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JESU  CimiSTO  MESSIiE 

CHRISTIAN I  H0MINI5 

DUCI,  DOCTORI,  DOMINO, 

QII   EST 

PASTOR  BONUS, 

ANIMAM    PONENS    PRO    OVIBUS    SUIS, 
EASOUE   AD  WTM  PA5CCA  DUCENS. 

LUX   MUNDI; 

OUEM  on  SEQUITL'R,   NON   AMBLLAT  IN  TENEBRIS. 

OSTIUM  : 

PER  QUEM,   SI   QVIS   INTRAYERIT,  SALVABITLU. 

VIA,  VERITAS  ET  VITA  : 

VIA    IN   EXEMPLO,    VKIUTAS   IN  PROMISSO, 

VITA  IN  PR.EMio; 
VIA  INCIPIKNTIIM,  VERITAS  proficientium, 

VITA   PERFECTORUM. 

QUEM  SECURE  SEQLITLR  CHRISTIANLS  I 

QUIA  VIA    EST,    NON    METUIT    SEDUCI; 

QUIA  VERITAS,  NON  POTEST  FALLI, 

QUIA  VITA,   NON  TIMET   MORI. 

U    BEATUS    TALI    DUCE    SACERDOS! 

SED    SI    UT    ILLE     AMBULAVIT, 

ITA  ET  HIC  AMBULAVERIT. 
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AVKRTISSKMENT  DE  LAITEIR. 


L'ouvrage  que  nous  reproduisons  a  déjà 
paru  il  y  a  (|u<'l(|ues  années,  sans  nom 
d'auteur.  L'aeeueil  (|u'il  a  reeu  nialpréses 
lacunes  et  ses  nonihreuses  inip(Mt'eetions 
nous  a  persuadé  (pie^  revu  avce  soin,  il 
pouvait  être  utile.  x\ous  y  avons  fait  dc^s 
additions  eonsidérables.  Le  titre  que  uous 
avons  adopt/'  «'eaitait  néeessairenuMil  les 
sujets  trrrihlcs.  aussi  hien  (pir  la  juMuturc 
des  viees  qui  (pH'hpH'lbis  <léslionorenl  Ir 
sunetuaire.  (Vest   sans   regret   (pir    iu>us 
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avons  omis  ces  matières.  Une  longue  ex- 
périence, acquise  dans  l'exercice  des  re- 
traites ecclésiastiques,  nous  a  démontré 
que  c'est  en  rappelant  au  prêtre  sa  sublime 
vocation,  en  le  grandissant  à  ses  propres 
yeux,  qu'on  le  détourne  plus  efficacement 
de  ce  qui  est  vil  et  bas.  D'ailleurs,  il  a 
plus  souvent  besoin  d'être  encouragé  qu'ef- 
frayé. Envoyé  pour  faire  le  bien,  il  ren- 
contre partout  des  obstacles^  des  luttes, 
des  contradictions;  et  la  plus  fréquente, 
comme  la  plus  funeste  de  ses  tentations, 
c'est  le  découragement.  Nous  voudrions 
placer  ce  livre  à  ses  côtés  comme  un  ami 
qui  l'excite,  l'anime,  le  console  et  lui  crie 
sans  cesse  :  Courage,  courage,  homme  de 
Dieu  !  Vous  êtes  dans  la  voie  qu'a  suivie 
votre  divin  Chef;  il  vous  contemple  du 
haut  du  ciel  et  s'apprête  à  couronner^  non 
vos  succès,  mais  vos  efforts. 

Augmenter  la  connaissance  et  l'amour 
de  Notre-Seigneurdans  les  prêtres,  et  par 
eux  dans  tout  le  peuple  chrétien,  c'est 
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Tunique  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé dans  ce  travail.  Daigne  le  divin 
Maître  le  bénir  et  le  faire  servir  à  sa 
gloire! 


PLAN  DE  L  OUVRAGE. 


Il  se  partage  en  six  considérations  dans  l'ordre 
suivant  : 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

IDEE  GÉNÉRALE  DU  PRÊTRE. 

Le  prêtre  est  un  autre  Jésus-Christ  par  le  pouvoir 
qu'il  e.xerce.  —  H  doit  être  un  autre  Jésus- Christ  par 
l'esprit  qui  l'anime.  — Ce  qui  alFaiblit  ou  énerve  son 
ministère.  —  N'étant  rien  que  par  Jésus-Christ,  il 
doit  étudier  sans  cesse  son  divin  modèle,  l'aimer, 
l'imiter. 

DEUXIÈME  CONSIDERATION. 

Vie  CACHEE.  — rREPARATlON  AUX  FO.NCTIONS  DU  SACERDOCE. 

Le  prêtre  reproduisant  Jésus -Christ  dans  sii  vie 
cachée,  [)ar  l'humihté  ,  l'obéissance,  la  fuite  du 
monde,  le  travail  de  l'étude,  l'oraison. 

TROISIEME  CONSIDÉRATION. 

ME   PUBLIQUE.— E.XKRCICE   DU   6Al?(T   MINISTÈRE. 

Le  prêtre  reproduisant  Jésus-Christ  dans  sa  vie  pu- 
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bliqiie  par  la  mission  qu'il  reçoit^  —  par  le  zèle 
qu'il  déploie,  —  par  les  ministères  qu'il  exerce. 

QUATRIÈME  CONSIDÉRATION. 

VIE  SOUFFRANTE.  — ÉPREUVES  DU   SAINT   MINISTÈRE, 
CONDITION  DU  SUCCÈS. 

Le  prêtre  reproduisant  Jésus-Christ  dans  sa  vie 
souffrante  par  les  contradictions  qu'il  éprouve  de 
la  part  des  méchants  ;  —  par  les  larmes  qu'il  répand 
et  les  souffrances  qu'il  endure  pour  le  salut  des  pé- 
cheurs. 

CINQUIÈME  CONSIDÉRATION. 

VIE   EUCHARISTIQUE.  —  L'EUCHARISTIE  ,   GRAND   MOYEN   DE 
SUCCÈS  DANS  LES  TRAVAUX  DU   SAINT  MINISTÈRE. 

Le  prêtre  reproduisant  la  vie  Eucharistique  de 
Jésus-Christ,  en  dispensant  aux  fidèles  les  mérites 
du  sang  de  Jésus-Christ,  —  en  off'rant  à  Dieu  la  grande 
victime  immolée  pour  le  salut  du  monde. 

SIXIÈME  CONSIDÉRATION. 

VIE  GLORIEUSE.  — RÉCOMPENSE  DES  TRAVAUX 
DU  SAINT  MINISTÈRE. 

Le  prêtre  associé  aux  récompenses  de  Jésus* 
Christ  par  la  paix  en  ce  mande^  et  la  gloire  dans 
l'autre. 


JESUS 

VIVANT  DAXS  LE  PRETRE 
PRFMltRF  CO\SIDKRVTIO^. 

IDÉE    GÉNÉRALE    DU    PRÊTRE. 


i>iu:mii:iik  sixtion 


CIIAPITIU:  IMIKMIKP». 

CE    yt'EST    LK    rnKTIlK    PAK    SA    DK-MTÉ. 

Tons  les  |)euj)l('s  de  la  terre  oui  eu  une  re- 
liLMiHi,  lin  culle,  el  des  iiiiiiislres  choisis  pour 
eu  exenMT  les  rcmctions.Tous  les  peuples  de  !;i 
terre  uni  re^ardf  le  saccrduce  comme  la  plus 
haute  di|^Mule  à  laquellr  puisse  être  rle\r  uu 
houuue  UKulel  ;  et  jamais  les  rois  iront  été 
eu\iroiuiés  d  un  plu>  ^rand  respect,  d  niic  Ne- 
nération  plus  piolondc,  (jue  lor»|n  ils  rcunis- 
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saient  dans  leur  personne  la  sainteté  du  sacer- 
doce à  la  majesté  de  l'empire. 

Mais  qu'était  le  sacerdoce  païen,  qu'était 
même  le  sacerdoce  mosaïque,  comparé  au 
sacerdoce  chrétien? 

Les  saints  Pères  ne  parlent  qu'avec  des  trans- 
ports d'admiration  des  grandeurs  et  des  magni- 
ficences du  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  : 

Quantum  digniiatem  contulit  vobis  Deiis, 
s'écrie  saint  Bernard;  quanta  est  prœrogaliva 
orclinis  vestri  l  Frœtulit  vos  Deus  regibus  et  im- 
peraloribus  ;  prœtulit  vestrum  ordinem  omni- 
bus ordinibus  ;  imo,  ut  altius  loquar ,  prœtulit 
vos  angelis  et  arcliangelis,  thronis  et  domina- 
tionibus.  Sicut  enim  non  angelos,  sed  semen 
Abrahœ  appreliendit  ad  faciendam  redejn- 
ptionem;  sic  non  angelis,  sed  hominibus ,  solis- 
que  sacerdotibus y  corporis  et  sanguinis  commi- 
sit  consecrationem.  (  Serm.  ad  Past.  —  In 
Syn.  ) 

Vere  veneranda  sacerdotum  dignitas  dit 
saint  Augustin,  in  quorum  manibus  Dei  Filins, 
velut  in  utero  Virginis ,  iîicarnatur  !  Saint 
Bernard  appelle  les  prêtres  parents  de  Jésus- 
Christ  :  Parentes  Cliristi,  et  cela  à  plusieurs 
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tilres  :  lUilcr  Clirisli  (fcncrando.  Mater  Clnisti 
pariendo .  Frater  et  soror  Chmti  caste  (Uligcnflo . 
—  Le  pape  saint  Clément  a  tout  dit  en  un 
mot  :  l*ost  Drinn .  tcrmuts  Drus.  (Const. 
A|)Ost.j 

Le  langage  des  Pères  ne  nous  semblera  |)as 
exagéré  lorsque  nous  aurons  considéré  atten- 
tivement les  magniti(pies  prérogatives  du  prè- 
Ire  caljudijpie  et  le  rang  sublime  (|u"il  (Hcupc 
dans  le  monde. 

Tout  commerce  entre  le  ciel  et  la  terre  avait 
été  rompu  par  le  peclié.  Vauv  opérer  la  ré- 
C(»ncilialion  et  rétablir  l'harmonie,  il  fallail  un 
Nomme-Dieu.  Le  Fils  uni(|ue  du  Tiès-Haut  esl 
dex'endu  du  ciel,  sa  patrie  et  son  héritage,  et 
revrhi  de  notre  humanité,  il  est  entré  en  so- 
ciété aNec  h's  habitants  de  la  terre.  Liant 
parmi  celte  nation  étrangère,  il  a  exercé,  dil 
saint  Augustin,  un  saint  et  admirable  irnWc.  Il 
a  i^ris  de  nous  les  fruits  malheureux  que  pro- 
duit notre  terre  ingrate,  c'est-à-dire  les  humi- 
liations, les  souffrances,  la  mort;  et  il  nous  a 
ap[M>rte  en  érhange  les  biens  inestimables  ([uc 
pnMhnl  la  tenr  d(;s  Nivants,  je  veux  dire  la 
nràce,  le  salut,  la  vie  étemelle:  Vcnit  accipcre 


4  IDÉE    GÉNÉllALE 

conluinelias,  dare  honores;  venit  liaurire  dolo- 
rem,  dare  saliUem;  venit  siihire  mortem,  dare 
vitam,  (In  Ps.  xxx.) 

Après  avoir  négocié  pendant  sa  vie  mortelle 
les  grands  intérêts  de  Dieu  et  des  hommes,  il 
est  remonté  au  ciel  pour  traiter  plus  spéciale- 
ment des  intérêts  des  hommes  auprès  de  Dieu. 
11  est  notre  agent  auprès  de  son  Père,  notre 
chargé  d'affaires,  notre  avocat,  toujours  vivant, 
dit  saint  Paul^  afin  d'intercéder  pour  nous  sans 
relâche  :  semper  vivens  ad  interpellandwn  pro 
7iobis. 

Il  existe  donc  un  saint  commerce  entre  le 
ciel  et  la  terre.  Nous  avons  des  affaires  au  ciel, 
comme  dit  Bossuet;  ou  plutôt  nous  n'avons 
point  d'affaires  sur  la  terre:  c'est  au  ciel  que 
sont  toutes  nos  affaires. 

Mais  Dieu  aussi  a  des  atîaires  parmi  les 
hommes  :  il  a  des  âmes  à  gagner,  des  élus  à 
rassembler  de  toutes  les  régions  du  globe.  Il 
faut  donc  qu'il  ait  ses  agents  ici-bas.  Ces  agents, 
ce  sont  les  prêtres.  Ambassadeurs  de  Dieu  au- 
près des  hommes,  intercesseurs  des  hommes 
auprès  de  Dieu ,  par  ce  double  caractère  ils 
sont  établis  intermédiaires  entre  le  Créateur  et 
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la  créalnre.  Ils  font  connailro  à  1  homme  les 
volontés  de  Dieu,  ils  présentoiil  à  Dieu  les 
vœux  (le  riiomme  ;  ils  reçoivent  liu  ciel  ce 
qu'ils  apportent  à  la  terre,  ils  premient  de  la 
terre  ce  qu'ils  élèvent  jusrju'au  ciel;  ils  solli- 
citent les  l)ienrails  de  la  miséricorde  et  ils  les 
distrihuent. 

Ainsi  le  sacerdoce  appartient  au  ciel  par  son 
origine,  à  la  terre  par  ses  fonctions.  C'est 
l'échelle  mystérieuse  de  Jacob,  au  sommet  de 
la((uelle  Dieu  est  appuyé.  Les  prêtres  sont  les 
anges  ^\\\\  montent  et  descendent  sans  cesse 
pour  entretenir  la  comnumication  de  la  terre 
au  ciel. 

Sans  doute  le  lien  de  ce  (li\in  connnerce  c'est 
tonjrnn's  riîomme-Dieu  :  il  est  le  l^ontife  éter- 
nel, le  piiMci[)al  Piètre  de  son  Testament, 
IniHipie  .Mèdiateni-  eiiti'e  Dieu  et  les  hommes  : 
/  ;///s  Dais,  iifuis  Mcdidlor  Dci  ri  homiiimn 
hanu)  (  hristiis  Jésus. 

.Mais,  dejuiis  sa  glorieuse  ascension,  sa  pré- 
sence a  cesM*  d'être  \isil>le  parmi  nous  :  et  W- 
glise,  société  \i<il»l<'.  a  lic^(»iii  d'un  sacerdoce 
visihlc.  (\i'  <;icrrments  xi^ihles.  V<>ilà  |)oui'<pioi 
le  San\cnr  s V^l  c|i(»isi  |»armi  les  hommes  des 
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coopérateiirs,  des  coadjuteurs,  pour  perpétuer 
d'une  manière  sensible  le  ministère  qu'il  a 
exercé  lui-même  pendant  les  jours  de  sa  vie 
mortelle. 

Que  font  donc  les  prêtres  dans  l'Église  catho- 
lique? Ils  ne  font  que  continuer  les  fonctions 
du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  qui  se  sert  d'eux 
comme  d'instruments,  dit  saint  Thomas  :  In- 
slrumenlum  Dei  tanquam  pnncipalis  agentis. 
C'est  pour  cela  que  le  saint  concile  de  Trente 
les  appelle  les  vicaires  de  Jésus-Christ  :  Sacer- 
dotes  sui  ipsiiisvicarios  reliquit. 

Ainsi  le  sacerdoce  catholique  est  un.  C'est  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  même,  communiqué 
à  différents  degrés  aux  évêques,  aux  prêtres^ 
pour  être  exercé  par  eux  comme  par  d'autres 
lui-même. 

Le  prêtre,  en  tant  que  prêtre,  est  donc  un 
autre  Jésus-Christ  :  Sacerdos  aller  Christus.  Il 
en  est  la  personnification  vivante,  il  en  exerce 
les  fonctions  ;  il  occupe  un  rang  a  part  dans  le 
corps  mystique  du  Sauveur  ;  il  fait  l'office  de 
chef  dans  son  Eglise,  transmettant  aux  mem- 
bres la  sève  vivitiante,  l'esprit  de  vie  ;  ou  plutôt 
c'est  Jésus-Christ  qui  fait  (oui  cela  par  le  mi- 
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nistère  du  pivtre  :  c'est  Jrsus-ChrisI   qui  vit, 
qui  agit  dans  le  prêtre. 

Suivez-le  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Le  prêtre  vient  remplir  son  oKice  de  docteur  : 
le  voilà  dans  la  chaire  de  vérité.  C'est  Jésiis- 
(ihrist  qui  parle  parsîi  bouche  :  Tanquinn  Dca 
i.ihorlantc pcr  nos. 

Si  nous  parlionseu  notre  nom,  chacun  pour- 
rait examiui'r  notre  enseignement,  le  discuter, 
le  rejeter;  car  quel  lionnnt*  a  droit  d'imposer 
ses  opinions  à  ses  semblaldcs? 

Un  professeur  dans  sa  chaire,  nn  écrivain 
dans  ses  livres  ne  peut  d<jnnejà  ses  Icijons  que 
l  autorité  de  l  honnnr,  antoiité  toujours  con- 
leslable.  Il  se  trompe  sou\ent  ;  on  lui  prouve 
que  ses  assertions  sont  hasardées,  ses  Juge- 
ments faux,  ses  conclusions  mal  déduites  et 
.sans  liaison  avec  leui's  princi|)es. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'enseignement  du 
prêtre;  ce  n'est  pas  nn  système  de  philosophie 
(pi  il  li\ie  nn\  discussions  et  ;m\  dispulcs.  Le 
dogme  catholique,  nnstérienv  el  dn in  de  sa 
nature,  manilesle  par  la  révélation,  d<Mt  être 
accepté  par  la  foi,  il  s'inqjose  à  lintelligence. 
1-e  pliilosopln-    chcrelir.    hesih'.    làloiuM',    el 
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livre  à  ses  disciples  des  opinions  plus  ou  moins 
plausibles.  Le  prêtre  parle  siciit  potestatem 
habens  ;  il  présente  son  enseignement  comme 
une  affirmation  solennelle;,  comme  un  oracle 
infaillible  émané  de  l'éternelle  vérité. 

Le  ministre  protestant  se  présente,  il  est 
vrai,  la  Bible  à  la  main.  Mais,  en  dérobant  ce 
livre  au  légitime  propriétaire,  il  n'a  pu  en  dé- 
rober le  sens  ;  il  l'interprétera  à  sa  manière  : 
jamais  il  n'en  tirera  un  symbole  commun,  une 
doctrine  obligatoire  pour  tous.  Ce  n'est  pas  à 
lui  qu'il  a  été  dit  :  Eiintes,  docete. . .  et  encore  : 
Ecce  ego  vobisciim  sum  usque  ad  consumma- 
tionemsœculi. 

Il  n'y  a  que  le  prêtre  catholique  qui  puisse 
dire  :  La  doctrine  que  je  vous  prêche  n'est  pas 
ma  doctrine  :  je  n'ai  pas  rêvé  dans  un  cabinet, 
pour  venir  ensuite  vous  exposer  de  savantes 
théories^  d'ingénieux  systèmes.  Je  ne  parle  pas 
en  mon  nom...  Uni  au  chef  du  diocèse,  et 
par  lui  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  prêtre  se 
présente  comme  l'écho  d'une  voix  divine  qui  a 
retenti  il  y  a  dix-huit  siècles  dans  la  Judée,  et 
qu'il  a  reçu  mission  de  répéter  à  travers  les 
âges,  en  la  portant  de  ville  en  ville,  de  maison 
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fMi  maison,  jiis(ju*aii\  cxh-ônnlrs  i]t'  la  Irrre. 
Celui  qui  rcoule  celle  voi\  écoule  Jésus-Ciirisl  ; 
celui  (jui  la  nié[)rise  nié|uise  Jésus-Chrisl  : 
Qui  vos  (iiidil  itic  audit  ;  (jiii  vos  sjjotùt  iiw 
spcniiL 

Le  pirlre  admiiiislit»  les  saci'cinenls.  C\^s[ 
Jésus-Christ  (jui,  par  la  main  de  son  ministre, 
ouvre  les  fontaines  de  la  grâce  et  la  t'ait  couler 
dans  l'àme  des  fidèles. 

On  apporte  un  enfant  aux  fonts  sacrés  du 
haptéme.  Le  prêtre  verse  l'eau  sur  le  fiont  dn 
nouNeau-ne ,   et  le    voilà    à   l'instant  purilié, 
régénéré^  sanctifié.  A  rpii  l'aul-il  alti-ihuer  nn 
effet  si  inerveill(Mi\  ?  —  V  la  vertu  de  l'eau  *  — 
Non,  sans  doute  :  (piel  rajjport  y  a-t-il  entic  nn 
élément  grossier  et  Telfu^ion  de  la  grâce  di\ine? 
—  Aux   mérites   dn    piélrr?  —  Non   «'iicore. 
Jean-Haptisle  était  le  plus  grand,  le  plus  saint, 
le    plus   parlait    des  enfants  des  hommes;    il 
haptisait,  et  son  haplémr  ne  remettait  pas  les 
péchés.  Dans  rilglisc,  (pic  le  haptémesoit  ad- 
ministré |>ai'  nn  saint  prêtre  «ai  par  nn  prélic 
Nicii'ux.  l'cllrl  prificipal  est  t(nijonrs  \v  même. 
Pounpini  ?  iViicr    ipic    (Vst    Jésus-Christ  «pu 
haptise  :  Ilic  est  iiui  hitplizdt , 
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Le  prêtre  est  assis  au  tribunal  de  la  péni- 
tence. Un  pécheur  se  présente  :  la  justice  et  la 
miséricorde  se  le  disputent.  La  justice  demande 
la  condamnation  du  coupable  :  la  miséricorde 
sollicite  le  pardon.  Qui  terminera  le  procès  ? 
Le  prêtre  :  il  prononce,  et  la  miséricorde  triom- 
phe. Quoi  !  un  faible  mortel  a-t-il  le  pouvoir 
de  désarmer  le  Tout-Puissant  et  de  lui  arracher 
la  foudre  des  mains  ?  —  Non,  sans  doute,  s'il 
agissait  en  son  nom.  Mais  c'est  Jésus-Christ 
qui  réside  en  lui  et  qui  prononce  par  sa  bou- 
che. —  Si  le  Sauveur  descendait  dans  une 
église  pour  administrer  en  personne  le  sacre- 
ment de  la  réconciliation,  il  dirait  au  coupable 
repentant  :  Je  vous  absous  ,  ego  te  absolvo. 
Un  prêtre  qui  siégerait  à  côté  de  lui  au  tribu- 
nal sacré  dirait  de  même  :  Je  vous  absous,  ego 
te  absolvo;  et  de  part  et  d'autre  les  péchés  se- 
raient également  pardonnes. 

A  l'autel,  pendant  la  sainte  messe,  c'est  Jé- 
sus-Christ qui  otlVe  les  dons,  qui  change  le 
pain  et  le  \in  en  son  corps  et  en  son  sang,  qui 
immole  la  \ictime  :  Qui  sanctificat  etimmutat, 
ipse  est,  dit  saint  Jean  Chrysostome.  Comme 
Jésus-Christ  et  rÉglise,  suivant  la  pensée  de 
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saint  Augustin,  ne  font  pas  deux  (ihrists,  mais 
un  seul  Clirist  :  (.'hristus  et  Lcclcsia  non  dno 
sunt  Christi,  scd  unus  Christus  ;  de  même  le 
Prêtre  éternel  et  les  prêtres  temporels  ne  sont 
pas  plusieurs  prêtres,  mais  un  seul  prêtre. 
L'homme  disparait  dans  cet  auguste  mystère; 
son  moi  est  converti  en  celui  do  lilonnue-Dien, 
({ui  lui  l'ait  dire  au  moment  delà  consécralioii  : 
lloc  est  corpus  incum. 

Le  prêtre  part  pour  les  missions  lointaines. 
Vous  admirez  son  zèle,  sa  charité,  son  dévoue- 
ment. Mais  c'est  Jésus-Christ  (jui  fait  en  lui  ce 
que  la  nature  luule  seule  ne  lérail  jamais. 

Voyez  ces  intrépides  messagers  de  la  parole 
(pii,  au  péril  de  leur  vie,  volent  à  tous  les  as- 
pects du  ciel,  sur  toutes  les  plages  de  la  terre, 
sur  t(»us  les  sentiers  des  mers,  pour  gagner  des 
âmes  à  Dieu.  Us  eml)ras>ent  le  mondtî  entier 
dans  leur  zèle  innueu-se  :  Mon  csi  (jui  s<*  ahs^ 
condat  a  ailorc  cjus.  Pour  sauver  les  hommes 
«piils  lie  connaissent  pas,  ils  se  condaïnnenl 
aux  |)riNations  les  jdus  dures,  ;in\  (lavanx  les 
plus  pcnihles.  Hien  ne  les  arrête,  ni  la  distanco 
des  lieux,  ni  les  tcmjjêtes  de  l'Océan,  ni  la  l'é- 
rocité  des  harhares,  ni  l.i  mio  des  supplices  et 
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de  la  mort.  L'Orieiiî.  les  voit  planter  leurs  ten- 
tes à  côté  de  celles  de  TArabe  vagabond  ;  l'A- 
frique, arroser  de  leurs  sueurs  ses  sables  brù- 
lents;  l'Amérique,  descendre  ses  fleuves  et  s'en- 
foncer dans  ses  sombres  forêts  ;  TOcéanie,  par- 
courir l'une  après  l'autre  ses  îles  éparses  ;  la 
Chine,  rougir  de  leur  sang  ses  terres  inhospita- 
lières. 

Est-ce  en  eux-mêmes,  dans  les  forces  de  la 
nature,  qu'ils  puisent  cet  héroïque  dévoue- 
ment? Non,  c'est  la  grâce  du  sacerdoce  qui  les 
élève  à  cette  hauteur;  c'est  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  qui  les  pousse,  qui  les  anime,  qui  les 
enflamme. 

On  a  fait  souvent  la  comparaison  du  prêtre 
catholique  et  du  ministre  protestant,  dont  l'un 
va  chercher  la  fortune  chez  les  peuples  infi- 
dèles et  l'autre  la  palme  du  martyre.  Des  as- 
pirations si  différentes  indiquent  assez  que  le 
principe  moteur  n'est  pas  le  même.  Dans  le 
prêtre  catholique,  il  y  a  plus  que  l'homme  :  il 
y  a  Jésus-Christ,  qui  parle,  qui  agit,  qui  se 
dévoue.  Qu'il  médite,  qu'il  réalise  des  choses 
grandes,  sublimes,  surhumaines,  je  ne  m'en 
étonne  pas.  Mais  là  où  l'homme  est  seul  je  ne 
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[mis  raisniiiialtlcîiM'iil  <'\ii:<'r  (jiir  le  dci:!»'  d  lic- 
roïsnu;  (jiMii<j»irr  la  iialuri',  el  et* l  lirnuMiu,' 
ne  va  pas  loin. 

Donc,  prrtres  du  Sci^nfui*,  ce  n'est  pas  à 
vous  la  gloire,  si  votre  parole  agit  sur  les  ri  ins. 
si  elle  ramène  les  preheurs,  si  olleconvcrlit  les 
inlidèles,  si  vWr  inspire  Taniour  de  la  verlu  ; 
taiidis  (\\]r  la  parcde  de  l'Iiérétirpie ,  comme 
celle  du  |)hilos(»plie,  n'est  qu'une  semence 
inleconde,  un  vain  hruil  rpii  frappe  les  aiis. 

Dans  riiéréli(pie  et  le  philos(>plie,  il  pml  y 
avoir  des  talents,  de  lliaiiileté,  de  reloipicncr  ; 
cela  sullit  p()ur  éclairer  les  esprits  et  l'ormer 
des  savants.  .Mais,  poni'  poiln-  l(.'s  âmes  à  la 
pratitpitî  des  grandes  Ncitus,  poni  l'ormei"  de 
Nrais  chrétiens,  il  laul  autre  chose  (pie  lesjjua- 
iités  naturelles  :  il  faut  un  concours  disin^  il 
faut  1  inlluencede  la  grâce. 

Le  prêtre,  an  jour  de  son  ordination,  a  H'cm 
cette  invfstilure  sacrée,  celte  wvïu  «Iimi  haut 
(pu  rend  sa  parole  viviliante,  qui  lait  quelle 
est  tout  à  la  l'ois  la  lunnt'ir  ipii  éclairr.  h-  IV<'in 
(pii  retient.  1  appui  <pnalVrinnl  ;  et  nioins  d  \ 
a  (le  riionniif  dans  son  disccMus.  jilu^  il  a^it 
puissannnrni  sur  les  co'urs. 
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C'est  JésLis-Clirist  qui  vit,  qui  agit  dans  le 
prêtre  :  voilà  pourquoi  les  nobles  et  saintes  en- 
treprises se  développent,  grandissent  sous  son 
influence  ;  il  leur  communique  l'esprit  de  vie. 
Au  contraire,  toutes  les  institutions  religieuses, 
toutes  les  associations  morales,  philanthro- 
piques ,  que  le  prêtre  n'a  pas  touchées,  animées 
de  son  souffle,  languissent,  se  dessèchent  et 
meurent.  Les  œuvres  de  charité  ne  subsistent 
que  par  lui;  les  malheureux  ne  peuvent  se 
passer  de  son  concours  ;  il  est  leur  providence 
visible  .^ 

C'est  Jésus-Christ  qui  vit,  qui  agit  dans  le 
prêtre  :  voilà  pourquoi  il  a  le  pouvoir  de  réfor- 
mer, de  perfectionner  non-seulement  les  indi- 
vidus, mais  encordes  nations;  il  possède  émi- 
nemment la  puissance  civilisatrice. 

Pour  adoucir  des  mœurs  féroces,  pour  faire 
passer  un  peuple  barbare  des  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie à  la  lumière  de  l'Evangile ,  les  moyens 
humains  ne  suftisent  pas  :  l'or,  la  science,  la 
puissance,  sont  de  faibles  ressources  pour  une 
telle  œuvre. 

Voyez  l'Angleterre^  l'hérétique  Angleterre. 
Poussée  par  une  activité  prodigieuse  et  une  am- 
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)»itioii  iinnieiise,  elle  s'est  élevée,  de  coïKjuéte 
en  coiiquéle,  à  une  puissance  colossale  :  elle 
domine  sur  (ouïes  les  mers,  elle  couvre  l'Océan 
de  ses  n aisseaux,  L'Ile  étend  ses  grands  bras 
d'une  oxtréinitc'  du  nuiiide  à  l'aulre.  A  l'apo- 
gée de  la  force  et  de  la  grandeur,  elle  s'est 
éprise  d'une  incroyable  ardeur  île  prosély- 
lisnie;  elle  envoie  de  tous  cotés  ses  mission- 
naires richement  dolés,  elle  les  jette  sur  toutes 
les  plages,  elle  les  couvre  de  la  protection  de 
ses  forteresses  et  de  ses  canons.  Kli  bien,  citez- 
moi  une  iiati(ui,  une  Iribu,  une  peuplade  sau- 
Nage  (ju  elle  ait  réellement  améliorée,  réformée, 
couNerlie  !  —  Vienne  un  pauvre  prêtre  catho- 
lique ;  seul,  une  croix  à  la  main,  il  feraencjuel- 
(jues  années  ce  (|ue  les  apôtres  de  Terreur,  ce 
que  toutes  les  puissances  de  la  terre  ne  feraient 
pas  en  plusieurs  siècles  ! 

Civilisateur  de  la  barbarie  sauvage,  le  pivlre 
est  encore  le  régénéraleiii'  de  la  barbarie 
savante  :  seul  il  peut  rappelei' a  la  \ie  ces  na- 
tions dont  le  scepticisme  et  I  impiété  ont  creusé 
le  tombeau. 

l.orsipi'un  ))euplo  d(;>heiilr  de  ses  antirpies 
croxancessest  débattu  longtemps  dans  les  cou- 
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Yiilsions  (In  Tanarcliie,  qu'il  a  lout  renversé, 
tout  détruit,  laissez  approcher  le  prêtre  :  il 
rétablira  l'ordre  et  la  paix  ;  il  replacera  Vem- 
pire  sur  ses  véritables  bases. 

Après  les  prodigieuses  corruptions  du  paga- 
nisme, le  monde  n'en  pouvait  plus;  il  s'affais- 
sait sous  le  poids  des  doctrines  du  néant.  Le 
prêtre  prit  entre  ses  bras  la  société  mourante  ; 
il  réleva  vers  le  ciel  pour  la  rapprocher  de  Dieu, 
la  consacrera  Dieu^  et  la  reposa  sur  la  terre 
pleine  d'une  vie  nouvelle  et  féconde. 

Ce  qu'il  a  fait  il  y  a  seize  siècles,  le  prêtre 
est  appelé  à  le  faire  encore  aujourd'hui.  Nos 
grands  hommes  du  jour  ont  beau  inventer  des 
systèmes  politiques,  ils  ont  beau  changer,  modi- 
fier en  mille  manières  leurs  formes  de  gouver- 
nement, le  salut  de  l'humanité  n'est  pas  là.  Le 
crime  et  le  malheur  de  la  société  actuelle,  c'est 
d'avoir  rompu  avec  le  ciel  ;  \oilà  pourquoi  elle 
marche  de  douleur  en  douleur,  de  chute  en 
chute.  Si  elle  ne  veut  pas  périr,  il  faut  qu'elle 
revienne  au  grand  et  unique  libérateur  que 
Dieu  a  donné  à  la  race  humaine;  par  consé- 
quent au  prêtre  que  le  Sauveur  a  établi  pour 
continuer  son  œuvre  et  en  perpétuer  les  fruits. 
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Oui,  c'est  le  pivlre  e<i(li(>li<jiie  ({111  [)Ossède  les 
espérancesMe  l'avenir  et  les  «germes  précieux  de 
la  régénération  sociale,  parce  (jue  c'est  à  lui 
qu'ont  été  confiées  la  prédication  de  l'Kvanfiile 
et  l'administration  des  sacrements,  il  ne  drfend 
pas  iT^lat  par  les  armes;  mais,  soldat  de  Jésus- 
(Ihrist,  il  cond)a(  pf>ur  la  veillé,  l'ordre,  la  jus- 
lice,  qui  assurent  le  repos  et  le  hoidienr  des 
nations.  Sentinelle  avancée  de  la  foi,  il  répand 
dans  les  masses  les  croyances  religieuses,  les 
idées  morales,  les  notions  du  devoir,  et  cet 
admirahie  ensemble  de  doctrines  ([ui  fixent  les 
vrais  rapports  entre  le  Créateur  et  la  créature, 
entre  le  monanpie  et  les  sujets,  entre  les  ditVé- 
rents  memlires  de  l'agrégation.  I.e  savant  m- 
seigne  d<s  throries,  e\pli(pM'  les  phénomènes 
de  la  natuK*  :  le  pnlrr  cnscigor  la  scirinf  du 
devoir,  cpii  maintient  Tordre  puMic  cl  protfgi' 
la  liberté  individuelle. 

Aussi  le  prélnTst  un  besoin  ponrla  société  ; 
il  est  pour  clh'  rc  que  l'àinc  «sj  an  cnf  ps  ;  c'csl 
lui  qui  rcpand  dans  Inns  lr>  incinbi'cs  la  mc 
UKM'alc.  IK'S  loi's  on  conçoit  (jnc  le  prélic  doit 
résistera  tontes  1rs  atlarpic^.  sm\i\i.'  a  toutes 
les  épreuNcs.  L<*s  passions  furieuses  se  jnecipi- 
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teront  sur  lui  ;  on  tirera  le  glaive,  on  allumera 
des  bûchers,  ou  dressera  des  échafauds;  mais 
les  persécuteurs  tomberont,  les  bourreaux  se 
lasseront,  et  le  prêtre  restera  debout. 

Voyez  ce  qui  est  arrivé  presque  de  nos  jours. 
Lorsque  la  puissance  fut  donnée  au  génie  du 
mal,  il  brisa  sans  peine  toutes  les  vieilles  insti- 
tutions de  la  patrie.  Mais  lorsqu'il  étendit  la 
main  pour  abattre  le  prêtre,  le  prêtre  se  releva, 
plein  de  force  et  de  majesté,  sous  la  hache  qui 
le  frappait.  De  l'échafaud  dressé  pour  le  dé- 
grader et  l'anéantir  il  se  fit  un  trône  sublime, 
du  haut  duquel  il  proclama  la  royauté  du 
Christ  Rédempteur.  Ce  n'était  pas  le  prêtre 
qu'on  exilait  sur  des  plages  brûlantes,  qu'on 
égorgeait  sur  les  places  publiques  :  c'était 
l'homme;  l'homme  seul  périssait  dans  ces 
exécutions  sanguinaires,  comme  l'humanité  de 
Jésus-Christ  expira  sur  la  croix  sous  la  main 
déicide.  Mais  de  même  que  la  divinité  du  Sau- 
veur demeurait  invulnérable  et  impassible  au 
milieu  des  tortures  du  Calvaire  et  des  horreurs 
du  tombeau,  de  même  le  sacerdoce  catholique 
n'est  pas  mort  ;  et  il  ne  pouvait  pas  mourir^  car  le 
Maître  de  la  vie  et  de  la  mort^  envovant  ses 
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disciplesà  travers  ie  niuiulc,  it'iir  a  <iit  :  Je  suis 
avec  vous  tous  les  jours  jusquà  lu  cousonnud- 
tion  des  siècles. 

Les  incrédules  du  siècle  dernier  représen- 
taient le  prêtre  c(»niine  un  être  inutile,  comme 
une  chose  indilVérentedans  le  monde.  Aujour- 
d'hui, tout  hunnne(jni  a  ([uel(|ue  logi(|ue  dans 
l'esprit  t't  qui  comprend  les  leçons  de  l'expé- 
rience consiendra  sans  peine  que  le  prêtre  est 
une  grande  (pieslion,  la  plus  |:rande  question 
sociale,  parce  qu  il  re|)résente  Jesus-(^hrist  au 
sein  de  1  humanité,  c'est-à-dire  tous  les  piiii- 
ci|)es  d  ordre,  de  justice,  de  stabilité. 

Ote/  le  prêtre  :  les  doj^mes  religieux  n'ont 
phis  d'organe,  les  devoii-s  moraux  j»liisde  sanc- 
tion. Oue  reste-t-il  ?  Kn  théorie,  une  philo- 
sophie sceptique,  de  sains  syslêmes  ;  en  realile, 
la  domination  de  l'égoïsme,  le  lri(»nq)he  de  la 
volupté,  l'anarchie  dans  les  inlel licences  et  la 
démor.ilisation  dans  les  cœms. 

Ote/.  le  prêtre  :  tous  les  liens  (|ui  unissaient 
la  (erre  au  rjel  sont  ronquis.  Plus  de  sacrilice, 
pluN  d  autel,  plus  de  culte,  plus  d  idées  reli- 
gieuses, plus  rien  qui  rappelle  JinMume  à  ses 
destinées  ruture>;  il  cessera  de  croire  aux   n'»- 
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compenses  et  aux  châtiments  de  l'autre  vie.  — 
Alors  (ju'arrivera-t-il?  Les  passions,  n'ayant 
plus  de  frein,  se  déborderont  comme  un  torrent 
qui  a  rompu  ses  digues.  Des  hommes  de  haine 
et  de  violence,  de  rapine  et  de  meurtre,  porte- 
ront partout  la  désolation  et  l'épouvante.  Alors 
il  se  passera  des  choses  étranges,  horribles  : 
des  choses.. .  comme  il  s'en  est  passé  en  93. 

Aussi  l'indifférence  ou  le  mépris  pour  le  prê- 
tre n'est  plus  possible  aujourd'hui.  Tout  le 
monde  convient  qu'il  est  le  docteur  de  la  vérité, 
le  gardien  des  mœurs,  l'ange  tutélaire  de  la 
société.  Voilà  pourquoi  tous  les  gens  de  bien  le 
respectent  et  tous  les  hommes  d'anarchie  le 
haïssent  et  le  persécutent. 

Toutefois  il  n'y  a  que  le  chrétien  qui  com- 
prenne les  mystérieuses  grandeurs  du  prêtre.  Il 
ne  voit  pas  seulement  en  lui  l'homme  du  temps; 
il  y  voit  avant  tout  l'Jiomme  de  l'éternité,  le 
dispensateur  de  la  grâce,  le  représentant  du 
Verbe  incarné,  dont  la  vie  et  la  mission  divine 
se  perpétuent  dans  ses  envoyés.  Aussi  comme 
le  prêtre  est  cher  à  tous  les  vrais  catholiques  ! 
comme  ils  l'environnent  de  leur  amour  et  de 
leur  vénération!  comme  ils  s'alarment  quand 


l'L    IRKTKK.  'i\ 

ils  vr.iriit  ses  ciroils  inrcoiiiuis,  son  iii(l('|»('ii- 
(laiici'iiioiiact'C,son  iiiinisU're  aii^iisleliMosaiis 
défense  aux  nul  ia;:es  (le  riin|)iélé!  Tout  cela  est 
pour  eii\  une  nouvelle  scène  ilu  drame  san- 
j^^lant  (lu  (lalvaire,  ([ui  attira  de  si  cllVoNables 
calamités  sur  le  |)eu[)Ie  déicide. 

M.  de  Lamarlinc,  ijui  a  eu  S(>u\tiil  d  heu- 
reuses insj)irations,  a  tracé  un  magnilicjue  |kh- 
trait  du  prêtre.  Kn  voici  le  coimuencemcnt. 

«  Il  est  un  lu^nune  dans  cliaipu;  paroisse  (jui 
n'a  point  de  t'amille,  mais  (pii  est  de  la  l'amilli.' 
detoullemnnde;  (pfon  ap[>elle connue  témoin, 
connue  conseil,  nu  («Mume  ageid,  dans  tous  les 
actes  les  plus  sideunels  de  la  xic  «iNiic;  suis 
IcijucI  nu  ur  peut  ni  uailrc  ui  umurir;  (jui 
prend  1  li(»nnue  au  M'iii  de  sa  uwrc,  cl  ue  h,* 
laisse  qu'à  la  tcnuLe;  (jui  luiiil  nu  cnusacrc  le 
herceau,  la  cnui  hc  nupliaif,  le  lit  de  nmrt  cl 
le  cercueil;  nu  limmuc  «pic  les  pctils  curants 
s'accoulumciil  aaiiiicr.  a  Nciicrcr  cl  ;i  ciMiiidre; 
(pic  Its  iiicniinus  mcme  a|)pcllcul  imni  ptrc  : 
au\  pieds  dmpu  I  h's  chrétiens  \nul  répandre 
leurs  aseux  les  plus  intinu's,  leuis  larmes  les 
plus  secrètes:  un  linnnne  (jui  est  le  con^dateur 
par  étal  (K:   toutes  les  peines  de  ràriic  cl  du 
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corps;  l'inlermédiaire  obligé  de  la  richesse  et 
de  l'indigence;  qui  voit  le  pauvre  et  le  riche 
frapper  tour  à  tour  à  sa  porte  :  le  riche  pour  y 
verser  l'aumône  secrète,  le  pauvre  pour  la  re- 
cevoir sans  rougir;  qui,  n'étant  d'aucun  rang 
social^  tient  également  à  toutes  les  classes  :  aux 
classes  inférieures,  par  sa  vie  pauvre  et  souvent 
par  l'humilité  de  sa  naissance,  aux  classes  éle- 
vées, par  l'éducation,  la  science;  etTélévation  de 
sentiments  qu'une  religion  philanthropique  in- 
spire et  commande  ;  un  homme  enfin,  qui  sait 
tout^  qui  aie  droit  detoutdire,  et  dontla  parole 
tombe  de  haut  sur  les  intelligences  et  sur  les 
cœurs,  avec  l'autorité  d'une  mission  divine  et 
l'empire  d'une  foi  toute  faite.  —  Cet  homme, 
c'est  le  curé  :  nul  ne  peut  faire  plus  de  bien  ou 
plus  de  mal  aux  hommes,  selon  qu'il  remplit  ou 
qu'il  méconnaît  sa  haute  mission  sociale  (1).  » 

0  sacerdos, 

Qnis  es  lu? 
Non  es  a  te,  quia  de  niliilo; 
Non  es  ad  te,  quia  mediator  ad  Deum, 
Non  es  tibi,  quia  sponsus  Ecclesire; 
Non  es  lui,  quia  servus  omnium; 
Non  es  tu,  (juia  Deus  es. 
Quid  ergo  es?  Niliil  et  omnia. 

0  sacerdos! 

(1)  Journal  des  connaissances  utiles,  1831. 
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CHAPITliK  II. 

LF    PRÊTRE   DOIT   ^.TRF   UN   AUTRE  JÉSUS-CHRIST 
l'AU    L'b.srRlT   «il!   L'aMME. 

Tout  le  monde  reconiiait  qu'une  haute  [uiis- 
sancc  morale  est  attachée  au  sacerdoce  cntlm- 
lique. 

Cepefidant  celte  puissance,  f|uaii(  à  ses  ef- 
fets, n'est  pas  la  mrme,  à  beaucoup  près,  dans 
tous  ron\  qui  cxiMcnit  les  fondions  sacerdo- 
tales. 

Dans  les  entreprises  humaines,  le  succès 
dépend  nioiiïs  des  (jualiles  morales  (pie  de  la 
science  et  de  l'iiidustrie  des  a«jents.  In  honnne 
peut  être  conmi  par  le  scandale  de  son  impiété, 
de  son  immoralité  ,  et  néanmoins  être  cité 
coimne  \\\\  article  dislin^Mie  «pii  priMluil  des 
chefs-d'o'uvre.  un  industriel  hahile  (|ui  s'enri- 
chit dans  le  commerce,  un  profond  polilitpie 
qui  diri;:e  d'une  main  ferme  le  timon  de  l'Ktat, 
un  excelleid  ^M'iiéral  (pii  conduit  ses  soldats  à 
la  victoire. (^est là, à  pnq>rement  pailei'.le  nde 
de  l'homme,  où  Dieu  laisse  à  l'activité  hu- 
maine sa  lihre  expansion. 
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11  n'en  est  pas  ainsi  du  ministère  ecclésias- 
tique. Là,  les  grands  talents  réussissent  beau- 
coup moins  que  les  grandes  vertus. 

On  Vi)it  des  prêtres  qui  possèdent  de  grands 
trésors  de  science  et  de  lumière,  qui  sont  pla- 
cés, ce  semble,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  se  rendre  utiles  à  TÉglise,  et 
qui  néanmoins  traversent  la  vie  sans  avoir  rien 
fait  de  remarquable;,  sans  avoir  notablement 
contribué  au  bien  spirituel  de  leurs  frères. 

On  en  a  vu  d'autres,  à  ditîérentes  époques, 
qui,  destitués  de  tout  moyen  humain,  exer- 
çaient une  action  forte  et  puissante;,  remuaient 
les  populations,  régénéraient  en  peu  de  temps 
des  paroisses,  des  villes,  des  provinces  entières. 

D'où  vient  cette  différence?  La  réponse  est 
facile^  et  il  n'est  pas  un  prêtre  qui  ne  la  con- 
naisse; mais  il  importe  extrêmement  que  tous 
les  ministres  du  sanctuaire  en  fassent  le  sujet 
de  sérieuses  et  profondes  méditations. 

Je  dis  donc  que  c'est  1  esprit  dominant  en 
nous  qui  détermine  la  nature  et  la  valeur  de 
nos  actes.  Pour  être  un  homme  raisonnable, 
il  faut  être  conduit,  dirigé  par  la  raison.  — 
Pour  être  un  vrai  chrétien,  il  faut  être  conduit, 
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(liriî^ù  |);ir  l'esprit  tic  Jésiis-Clirisl.  —  INmr 
cire  un  [)ivlrc  ulilt;  à  la  j^'loire  de  Dieu  cl  au 
salut  (les  ànies,  il  faul  bien  plus  encore  se 
laisser  conduire  el  diri^j^er  par  rinlluencc  de 
ce  dis  in  Ks[)iil. 

1°  Pour  être  un  lionnne  raisonnable,  il  l'aut 
cire  conduil,  diri|^é  par  la  raison. 

yu'esl-ce  (jue  l'iioniine?  (lest  un  animal 
raisoiuialjlc,  disaient  les  anciens,  (lest  une  in- 
lelligence  servie  par  des  organes,  ou,  si  Imi 
veut,  une  intelligence  incarnée,  disent  les  mo- 
dernes. Son  ànie,  substance  simple  et  inuna- 
Icrielle,  possède  rintelligence  et  la  sensation  ; 
elle  est  rinlcrinédiaire  el  le  lien  «pii  unissent 
les  dt'ux  mondes  dont  se  compose  la  création. 

Par  sa  l'acuité  de  sentir,  l'homme  tient  an 
monde  corporel,  il  s'unit  à  la  matière.  Par  sa 
faculté  de  réllécbir,  par  son  intelligence  cl  sa 
raison,  il  fait  [)artie  du  mondt;  intellectuel,  il 
entre  dans  la  société  des  esprits  ,  il  [jarticipe  à 
l'ordre  el  lui  est  soumis.  Il  y  a  ni  lui  l'ange 
et  la  Ik^-Ic,  la  vie  des  s(Mis  et  la  \ic  de  la  raison. 
Kt  ces  deux  vies  réclament  1  une  vA  l'anliv  lali- 
nieiit  (pn  leur  est  propre.  L'aiinK ut  de  la  vie 
des  sens,  ce  sont  les  jouissances  matérielles,  les 
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sensations  animales.  L'aliment  de  la  vie  rai- 
sonnable, c'est  tout  ce  qui  est  vrai,  tout  ce  qui 
est  juste,  tout  ce  qui  est  doué  de  la  beauté,  de 
la  bonté. morale  et  intellectuelle.  La  première 
de  ces  vies  se  termine  à  la  terre  ;  la  seconde  a 
sa  fin  en  Dieu. 

Or,  il  n'est  pas  difficile  de  décider  laquelle 
de  ces  deux  vies  est  la  plus  noble,  laquelle  doit 
prévaloir  et  dominer  dans  l'homme.  La  vie  des 
sens  est  évidemment  la  partie  inférieure  de 
notre  être,  qui  nous  est  commune  avec  les  plus 
vils  animaux.  L'homme  qui  ne  cultiverait  que 
les  sens,  qui  ne  songerait  qu'à  fouiller  dans 
toutes  les  voluptés  pour  chercher  des  sensa- 
tions nouvelles  et  de  grossières  jouissances;,  ne 
serait,  au  jugement  des  païens  eux-mêmes, 
qu'un  être  difforme  et  monstrueux.  Pour  s'éle- 
ver à  la  dignité  d'homme  raisonnable,  il  est 
nécessaire,  selon  eux,  de  développer,  de  per- 
fectionner son  intelligence,  de  soumettre  les 
sens  et  les  passions  à  l'empire  de  la  raison. 
•  '  Ce  n'est  pas  tout.  L'homme  a  des  devoirs 
envers  Dieu,  qui  l'a  créé  pour  sa  gloire  et  lui  a 
assigné  un  rang  à  part  dans  la  hiérarchie  des 
êtres. 
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L'houmie,  <iii  elVel,  «.'s(    la  cltT  de  voùle  de 
1  univers   visihle;    c  est    à  lui    «jue    U*ui   sieiil 
aboulii';  il  appelle  et  allire  a  lui  la  eréation 
loul  eulière.  Mais  pourquoi?  Ksl-ce  [>our  se 
l'approprier,  eu  disposer  à  son  ^M'é  el  s'en  con- 
stituer l'arhilre  suprême?  —  Non,  sans  doute, 
il  n'en  doit  pas  rire  ainsi.  F.'honinie  n'est  pas 
un  souNeiain  iiulcpendanl;  e'est  un  \assal  «jvii 
a   au-iJessus  de   lui   un  maître  à  (jui   il   doit 
riioinina^e  de  la  soumission  et  de  rol>éissance. 
Seul,  entre  tous  les  liahitanLs  du  inonde  w- 
sihle,  doue  de  Tintelligence  et  de  la  liberté,  sa 
mission  est  celle  d  un   médiateur,  d  un  pon 
tife  chargé  de  présenter,  au  nom  de  tous,  le 
tribut  de  l'anniur  et  <le  la   reconnaissance;   à 
Celui  (jui  a  loul  lait,  <(ui  conserve  et  réj^it  tout. 
Kn  UN  mnl,   i  liounne  est  un  pont  jeté  entre 
I)iru  et  les  créatures;   il  doit  les  conduire  à 
leur  auteur,  et,  en  allant  a  Dieu,  emporter 
avec  lui  toute  la  création  inlerieure. 

Voilà  ce  (|ue  m'eiis<»igne  la  lumière  naturc^lle, 
et  il  l'aut  que  je  rèfzb»  ma  vie  daju'ès  cette  lu- 
mière, si  je  veux  être  com[>te  parmi  les  lionnnc^ 
raisonnables. 

2*  Pour  être  un  vrai  cbrelien,  il  tant  élrc 
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conduit,   dirigé  par  l'esprit  de  Jésus- Christ. 

Le  chrétien  est  uu  homme  surnaturel  ;  sa  vie 
est  plus  relevée ,  plus  parfaite  dans  son  prin- 
cipe et  dans  sa  iin,  que  la  vie  purement  raison- 
nable. 

Quel  est  le  principe  de  la  vie  raisonnable? 
—  La  lumière  naturelle,  la  voix  intérieure  de 
la  conscience.  —  Quel  est  le  principe  de  la 
vie  chrétienne?  —  La  grâce  qui  communique 
à  l'intelligence  une  lumière  surnaturelle,  à  la 
volonté  des  forces  supérieures  à  la  nature. 

Quel  est  le  but,  le  terme  de  la  vie  raison- 
nable? —  L'assujettissement,  la  discipline  des 
passions,  d'oii  résulte  cet  ensemble  de  vertus 
morales  qu'on  appelle  la  sagesse.  —  Quel  est 
le  but;,  le  terme  de  la  vie  chrétienne?  —  Une 
perfection  surhumaine  qu'on  appelle  la  sain- 
teté, et  à  laquelle  est  promise  la  possession 
éternelle  de  Dieu  dans  la  gloire. 

L'homme  a  son  commencement  dans  l'être 
de  la  nature;  — son  progrès  dans  l'être  de  la 
grâce;  — sa  fin  et  sa  dernière  perfection  dans 
l'être  de  la  gloire.  L'être  de  la  nature  fait 
l'homme  raisonnable,  le  philosophe,  le  sage 
selon  le  monde.  —  L'être  de  la  grâce  fait  le 
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chivlioii,  le  juste  parfail  el  a^MVJiMe  à  Dieu. — 
l/rire  (!«'  la  gloire  l'ail  le  !)ieMheureu\  ,  le  saint 
récuni[»ensé  el  trionipliant. 

11  suit  (le  là  (jue  le*  elirétion  sur  la  terre  es! 
un  être  (jui  tient  au  inniidr  dessous,  |>uis(ju  il 
a  nu  enrps  eomnie  les  animaux  :  —  an  inonde 
(le  la  raison.  |>nis(jn  il  a  une  intelli^eneeeonnne 
le  pliiiosopln'.  Mais  il  ne  s'arrête  pas  dans  ces 
deux  mondes;  il  les  traverse  p<>ur  s'élancer 
\ers  ini  inonde  sup(''rieur  «pii  est  sa  véritalde 
patrie.  —  Nul  ne  jm-iiI  entier  dans  ee  monde 
surnaturel  et  en  laire  les  actes,  s'il  ne  recuit 
une  seconde  naissance,  s'il  n'est  créé  de  nou- 
veau en  Jésus-(^hrist,  suivant  l'ener^iique  ex- 
pression de  saint  Paul  :  Crcdli  iii  Chrisio.lisii. 
Ke  monde  snriialmrl  aNail  cic  InndcNciM'  par 
Adam:  il  a  ete  restaure  pin- Jesns-(]liri^l  :  lu- 
stduniri'  oinuiti  in  (Inislo.  (lomme  Adam  est 
i'arhre  de   nu  ut  ,   Jesus-dhrist   est   l'arbre  de 

\ie. 

Polit  le  christianisme  est  renfermé  dans  ces 
deux  ni<»|s.  \y  |>apt(''ine  nous  incorpore  à 
1  llonnne-hieii  el  dépose  en  iioiis  le  i^eriue 
d'une  vie  iminrlle,  spirituelle,  disine.  (ailli- 
ver,  développer  ce  iierme  précieux,  alin  «pi  il 
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produise  des  fruits  abondants  pour  l'éternité 
bienheureuse,  \oilà  l'occupation,  l'emploi,  la 
vie  du  chrétien. 

Mais  si  vous  voulez  que  ce  germe  divin 
croisse,  s'élève,  se  charge  de  fleurs  et  de  fruits, 
il  faut  le  dégager,  le  débarrasser  de  toutes  les 
plantes  parasites  qui  l'enveloppent^  qui  l'étouf- 
fent  et  lui  dérobent  les  influences  célestes.  Ces 
plantes  ennemies,  malfaisantes,  c'est  tout  ce 
qui  vient  du  vieil  homme.  Il  faut  que  tout  cela 
meure.  L'homme  extérieur,  la  vie  des  sens,  la 
concupiscence,  la  curiosité,  l'orgueil,  tout  ce 
qu^il  y  a  de  sensuel  et  de  déréglé  en  vous  doit 
être  assujetti,  dompté.  Alors  la  fécondité  inté- 
rieure du  germe  divin  développera  toute  sa 
vertu  ;  alors  un  changement  merveilleux  s'opé- 
rera en  vous  :  vous  serez  changé  en  un  homme 
nouveau. 

Voyez  cet  homme  qui  est  sorti  de  la  région 
des  sens  et  de  la  pure  raison  :  il  habite  avec 
Jésus-Christ  les  hauteurs  de  la  foi,  d'où  il 
domine  le  monde  de  la  matière  et  toutes  les 
choses  inférieures.  Sa  raison,  unie  à  celle  du 
Verbe  fait  chair,  est  rectiflée,  perfectionnée, 
agrandie;  elle  s'élève  jusqu'au  trône  de  Dieu. 
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Là,  ello  embrasse  nu  hori/on  imnionse,  elle 
plane  dans  les  réj^ions  de  I  inlini.  Kle\ée  an- 
dessus  des  nuages  de  l'erreur,  elle  fixe  avec  le 
re<:ai(l  delà  cunleniplalion  la  vérité  clernellc 
Tout  ce  qui  passe  lui  parait  |)elit,  Nil,  inepri- 
salde.  Rien  n'est  j^iand  et  noble  à  ses  yeux  cpie 
ce  qui  est  divin,  éternel,  inlini. 

Mais  ce  n'est  pas  l'étude,  ce  n  est  pas  la 
science  (jui  vous  fera  monter  à  cette  suhlime 
hauteur,  c'est  la  prière,  c'est  riiumilité.  Pour 
comprendre,  pour  p(njler  les  choses  de  Dieu, 
pour  y  découvrir  ces  merveilles  qui  tiennent 
l'àme  dans  le  ravissement  et  l'extase,  il  ne  suf- 
fit pasda\«>ir  une  i^^rande  pénétration  d'esprit, 
un  ^'énie  éle\é,  il  faut  ce  regard  surnaturel  (pie 
Jésus-Christ  ne  doinie  (pi'à  ceux  (jui  se  tiennent 
unis  à  lui,  ce  regard  (|ui  est  connue  un  sixième 
sens  plus  parlait  (jue  les  autres,  au  moyen  du- 
(piel  nii  \ni(  Us  choses  présentes  et  futures, 
comme  Jésus-(^hrist  les  vn\ait  sur  la  lerre, 
comme  Dieu  les  voit  du  centre  dt?  s(mi  éternité. 

De  même,  pour  faire  des  actes  sniiiatnrels. 
véritalilement  saints,  el  méritoires  dr  la  vie 
éternelle,  il  faul  que  les  fae\dtes  cpii  les  pro- 
duisent aient  i-eeu  la  eoiisecratiou  divine;  il 
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faut  que  vous  soyez  uni  par  la  grâce  au  Chef  de 
rhumanité  régénérée,  que  son  esprit  habite 
en  vous  et  communique  à  vos  œuvres  la  sève 
vivifiante.  Plus  cette  union  sera  étroite,  intime, 
plus  la  vie  surnaturelle  s'épanouira  en  vous 
avec  magnificence,  plus  vous  serez  parfait 
chrétien.  Si  vos  actions  principales  seulement 
sont  inspirées,  dirigées  par  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  vous  n'êtes  chrétien  que  par  intervalles, 
c'est-à-dire  un  chrétien  imparfait.  Si  c'est 
Jésus-Christ  qui  fait  tout  en  vous,  jusqu'aux 
actions  les  plus  simples,  les  plus  communes, 
sive  manducatis ,  sive  bibitis ,  si  vous  pouvez 
dire  avec  le  grand  Apôtre  :  Je  suis  mort  à  tous 
les  goûts,  à  toutes  les  inclinations  de  la  nature; 
c'est  Jésus-Christ  seul  qui  vit  en  moi  :  Vivo  ego, 
jam  non  ego  ;  vivit  vero  m  me  Chrislus  ;  alors 
Dieu  soit  loué!  vous  êtes  un  chrétien  accom- 
pli, et  tel  que  le  Sauveur  vous  veut  pour  faire 
de  vous  son  représentant  et  le  continuateur  de 
sa  mission  parmi  les  hommes. 

3°  Pour  être  un  prêtre  utile  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes,  il  faut  être  mû,  di- 
rigé par  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

C'est  l'esprit  de  Jésus-Christ  qui ,  habitant 
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dans  le  clnvtion,  ^aiiclilio  ses  aclions  cl  ks 
rend  surnaliirellos.  De  nièino  c'csl  l'esprit  de 
Jésiiij-Christ  (jui,  agissant  dans  le  pivliv,  \i\ilie 
son  ministère  et  le  rend  fécond. 

Seulement,  dans  le  premier  cas,  l'action  de 
la  ^ràce  peut  être  purement  intérieure  et  ne 
pas  sortir  i\i\  sanctuaire  de  la  conscience.  Dans 
le  second  cas,  elle  dcut  être  intérieure  et  exté- 
rieure tout  ensemide  :  intérieure,  pour  sancti- 
lier  le  piétic  lui  même;  extérieure,  pour  faire 
de  lui  1  instrument  de  la  sanctilicalidii  des 
autres. 

Va\  s(^'  séparant  de  nous  et  en  remontant  au 
ciel ,  Jesns-dhrist  a  laisse  les  prêtres  et  les  a 
substitués  à  sa  place  pour  le  représenter  sur  la 
Irrrr,  poni'  exprimer  dans  leurs  pt'r>onn('^  la 
sainletr  de  ses  maxniies  «'l  1  rxccllrnee  de  ses 
\erlus.  Il  a  fait  connue  le  soleil  m  (pntl.mt 
notiT  lirnnsplièrc.  (pii  laisse  la  linir  et  1rs  pla- 
nètes apiTN  hn  ^'\  Iriir  «-nininniiicpir  sa  inmiére 
pom*  éclanrr  Ir  monde,  pour  l»i  illrr  en  rlles 
et  par  elles,  loistjue  ayant  dispain  sous  I  Imri- 
/on   il    nr  peut  plus  Itrilln*  de  son  |M'opre  éclat. 

Amsi  le  I  ils  di-  nicii  s'elant  retiie  dans  s;i 
i:loin'  a  laisM' dans  son  Kizlisr  1rs  apôtres,  U*% 
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ôvèques,  les  prêtres;  il  eu  a  fait  des  corps  lu- 
mineux pour  éclairer  le  monde  en  son  ab- 
sence. Ils  sont  ses  lieutenants,  ses  vicaires;  ils 
doivent  donc  être  ses  imageS;  et  des  images 
fidèles  qui  reproduisent  exactement  les  traits 
du  divin  original. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  prêtres  ne  doivent  pas 
seulement  montrer  Jésus -Christ  dans  leur  per- 
soime,  ils  doivent  encore  le  produire  dans  les 
autres.  C'est  l'ordre  établi  par  la  sagesse  divine 
qui,  dans  les  opérations  de  la  grâce,  suit  d'or- 
dinaire la  même  marche  que  dans  celles  de 
la  nature.  Dieu  a  résolu  de  transmettre  aux 
hommes  la  vie  de  la  grâce,  les  vertus  surnatu- 
relles par  le  moyen  des  causes  secondes,  par  le 
ministère  des  prêtres,  comme  il  transmet  à 
chacun  de  nous  la  vie  physique  par  le  con- 
cours de  nos  parents.  Le  prêtre  est  donc  un 
père  spirituel,  il  engendre  des  enfants  à  Jésus- 
Christ  :  Quos  iterum  pnrlurio .  Mais  le  généra- 
teur ne  peut  transmettre  au  généré  ce  qu'il  ne 
possède  pas  lui-même;  il  ne  donnera  pas  à  ses 
lils  spirituels  l'humilité,  la  charité,  la  dou- 
ceur, s'il  n'est  pas  lui-même  doux,  humble, 
charitable. 
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Heiiiarque/ (I  ailleurs  <|U('  !•■  pirire  n'est  (jiie 
cause  inslrunieulale  clans  i  œuvre  tle  la  saneli- 
iitalion  (les  ànics;  il  ne  lire  pas  son  ellicariliî 
(le  lui-nirnie,  mais  de  la  main  i|ui  lemphjie. 
D'où  il  suit  (|ue  plus  il  sera  élmilemenl  uni  à 
son  jn'incipe  pai*  mie  li<lele  (h'pendance,  plus 
aussi  son  action  aura  de  puissance  et  d  enei'^ne. 
IMiidias,  avant  été  eliar*^é  de  Taire  unestalue 
i\r  Jupiler,  (lisait  :  (l'est  un  ^M'iiud  ouvrage, 
|)uis(pu!  ce  n'est  pas  un  homme  que  je  dois  re- 
présenter, mais  un  dieu  :  MiHjnuin  ojtus . 
m<i(inns  hihin  . 

Le  preire  doit  dire  la  même*  chose  avec  plus 
de  vérité  :  Miuininn  ojnis,  jndiinits  hihor.  (^est 
une  uraiidr  enlr«'prise  dr  hansh)rmer  h;  Nini 
homme,  pour  en  l'aut;  un  honune  nome. m 
sel(Mi  Jésus-dhrist.  Le  marhre  cède  sous  le 
marteau  et  s<;  laisse  taçonner  par  le  ciseau  de 
l'artiste;  la  toile  reçoit  sans  résistance  la  lipure 
que  Irace  la  main  du  peintre.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  de  lànir  humaine;.  Toutes  les  passions 
sont  la  ,  luttant  contre  les  etVorts  de  I  ouvrier , 
ou  détruisant  a  1  instant  le  travail  commencé. 
Qui  vaincra  cet  ohstacle?  Le  talent,  rindn^liii' 
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du  prêtre?  Non,  évidemment.  Et  puis,  est-ce 
à  lui  qu'il  est  donné  d'agir  sur  le  fond  intime 
de  l'âme,  d'y  imprimer  cette  variété  de  tons 
et  de  couleurs  qui  en  sera  une  copie  ressem- 
blante, une  vive  représentation  de  Jésus-Christ? 

Le  sacerdoce  étant  un  état  à  part,  un  do- 
maine réservé ,  où  le  Dieu  Sauveur  veut  rester 
le  principal  agent  ,  il  est  donc  clair  que  le 
prêtre  a  plus  ou  moins  de  chances  de  succès , 
selon  qu'il  est  plus  ou  moins  fidèle  à  subor- 
donner son  action  à  celle  du  divin  Moteur,  à  en 
suivre  docilement  la  direction,  à  s'identifier  en 
quelque  sorte  avec  Jésus-Christ,  pour  rendre 
son  ministère  fécond  et  sanctifiant. 

En  terminant ,  faisons  un  retour  sérieux  sur 
nous-mêmes  ;  quelle  est  la  vie  qui  domine  en 
nous? 

îNous  l'avons  dit^  il  y  a  trois  vies  :  la  vie  ani- 
male ,  dont  le  principe  est  la  volupté ,  et  le 
terme  la  satisfaction  des  sens  ;  —  la  vie  rai- 
sonnable ,  qui  a  son  foyer  dans  les  facultés  na- 
turelles de  l'homme  et  se  propose  de  perfec- 
tionner en  lui  l'être  intelligent  et  moral  ;  —  la 
vie  chrétienne ,  dont  le  principe  est  la  grâce 
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divine  ,  l«'  luit  le  poiTeclionnonicnt  (\c  riioimne 
surnaturel ,  et  le  ternie  l'éternelle  union  avec 
Dieu  dans  la  j^loire. 

La  première  de  ces  vies  est  une  vie  dé<:ra- 
dante  et  inràme,  cjuand  du  s'y  (i\e  comme  dans 
Sel  (in  ;  elle  rabaisse  llioniFiie  au  niveau  de  la 
lunite.  Dans  nu  Immine  baptisé,  une  telle  vie 
est  un  (lime  et  un  opj)rol»re.  Dans  un  pivtre , 
ce  serait  une  chose  si  ré\n|(anle,  si  mons- 
trueuse, (jnelle  n'inspirerait  (jue  le  mé[)ris  et 
le  dégoût. 

La  vie  de  la  raison  est  une  vie  incomplète,  une 
idolâtrie  stérile  du  iimi,  oii  I  homme  ahsorhe 
et  consufiic  dans  son  élrr  h  ni  et  Ikhhc  I  a(li\i(«' 
moralr  (|iii  lui  est  doimée  pour  s'élcsci'  jus(pi  à 
Trlre  iiilini  de  Dieu.  In  prctic  (pii  se  coutni- 
t<'rait  dune  telle  vie  nr  reniiTail  pas  seule- 
ment son  sacerdoce,  il  abjurerait  le  (  hristia- 
nisme  pour  reculer  jnsfpi'à  la  pliilns(»phie 
païenne. 

Qu'est-ce  (pi'nn  prêtre?  ('/est  le  ministre 
d'un  monde  supérieur  env(»vé  pour  tiier  les 
hoinmes  des  vanités  du  luonde  a<  InrI  rt  Inir 
apprendre  à  luarcheren  Dieu,  sui\ant  la  mauni- 
lique  e\pressi<ni  des  Livres  siiinls  :  Aiuhulurv 
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in  Domino.  — Donc  le  prêtre  doit  vivre  de  la 
foi ,  de  la  vie  surnaiurelle  ,  et  plus  il  s'avance 
et  se  perfectionne  dans  cette  vie ,  mieux  il 
répond  à  sa  qualité  d'homme,  à  son  titre  de 
chrétien ,  à  son  caractère  de  prêtre ,  de  repré- 
sentant de  Jésus-Christ ,  plus  il  travaille  utile- 
ment à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 


CHAPITRE  111. 

CAUSE   DE   STÉRILITÉ   DANS   LE   SAINT   MINISTÈRE. 

Après  avoir  établi  la  nécessité  pour  le  prêtre  de  se 
soumettre  à  Finfluence  et  à  la  direction  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  c'était  ici  le  lieu  de  montrer  ce  que  de- 
vient le  prêtre  infidèle  qui  se  livre  à  Tesprit  mauvais 
et  s'en  rend  le  malheureux  esclave. 

Un  prêtre  de  ce  caractère,  un  prêtre  vicieux, 
scandaleux,  est  le  plus  grand  ennemi  de  Dieu,  —  le 
plus  grand  ennemi  de  TEglise,  —  mais  aussi  le  plus 
grand  ennemi  de  lui-môme. 

Ennemi  de  Dieu,  puisqu'au  lieu  de  le  glorifier  il 
le  déshonore. 

Ennemi  de  l'Église,  puisqu'au  lieu  de  Tédifier  il 
y  porte  le  ravage  et  la  désolation. 
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Kniienù  de  lui-in^ine,  puisqu'aii  lieu  iIps  rrcoin- 
penses  qui  l'altendaieiit  ii  se  prépare  une  vie  désho- 
norée, —  une  mort  affreuse,  —  un  ju^'enieiit  terri- 
ble, —  une  éternité  é|)on\antal)l('. 

Apr^s  avoir  tracé  ce  hideux  tableau,  nous  en  avons 
i'US  nons-niéines  épouvanté ,  et  nous  n'avons  pu 
nous  résoudre  à  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lor- 
teurs.  \)\i'\  stHit  ceux  qui  liront  notre  livre?  les  bons 
prêtres,  ou  ceux  qui  désirent  être  tels.  A  quoi  bon  les 
attrister  par  une  [teinture  qui  ne  les  regarde  j)as? 
Ceux  qu'elle  regarde  ne  la  liraient  pas.  Imjiius  cum 
iv  profiindum  VPiwrif  /trrmtnrnm,  rontnnnit . 


(^)n'iiii  piTlrc  \irien\  .  sil  en  v^\  (|iM'|(|iie 
|iai'l  ,  soil  liii  tlr,(u  destiuclL'iir,  un  li>ii|>  dans 
la  IfiirgtM'it'  qui  lue  les  âmes  (ju'il  ileNait 
sauser,  cela  se  ccuicuit  :  (V>nw<y>//o  f)/uiini  y>(v>- 
shiui.  Mais  (Je  tels  prêtres  ne  sont  cjue  de  tristes 
exceptions  ,  aiiicun'd'lnn  snrl<»nt.  L  immense 
niaj<UMl«'  dn  clergé  est  saine  ;  el  de  liis»  n  même 
de  ses  ennenns,  jamais  il  n'a  donne  monis  de 
prise  à  la  criti(|ue  el  à  la  censure. 

Si  rKj^lise  n'a\ait  besoin  (jue  de  ces  prêtres 
que  le  monde  appelle  iv^idiers,  irrépnK'liables, 
jamais  elle  n'eût  ele  plus  riche,  plii'-  heureuse, 
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plus  florissante.  Et  cependant  où  en  est  la  foi  ? 
où  sont  ces  magnifiques  conquêtes  de  la  religion 
qui  signalèrent  d'autres  époques? 

Nous  entendons  dire  quelquefois  que  la  tribu 
sacerdotale ,  tant  de  fois  décimée  par  les  révo- 
lutions, n'a  pu  encore  réparer  ses  pertes;  que 
les  prêtres^  trop  peu  nombreux  et  absorbés 
par  les  détails  du  saint  ministère ,  ne  peuvent 
se  livrer  à  des  études  profondes  et  ressaisir  le 
sceptre  de  la  science  qu'ils  ont  longtemps  porté 
avec  gloire.  Des  hommes  graves  donnent  sé- 
rieusement cette  raison  pour  expliquer  l'in- 
fluence si  restreinte  qu'exerce  aujourd'hui  le 
clergé. 

Mais  il  n'a  fallu  autrefois  que  douze  igno- 
rants pour  abattre  l'empire  des  démons  et 
soumettre  l'univers  au  joug  de  l'Évangile.  Et 
aujourd'hui  des  milliers  de  pi'ôtres ,  exercés 
pendant  plusieurs  années  au  combat,  peuvent 
à  peine,  je  ne  dirai  pas  conquérir,  mais  con- 
server à  Jésus-Christ  un  seul  royaume  ! 

Ah  !  ce  qui  nous  manque ,  ce  n'est  pas  le 
nombre.  Nous  n'oserions  le  dire  en  public, 
mais  nous  pouvons  le  dire  à  l'oreille  de  nos 
confrères  :  Il  y  a  trqp^  de  prêtres  en  France  ; 
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parce  qu'il  y  v\\  a  hoaucoiip  (jiii,  sans  drsliu- 
norer  leur  caraclère,  ue  sont  pas  à  la  hauteur 
«le  leur  niission. 

Ce  qui  iHUis  uian(|ue,  ce  u'esl  pas  non  plus 
préciscmeiil  la  science. — Sans  doute,  il  faut 
le  reconnaître,  les  études  ecclrsiasti(|ues  lais- 
sent iM'aucoup  a  (icsii*«'r.  Kllcs  n'uni  m  cette 
M^ucui"  dr  conception  ni  c('ll<'  ampleur  (\i' 
\ues  rpii  nionhc  cpic  lonirs  les  sciences  lin- 
niainrs  sont  iiccessaircnirnl  trihulaires  rt  \as- 
Sides  de  la  thcolopie.  Nous  axons  ahainlonné 
les  niagiuii(|ues  Sommes  du  moyen  Ajze ,  puni 
nous  l)nrner  à  des  abrégés  superficiel^  qui  iw 
repondent  pas  an\  l'e<(»itis  de  iinlic  «•pn(pie. 

.Mais  enlin  limperlcction  de  la  science,  (pioi- 
(jue  réelle,  n'est  pas  encore  le  côté  l'ailde  du 
clergé. 

Kl  (pie  fi(»ns  manque  t  il  donc?  La  sain- 
teté, la  sainteté  ! 

M ai^,  dira-l-on,  ou  pentaNoirla  sainteté  d'un 
liernard.  dun  Vincent  Ferrier.  d  nn  limace, 
d  un  Xasiei",  el  n'être  pas  appelé  comme  <'U\ 
à  rennier  les  po|>ulations,  à  ré;jénérei  des  em- 
pires. Il  tant  pour  cela  avoir  reçu  dCn  haut 
une  mission  spéciale. 
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Cela  est  vrai  ;  mais  aussi  ce  n'est  qu'aux 
grands  saints  que  Dieu  donne  le  pouvoir  de 
faire  de  grandes  choses  dans  Tordre  surnaturel. 
Nous  ne  sommes  que  des  instruments  dans 
Tœuvre  de  la  sanctification  des  âmes  :  or,  Fin- 
strument  n'est  utile  qu'autant  qu'il  est  uni  à 
la  main  qui  Feinploie.  La  vertu  qui  touche, 
qui  change  les  cœurs  doit  descendre  d'en 
haut.  Amenez-moi  un  hérétique,  disait  le  car- 
dinal du  Perron,  je  me  fais  fort  de  le  convain- 
cre ;  mais  si  vous  voulez  le  convertir ,  il  faut 
le  conduire  à  François  de  Sales.  Les  savants 
parlent  à  l'esprit  ;  les  saints  ont  reçu  l'empire 
des  cœurs. 

Oh  !  qu'il  importe  de  nous  bien  pénétrer  de 
cette  grande  vérité  !  De  nous-mêmes  nous  ne 
sommes  rien.  Cendre  et  poussière,  sarment 
inutile,  paille  aride  et  desséchée,  si  dans  l'ordre 
de  la  nature  nous  ne  pouvons  pas  môme  lever 
les  yeux,  remuer  le  bras,  sans  le  concours 
divin,  comment  pourrons-nous,  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  opérer  la  résurrection  des  morts, 
et  créer  en  Jésus-Christ  un  homme  nouveau? 

Le  prédicateur ;,  le  confesseur,  parlent  aux 
oreilles  du  corps  :  Nos  loqiiimur  forts ,  dit  saint 
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Au^uslui.  Dwu  parle*  à  1  oreille  (lu  cœur.  Ccsl 
lui  (]iii  (loiiiie  riiilolli}j:ence  des  vérités  qu'on 
(Mleiul  :  Ijtsc  inti'llcctum  apcrii.  C'est  lui  qui 
la  fait  goûter  au  cœur  par  la  terreur  de  ses 
ni(Miact»îj,  ou  par  la  mai^'iiilicence  de  ses  ré- 
conipenses  :  Ipsc  Unrct,  ipsc  movct.  C'est  lui 
(|ui  s«'  hàlit  à  lui-uièine  un  tem[)le  dans  Tinté- 
ritur  de  l  iiomiue  :  Ij/sr  (vili/icat, 

Xavier  prêche  à  Malaca,  mais  sans  succès  : 
Noila  la  laibiesse  de  llnjnnne.  Quelque  temps 
après,  il  resieiit  dans  la  même  ville,  et  prêche 
de  nouveau  :  tous  les  cœurs  sont  touchés  , 
ébranlés,  convertis  ;  voilà  la  force  de  Dieu. 

Vincent  Ferrier  est  averti  que  le  duc  de  Bre- 
tagne \iendra  l'entendre.  Il  se  prépare  afin 
d'honorer  son  ministèic.  Tous  les  ca3urs  restent 
froids  et  glacés.  —  Le  lendemain  il  monte  en 
chaire  ;  les  soupirs  et  les  sanglots  de  ses  audi- 
teurs tirent  leloge  du  sermon. — \\\\  .  iikhi 
père ,  lui  dit  (pielqu  ïiu  ,  (pielle  dilVérenct*  enire 
le  sermon  d'aujourd  hui  et  celui  d  hier  î  —  >!nii 
lils,  répond  le  saint,  hier  Vincent  prêcha  ;  ni- 
jourd  hui  c'est  IKsprit-Saiiil  qui  a  |»rêché  par 
Vincent.  TiiMt  il  est  Nrai  i\\w  ntiiuis  snljinnitia 
noslra  vx  Ih'o  est  ! 
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Cependant,  quoique  Ihomme,  dans  le  grand 
ouvrage  de  la  sanctificaiion  des  âmes,  ne  soit  à 
la  lettre  qu'un  limon  animé,  ce  limon  est  tout- 
puissant,  si  Dieu  est  avec  lui. 

Mais  à  qui  Dieu  confiera-t-il  sa  toute-puis- 
sance sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs?  A  qui 
Jésus-Christ  communiquera-t-il  ce  don  de  per- 
suasion, cette  Ycrtu  d'eu  haut,  qui  rendent 
fructueux  les  travaux  d'un  homme  apostolique? 
Ad  quem  respiciam  ?  Que  nous  apprend  là- 
dessus  i'Ancien-ïestament  et  le  Nouveau?  Que 
nous  dit  l'expérience  ? 

Jamais  le  Seigneur  ne  s'est  servi,  jamais  il  ne 
se  servira^  pour  opérer  de  grandes  merveilles 
dans  l'ordre  spirituel,  de  ces  hommes  vains, 
orgueilleux ,  pleins  de  confiance  dans  leurs 
talents  et  leur  mérite  personnel.  Us  s'arroge- 
raient une  gloire  dont  Dieu  est  jaloux ,  et  qu'il 
se  réserve  exclusivement  :  non  hos  elegit  Do- 
minus. 

Jamais  il  ne  s'est  servi,  jamais  il  ne  se  ser- 
vira, pour  détruire  les  vices  et  les  illusions  du 
monde,  d'un  prêtre  qui  aime  le  monde,  qui  se  ré- 
pand dans  le  monde,  qui  adopte  le  langage  et 
les  maximes  du  monde  :  non  hos  elegit  Dominus. 
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Pour  réj^énért'i'  imc  [jaroissc ,  jamais  il  ne 
s'est  servi,  jamais  il  ne  se  servira  tl  un  pnMre 
tiède,  làclie,  iuiFUortilié  :  }i(ni  fios  ilnjit  Dit- 
minus. 

l\)ur  former  les  âmes  à  la  piété,  pour  les  fa- 
ronuer  à  des  vertus  solides  et  parfaites,  jamais 
il  ne  s'est  servi ,  jamais  il  ne  se  servira  de  ces 
prêtres  sans  recueillement ,  sans  esprit  inté- 
rieur, <jui  picniM'iit  pour  du  zèle  leur  acli\ite 
iujjuièle;  mouches  bruyantes  (jue  la  \ivacité 
de  leur  ima<;ination  met  dans  une  agitation 

C  c 

continuelle  ,  rpii  s'ingèrent  partout  ,  «pii  se 
mêlent  de  tout,(jni  commencent  tout  et  nacliè- 
vent  rit'ii  :  mm  lios  clcifil  Dinninus. 

Tc»us  ces  hommes  ne  sont  pas  de  scniinv 
viroruin  ilhniiDi  pcv  (juos  salus  jacla  isi  iti 
hrucl. 

Ah  !  tous  les  joui*s  nous  nous  lamentons  sur 
les  ravages  (pic  fait  riionnne  ennemi  dans  le 
champ  (ju'on  nous  a  donné  à  cultiver,  sur  l'iim- 
tilité  de  nos  elVorts  pour  en  arracher  I  i\raie, 
pour  lui  taire  p(uler  des  fruits  de  grâce  et  de 
hénédiclinn.  —  Mais  mettons  la  main  sur  la 
cunM  ience  :  Sounnes-nous  des  instruments  tels 
(|U  il  en  faut  entre  les  mains  de  Dieu  pour 
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opérer  de  grandes  choses  ?  Lui  sommes-nous 
étroitement  unis  par  la  vivacité  de  noire  foi  et 
l'ardeur  de  notre  charité,  nous  qui  ne  crai- 
gnons pas  de  le  contrister,  de  l'éloigner  de  nous 
par  de  continuelles  offenses  ?  Nous  voulons 
attirer  les  peuples  aux  règles  de  la  foi  et  à  la 
pratique  des  vertus  :  mais  pour  attirer  les  autres 
sur  des  hauteurs ,  il  faut  être  placé  au-dessus 
d'eux  ;  c'est-à-dire  que  nous  devons  nous  dis- 
tinguer de  la  foule  par  des  vertus  plus  pures 
et  plus  parfaites.  —  Nous  disons  à  nos  frères  : 
Siirsum  cordai  et  notre  cœur  rampe  sur  la 
terre,  par  l'imperfection  de  ses  désirs  et  la  bas- 
sesse de  ses  affections.  Nous  sommes  comme 
ces  livres  qui  contiennent  la  loi ,  mais  qui  ne 
l'observent  pas;  comme  ces  poteaux,  plantés  le 
long  des  grands  chemins,  qui  indiquent  la  route 
aux  voyageurs  sans  la  suivre.  Hœc  est  via^ 
disent-ils  ;  et  toujours  ils  restent  stationnaires, 
jusqu'à  ce  que,  pourris  de  vétusté,  ils  soient 
emportés  par  la  tempête. 

Mais  que  dis-je  ?  Le  poteau  a  rempli  sa  desti- 
nation en  indiquant  la  voie  ;  c'est  tout  ce  qu'on 
attendait  de  lui.  Nous  prêtres,  nous  avons  un 
autre  office.  Nous  sommes  placés  au  milieu  du 
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l»eupl('  jMHir  le  coiuluiro  ,  pour  faciliter  aux 
hommes  de  l>ouue  volonté  leur  marche  vers 
lescieux.  Si  nous  ne  les  aidons  pas,  nous  les 
enlra\ons^  nous  obstruons  le  passa^'C. 

Vous  arrive/  dans  une  |»aroisse  de  campa^^ne. 
r.Csl  une  terre  stérile  et  sans  ean  ;  Ion  les  les 
plantes  lanjîuissent ,  s'étiolent,  se  desséchent. 
PauNfe  paroisse,  que  tu  es  à  plaindre  î  Sem- 
Itlahlc  aux  monta^mes  de  (lelhoé,  tu  nr  lerois 
ni  la  pluie  féconde  ni  la  rnsée  du  ciel. 

Je  demande  :  Il  n'v  a  donc  p(mit  de  prêtre 
dans  cette  paroisse  1  —  Pardon  .  il  v  a  un  curé. 
—  ('/e<f  donc  un  prèlre  vicieux?  —  Non,  il  est 
rcL'ulier  ;  sa  conduite  est  irréprochahhî.  —  Mais 
il  ne  s'occupe  dnnc  pas  de  son  ministère?  — 
Pardonnez-mni.  il  j)nVhe,  il  confesse,  il  admi- 
nisti'e  les  sacrements.  —  VA,  après  plusieurs 
aimées  de  travaux,  il  n'a  pu  apporter  aucun 
chaiifzement  à  I  état  déj»l(naltle  de  celte  pa- 
roisse! Cela  me  parait  fort  étranj:e. 

Nous  savons  bien  (ju'il  est  des  terres  in^M-ates 
«pion  cultive,  (jifon  arrose,  et  (pii  ne  produi- 
sent |)endanl  longtemps  (jne  des  ronces  et  des 
épines.  Mais  nous  savons  aussi  (pie,  d  ordinaire, 
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la  stérilité  du  sol  doit  être  imputée  à  la  néi>li- 
geiice  du  cultivateur. 

Ce  pasteur  était  envoyé  pour  faire  refleurir 
la  foi  et  la  piété  dans  sa  paroisse.  Mais  il  n'a 
aucun  crédit  auprès  de  Dieu ,  parce  qu'il  ne 
possède  aucune  \ertu  solide.  11  n'a  ni  cette 
ferveur  de  piété,  ni  cette  candeur  de  conscience, 
ni  cette  innocence  de  mœurs  que  l'apparence 
seule  du  péché  alarme  et  épouvante.  Il  vit  dans 
la  négligence  et  la  tiédeur,  et,  par  là,  il  met 
obstacle  aux  desseins  de  la  miséricorde  divine 
sur  son  peuple,  il  s'interpose,  comme  un  nuage 
épais,  entre  les  âmes  et  la  lumière  céleste  : 
c'est  une  nuée  sans  eau  ,  un  astre  éteint  qui  ne 
projette  que  des  ombres. 

Prêtres  qui  lisez  ces  lignes  ,  faites  un  retour 
sérieux  sur  vous-mêmes.  Vous  devez  vous  dire  : 
Je  suis  nécessairement  dans  l'un  de  ces  trois 
états  :  ou  fervent,  ou  tiède,  ou  froid. — Ma 
conscience  ne  me  place  pas  au  nombre  des 
prêtres  froids,  c'est-à-dire  criminels,  mais  elle 
ne  me  permet  pas  non  plus  de  me  ranger  parmi 
les  fervents,  les  parfaits.  Que  reste-t-il  donc 
pour  moi ,  sinon  ce  dangereux  milieu  qui  n'a 
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pas  la  houle  (ju  il  devrail  avoir,  el  qui  ne  cmi- 
iiail  pas  la  malice  (pi  il  a? 

Ah  î  vuilà  ce  (jiii  explicpie  mon  étal  si  souvent 
hisle  et  |>cMiihle.  Dieu  u  est  pas  content  de  moi  ; 
car  il  ne  veut  |)oint  de  ces  serviteurs  cpii  hési- 
tent entre  deu\  maitivs,  (jui  ne  marchent  que 
d  un  pied  dans  son  service.  — Je  ne  suis  pas 
content  moi-même;  mon  cœur  n  est  pas  dilaté; 
je  porte  le  joug  rigoureux  de  la  loi  sans  l'adou- 
cissement de  lamour. — Ei  mes  paroissiens 
ont-ils  sujet  d'élie  contents?  Suis-je  un  digue 
médiateur  entre  Dieu  el  les  créatures?  Suis-je 
assez  pur,  assez  dégagé,  pour  être  le  véhicule 
de  la  grâce  el  la  transmettre  aux  autres? 

(À'ci  demande  à  ètie  médité  sérieusement, 
prêtres  du  Seigneur:  il  \  N.ule  imlre  ^ahit  et 
du  salut  de  n(»s  lVère>.  Nous  sommes  (iau>  un 
état  (pii  demande  des  qualités  eminento,  et 
nous  nous  renfermons  dans  une  honteuse  mé- 
diocrité de  serins.  Jamais  IF^glise  ne  nous  eut 
admis  dans  sa  milice,  jamais  elh- ne  nous  eût 
eUNoves  pour  hjrmer  Jésus- (ihrisl  dans  les 
autres,  si  elle  n'eût  (lu  (|u  il  était  deja  sisant 
en  nous,  que  uttus  étions  remplis,  animes  de 
>on  esprit. 

3 
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Quand  un  novice,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  se  présente  à  la  porte  d  un  monas- 
tère, d  une  maison  religieuse,  on  n'exige  pas 
de  lui  dès  le  premier  jour  une  sainteté  consom- 
mée :  on  lui  montre  ceux  qui  Tout  précédé, 
qui  ont  déjà  fait  quelques  pas  dans  la  carrière  : 
on  l'invite  à  les  suivre  ;  et  on  le  conduit  ainsi 
insensiblement,  et  par  degrés,  aux  vertus  so- 
lides et  parfaites. 

Mais  quand  un  prêtre  se  présente  à  l'ordi- 
nation, l'Église  suppose  que  son  noviciat  est 
aclievé,  et  ce  ne  sont  plus  des  copies  plus  ou 
moins  fidèles,  c  est  l'original  même  et  le  grand 
exemplaire  de  la  sainteté  qu'elle  propose  à  son 
imitation  :  Imitemini  quod  tractatis. 

Ali  !  notre  malheur  c'est  d'avoir  perdu  de 
vue  cette  grave  et  solennelle  recommandation 
du  pontife  consécrateur,  et  de  ne  suivre  notre 
Maître  que  de  loin  :  Seqiiehaiur  etun  a  longe. 

Tous  les  hommes  apostoliques  au  contraire, 
tous  ces  héros  du  christianisme,  tous  ces  su- 
blimes conquérants  des  âmes,  dont  nous  admi- 
rons le  zèle  et  le  dévouement,  avaient  sans 
cesse  les  yeux  fixés  sur  Jésus -Christ;  ils  mé- 
ditaient la  nuitet  le  jour  sa  vie  et  ses  mystères, 
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atiii  (le  Sî'  roriiier  cux-nièiiics  sur  Cv  divin  mo- 
dèle :  Mihi  vivere,  fhnstus  est,  disait  saint 
Paul.  El  ailleurs  :  \on  cnini  judicnvi  me  scirr 
(iliqnift  intrv  vos,  nisi  Jesum  Clinstum,  et  hune 
entei/irujii.  —  Mon  livre,  disait  saint  François 
d'Assise,  c'est  Jésus-Christ  crucifié.  — C'est  en 
lisant  saîis  cesse  dans  ce  grand  livre  (ju'il  de- 
vint un  apôtre  et  un  séraphin. 

On  se  passionne  aisément  pour  un  objet  qu'on 
a  sans  cesse  sous  les  yeux,  (piaiid  on  rencontre 
dans  cet  ot>jet  un  trésor  inépuisahle  de  perfec- 
lions.  Va  aloi*s  Tamour,  <pii,  semhlahle  au  feu, 
s'accroît  par  sa  propre  acii\ilé,  nous  presse, 
non*;  solluile  à  faire  de  grandes  clujses  pour 
u\\  Dieu  (liHil  les  attrails  tout-puissants  ont 
subjugué  noire  cœur,  ('ar  l'amour;,  [.artout  oîi 
il  esl.  fait  de  grandes  rimses,  dit  saint  Crégoire; 
s'il  refuse  d'agir,  ce  n'est  qu'un  l'antôme  d'a- 
îu  >ur  :  M'tqnn  nperatnr  amnr:  si  operari  ré- 
unit, (imor  non  est. 

Donc,  si  vous  voulez  remplir  sérieusenuMit 
voire  mission,  être  un  prêtre  selon  le  cœur  de 
Dieu,  il  f.nif  faire  une  élude  sérieuse,  appro- 
fondie, de  la  vie  de  Jesus-Clirist,  (pii  le  pre- 
mier a  exercé  l'oflice  de  l^asteur,  et  qui  nous 
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a  donné  la  leçon  et  l'exemple.  11  faut  méditer, 
avec  une  application  soutenue,  tantôt  le  chapi- 
tre de  sa  pauvreté,  de  son  Immililé,  tantôt  le 
chapitre  de  sa  mortification  et  de  sa  patience, 
le  chapitre  de  sa  douceur  et  de  son  inépuisable 

charité.  Comede  vohimen  istud El  comedi 

ïllud,  etfactum  est  in  ore  meo  siciU  nieldidce. 
(Ezech.  m^  1-3.) 

C'est  en  vous  nourrissant  de  cette  viande  so- 
lide, en  la  faisant  passer  dans  votre  substance 
parle  saint  exercice  de  l'oraison,  que  vous  de- 
viendrez un  homme  fort  et  généreux,  un  héros, 
un  saint,  un  autre  Jésus-Christ  sur  la  terre  : 
Sacerdos  aller  Clmslus. 

Voici  le  véritable  portrait  d'un  homme  apo- 
stolique, d'un  saint  prêtre,  qui  a  compris  toute 
la  grandeur  et  les  obligations  de  sa  divine  mis- 
sion. Vous  reconnaîtrez  dans  ce  tableau  la 
touche  mâle  et  vigoureuse  du  grand  Apôtre, 
son  pinceau  énergique  et  ses  vives  couleurs. 

L'état  dont  nous  faisons  profession  demande 
des  hommes  crucifiés  au  monde,  et  pour  qui  le 
monde  soitcrucitié  ;  des  hommes  nonveaux  qui 
se  soient  dépouillés  d'eux-mêmes  et  de  toutes 
leurs  passions,  pour  se  revêtir  de  Jésus-Christ  ; 


lies  lioinnies  (|ui,  morts  à  rainuiii-prnpre,  ne 
vivent  plus  que  pour  la  justice  et  la  perfection  ; 
H«'s  hommes  (|iii  ,  comme  dit  saint  I\uil.  se 
montrent  les  (liiziies  ministres  dn  Dieu  Ni\anl, 
par  le  tra\ail,  pai-  les  veilles,  |»ar  l'austérité  de 
la  \ie.  pac  lii  chasteté,  par  la  science,  par  la 
|)ati(Mice  dans  les  iïijures,  par  une  dcuiceur 
toujours  étzale,  par  les  dons  de  lEsprit-Saint 
(pii  les  anime,  pai'  la  charité  sincère,  par  la 
lihre  |)rédicali(>n  de  la  Nérité  ;  des  hommes 
enfin  rpii  comhattefit  avec  les  armes  de  la  jus- 
tice, àdrnile  et  à  ^^auche.  dansia  fjloire  et  dans 
rifjnomiiiie,  dans  la  hoime  et  la  mauvais*»  re- 
pntalinii  ,  dans  ra<l\ei'sile  et  dans  le  succès, 
Cfjurant  eux-mêmes  à  grands  pas  sers  la  céleste 
patrie,  \  jxMissant  les  autres  aNec  eux,  les  (!u- 
Iramanl  a\ee  tonte  la  force  et  la  Ni'Mieur  dont 
ils  sont  ea|»aliles,  sans  euNisairer  jamais  autre 
c\h\so  <pu'  la  plus  gi-ande  gl(>ii'e  de  Dieu. 

Iloniiiirs  fntonht  rniri/i.Kts ,  et  (jnihiis  tttun- 
thts  ijisc  cnici finis  sit,  ritu  itoslnr  rutio  iHts 
rssr  itnslnlfif  :  //o////;/e.s.  nu^mun ,  //oros  fy/// 
.S///S  se  (i/lrclihiis  crucv'nit .  ut  (  lirislitin  ijulur- 
n-iil  :  s/7//  innviuiis.  fil  jnsiiiia-  rir<ri}it  :  qui, 
ut  dirus   l*iiulus  ail.    m  luburihus.  m   viijiliis. 
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injejuniis,  in  castitale ,  in  scientia^  in  lon- 
ganimilale ,  in  siiavitate,  in  Spiritu  sancto , 
in  caritate  non  ficta,  in  verbo  veritatis ,  se 
Dei  ministros  cxhiheant;  iit  per  arma  jnstitiœ 
a  dextris  et  a  sinistris,  per  glorlam  et  ignobi- 
litatem,  per  infamiam  et  bonam  famam,  per 
prospéra  denique  et  adversa,  magnis  itineribus 
ad  cœlestem  patriam  et  ipsi  eontendant,  et 
alios  etiam ,  quacumque  possunt  ope  studio- 
que  compeliant,  maximam  Dci  gloriani  in- 
îuentes.  (Vid.  epist.  II  Cor.  vi,  11.) 

Tels  étaient  les  Bernard,  les  Dominique,  les 
Vincent  Ferrier,  les  Xavier,  les  Régis.  Aussi 
quelles  merveilles  semées  sur  leurs  pas  I  quels 
trophées  remportés  sur  l'enfer!  quelles  magni- 
fiques conquêtes  ! 

Ah  !  disait  sainte  Thérèse,  si  les  prêtres,  si 
les  prédicateurs  opèrent  si  peu  de  conversions, 
c'est  qu'il  y  a  en  eux  trop  de  l'homme,  trop  de 
prudence  mondaine,  et  pas  assez  de  ce  feu 
divin  dont  brûlaient  les  apôtres,  pas  assez  de 
cet  héroïsme  qui  leur  faisait  braver  la  honfe 
et  l'infamie,  les  supplices  et  la  mort,  quand  il 
s'agissait  de  rendre  gloire  à  Dieu  et  de  lui  gagner 
des  âmes. 
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Un  pivlre  véritalih'iiienl  saint,  quel  trésor 
pour  une  paroisse,  pour  une  ville,  pour  un 
diocèse,  souseut  pour  tout  un  royaume'  Quel 
hien  ne  lera-l-il  pas?  Douze  ont  sul'ti  autrefois 
pour  convertir  luniNers. 

Le  nunkle  est  travaillé  en  ce  uionient  d'un 
mal  étran«:e,  il  est  eu  proie  à  une  agitation  fé- 
brile, S4'ml)laljle  à  un  malade  qui  se  roule  dans 
ses  douleurs.  C'est  la  lièvre  ardente  de  l'im- 
piété (jui  l'agite  et  le  tourmente. 

Mais  (juand  Dieu  \oudra  faire  cesser  ces 
uïouvements  coinulsifs,  (jue  fera-t-il?  Susci- 
ti*ra-t-il  d  liaMles  politi({ues,  de  puissants  mo- 
nar(|ues  (|ui  enchaîneront  a\€C  des  liens  de  fci* 
les  passicMis  Irémissiuiles  ?  Non.  Knverra-l-il  de 
|)rofonds  pliiloso|)lies,  des  orateurs  élo(|ueiils 
(|ui  ramèneront  les  |>euples  à  la  vérité  par  las- 
cendant  delà  paride  et  la  puissance  du  raison- 
nement? Non  encore.  —  ()uq  fera-l-il  donc?C^ 
(ju'il  a  lait  à  toutes  les  époques,  loi*s(pi  il  a 
voulu  guérir  le^  plaies  de  la  société  et  lui  ren- 
dre la  vie  morale.  Il  en\eira  (juthpies  apôtres 
déNoués,  (|u«'lques  prêtres  sans  nom, sans  crédit, 
mais  puissants  parla  vigueur  de  leur  loi  et  par 
la  sainteté  de  leur  Nie  ;   il  les  lanciMU  a\ec  une 
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croix  de  bois  au  milieu  des  nations  Iraversces, 
ravagées,  minées  par  le  démon  de  l'orgueil, 
de  la  cupidité,  de  la  sensualité  :  Ite,  angeli 
veloces,  ad  gentem  convnisam  et  âilaceralam, 

ad  populiim  terrUnlem; ad  gentem  ex- 

pectantem  et  conculcatam ,  citjus  diripiie- 
runt  fliimina  terrain  ejus.  (Is.  xvni,  2.)  —  Ils 
iront,  ces  hommes  apostoliques,  poussés  par 
l'Esprit  de  Dieu  ;  les  erreurs  et  les  vices  fuiront 
devant  eux  ;  et  la  terre  purifiée  donnera  une 
génération  nouvelle,  pleine  de  sève  et  brillante 
de  vertus  :  Emitte  Spiritum  tuiim  et  creahun- 
tu)\  et  renovabis  faciem  terrœ. 

De  la  doctrine  que  nous  venons  d'exposer 
résultent  de  graves  conséquences. 

Le  Sauveur,  en  s'associant  des  coopérateurs 
pour  continuer  le  grand  ouvrage  de  la  rédemp- 
tion, s'est  réservé  l'action  directe  et  immédiate 
sur  les  âmes;  c'est  lui  qui  agit  par  le  prêtre, 
lequel  n'est  que  son  organe  et  son  instrument. 
L'instrument  est-il  dans  les  conditions  vou- 
lues, l'action  est  libre  et  produit  son  etïet. 
L'instrument  est-il  altéré,  viciée  l'action  est 
entravée,  paralysée. 

Nous  savons   très-bien  qu'il  est  des  opéra- 
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Hons  dans  le  minisièro  sact-rdolal ,  dos  elïï'fs 
snrnaliirt'ls  (jiii  ne  (!('|KMi(leiit  millemiMil  ries 
verliis  et  du  nirrih*  peisomiel  du  pivire.  El  on 
ronipreiid  pai'railt'iiKMihju'iUMidrvailt'Ire  ainsi. 

Jésns-dhrist  reçoit  ici-las  linis  naissances  : 
une  naissance  plnsiquc  cl  naturelle  dans  le 
sein  de  Maiif  :  —  une  naissance  mystique, 
mais  réelle  sm*  nos  anicis:  —  ini«'  naissancr 
spiriincllc  <•!  morale  (l.iiis  le  ((l'ui'  des  lidcics. 

La  |»i*('ininc  dr  CCS  naissances  lui  ot  cnin- 
nmniijuee  p.ir  la  lies  sainte  VierL'e.  (|ui  \u)\\\' 
cela  est  appelée,  a  pisle  litre.  Mère  de  Dieu. 
(le  priNile«:e  aui:usle.  Maiie  ne  le  parlaiic  a\ec 
au(  un(»  créature. 

Le  prêtre  a  été  spécialement  clîoisi  pour 
doimer  à  Jesus-(iliiist  les  d«  \\\  aulies  naissan- 
«•es.  Il  le  jiroduit  à  l'aufel  par  les  paroles  de 
la  consécratinn  ;  il  !•'  pmdiiit  dans  l'àme  des 
chrétiens  par  I  adminisliaticui  di^  sacrements. 

\  la  sainte  messe,  c fsl  Jésus-dhrist  «pu, 
par  la  bouche  du  j»rétre,  prononce  les  paroles 
sacramentelles  :  par  cnnsé«pient  elles  produi- 
sent tnujoui'»  leur  ellrl.  (pielle  (pu'  soit  la  dis- 
position morah*  de  I  a|:ent  secondaire,  il  (>n  est 
t\r  III»  iiir  de  Tetlel  principal  des  autres  sacre- 
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ments,  qui  opèrent  ex  opère  operato,  comme 
parlent  les  théologiens.  S'il  en  était  autrement, 
c  est-à-dire  si  les  sacrements  n'avaient  pas  une 
vertu  propre  et  indépendante  dumérite  de  ceux 
qui  les  administrent,  qui  ne  voit  que  les  fruits 
de  la  rédemption  seraient  sans  cesse  compro- 
mis^ et  les  âmes  plongées  dans  une  anxiété 
désolante  et  un  doute  irrémédiable?  Mais  ce 
que  n'a  pas  un  prêtre  tiède  et  lâche,  c'est  cette 
autorité,  cet  empire  sur  les  âmes,  cette  in- 
fluence merveilleuse  qui  constitue  la  puissance 
morale  du  sacerdoce,  ce  don  de  toucher  les 
cœurs,  de  les  convertir;  car  tout  cela  est  l'apa- 
nage de  la  vertu,  le  privilège  de  la  sainteté. 
Sans  doute ,  Dieu  peut  rendre  eflîcace  une 
parole  sortie  d'une  bouche  impure;  il  le  fait 
quelquefois,  mais  c'est  l'exception.  La  règle, 
c'est  que,  s'étant  associé  des  coopérateurs  in- 
telligents et  libres ,  il  a  voulu  que  l'etTet 
produit  fût  en  raison  de  la  perfection  de  l'in- 
strument qu'il  emploie.  D'où  il  suit  que  les 
grâces  divines  arrivent  aux  âmes  plus  ou 
moins  abondantes,  suivant  que  le  canal  qui 
les  transmet  est  plus  ou  moins  pur  et  dé- 
gagé- 
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Vt'ut-on  savoir  quel  hieii  un  prêtre  peut  l'aire 
dans  l'K^dise,  ou  u'a  (ju'à  examiner  jus(|u'à 
(jnel  pcMul  il  s'elVace  lui-même  pour  céder  la 
place  à  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Sonpn  lihi  dispUrcas  (juod  es,  dit  saint 
Augustin...  yani  uhi  tifn  pldcuisti,  ihi  rrttuni- 
sisti,  si  (lutcm  direris  su/ficil,  et  prriisli. 
ScHipcr  (i(l(l(\  scinpcr  ninhuld,  srwprv  prn- 
fice.  (Serm.  \\\dc  Vcrh.  npnst .) 
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SECONDE  SECTION. 

CONNAISSANCE  ET  AMOUR  DE   JÉSUS-CHRIST  DANS  LE 
PRÊTRE. 

i**  L'étude  de  Jésus-Christ  conduit  le  prêtre  à  la 
science  la  plus  complète. 

2*^  L'amour  de  Jésus-Christ  conduit  le  prêtre  à  la 
perfection  la  plus  suhlime. 


CHAPITRE   PREMIER. 

L'ÉTUD.:    de   .IKSUS-CHRIST    CONDUIT   LE   PRÊTRE   A    LA   SCIENCE 
LA   PLUS   COMPLÈTE. 

Qui  sait  Jésus-Clirist,  sait  tout.  Qui  ne  le 
connaît  pas,  ne  sait  rien,  quand  il  saurait 
tout  ce  qu'on  enseigne  dans  les  académies  des 
savants.  Le  Verbe  fait  chair  est  le  soleil  de 
mérité,  il  est  la  lumière  qui  illumine  tout 
homme  venant  en  ce  monde  ;  il  est  le  secret 
nefîahle  du  Père  céleste ,  le  mystère  de  son 
amour  caché  dans  les  siècles  qui  ont  précédé 
son  apparition  sur  la  teire. 
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Klndirr,  iiHMlilci' ,  coiilcnipler  sans  cess*' 
I  Hniiirnc-hicii .  (»ii  «Mil  rcnfernu's  lnn>  hs  tiv- 
sors  (le  la  siigess*' el  de  la  science,  cesl  clescr 
nos  pensées,  agrnnHir  noire  inlelligence;  c'est 
( oinniencer  dès  celte  vie  l'occupation  des  anges 
et  des  hienheureuv,  ((ni  n«*  peuvent  se  rassasiei* 
de  considéni"  l<*  Dieu  sau\eur  et  de  tixer  leurs 
re«:ards  sur  sa  lace  adorai >le  :  In  quon  dcsitlc- 
nni!  (unjcli  praspucrc. 

L'étude  de  Jrsns-Chi'ist ,  la  nicdilalion  de 
ses fuystcresdoivent  être  roccn[>ation  haltitnelle 
du  prêtre.  N"est-il  |)as  nécessaire  qu'il  connaisse 
parl'ailrmrnt  le  .Mailie  (piil  sert,  (jn  il  rrpiv- 
sentc  el  (pul  pi«  (  hc  an\  autres?  S'il  ne  sort 
pas  (\v  >a  missirwi .  lonl  son  cnM'iuncnu'nl  ne 
roule  (jnc  ^ur  Jcbus-Cliiist,  ipii  est  la  voie,  la 
vérité  cl  la  sic.  Corinne  il  le  dit  lui  fnèine  : 
lùjo  sum  i  in,  vvrilds  cl  riUi.  La  N«>ie  par  oii  il 
faut  aller,  la  vérité  où  il  faut  aniver.  la  s  le  où 
il  faut  demeurer,  selon  I  niterprelalion  dr 
saint  lleiiiaid  .  /'r/o  siitn  via  jni  (juinn  lun- 
(limi,  vcritds  (id  <jii(un  iruif'ndinn ,  cl  nln  in 
tjiui  jH'iindnt'fidnni.  La  \nir  daiis  mes  exem- 
ples, la  Nrrile  dan>  mes  prouH'.sses.  la  \iedans 
le*»  récompensrs  que  p*  donne  :   I  in  m  cinn- 
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plo,  Veritas  inpromisso,  vita  inprwmio.  (Aug., 
serai.  II,  de  Asc.) 

Sur  toutes  les  choses  qu'il  nous  importe 
uniquement  de  savoir,  que  peuvent  nous 
apprendre  tous  les  savants  du  monde  ?  J'avais^ 
dit  saint  Augustin,  beaucoup  de  belles  connais- 
sances tirées  des  livres  des  philosophes,  je  me 
passionnais  pour  le  système  des  platoniciens, 
je  faisais  l'entendu  et  j'étalais  avec  complai- 
sance tout  ce  que  j'avais  appris  dans  leur  école 
sur  la  Divinité,  sur  la  nature  du  souverain 
Bien  :  Garrieham  plane,  quasi  peritiis .. ,  Mais 
tout  cela ,  ce  n'étaient  que  des  systèmes  hasardés, 
des  inventions  humaines,  des  rêves.  — Je  vou- 
lais aller  à  vous,  ô  mon  Dieu!  Je  cherchais  le 
moyen  de  me  joindre  à  vous  pour  vous  possé- 
der; mais  je  me  fatiguai  en  pure  perte^  tant 
que  je  refusai  d'embrasser  le  médiateur  de 
Dieu  et  des  hommes,  Jésus-Christ,  Homme- 
Dieu,  béni  dans  les  siècles  des  siècles  :  Quœre- 
ham  viam  comparandi  roboris  ^  quod  esset 
idoneum  ad  fruendum  te;  nec  invenieham,  do- 
nec  ampleclerer  mediatorem  Deiet  hominum, 
hominem  CJiristwn  Jesum,  qui  est  super  omnia 
Deus  benedictus  in  sœcula.  (Confes.;,  Vïl,  18.) 
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La  vérité  contemplée  à  docouvert  et  snns 
\(iile  est  raiimeiil  dos  l)ienlieureux  dans  le 
ciel;  mais  ce^l  une  viande  trop  foite  pour 
notre  estomac  débile,  il  ne  ponrrail  la  sn[)p(u- 
ter.  (^est  pounjuoi  le  Verbe  lait  chair  nous  la 
présente  connue  li(pié(u'e  et  transformée  en  un 
doux  lait, propre  à  nourrir  notre  eid'ancc:  \'cr- 
bum  tara  j'actum  est,  ut  infunluv  mvœ  luctcs- 
cerel  sripiculia  luu,  pcr  (juam  crcasti  omu'm. 
Ibid.) 

C'est  donc  en  Jésus-CJnist  seul  que  nous 
(lésons  aller  puiser  toute  notie  science,  une 
science  mise  à  notre  portée  et  appn ►priée  à  nos 
besoins. 

Mais  riionnne-Dieu  répondra  t-il  au  prétrr 
qui  linterrn^'e  ?  S'enliclirndra-l-il  avec  hii 
comme  un  mailrr  asec  son  disciple? 

Non  :  c  est  là  une  l'aNcur  «'xtiaordinaire  (pi  il 
n  est  pas  permis  de  dcmandrr.  Mais  si  Jesus- 
Clirist  ne  parle  pas  lui-même,  il  parle  par  U»s 
saintesfÀritnres,parrenscif:nemeiitd('rf]<jlisr, 
par  l'cxiMiiple  des  Saints,  par  les  rciils  des 
Pères  et  des  Docteuis.  \nda  b's  niaitrrs  (inil 
faut  écouter,  étudier,  si  nous  vendons  parsenn 
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à  cette  science  suréminente  de  Jésus-Christ 
dont  parle  saini  Paul  :  Scit'e. . .  superennucntem 
soi entiœ  char italem  CJiristi.  (Eph.  u[,  19.) 

Et  d'abord  l'Écriture  sainte...  Scnitamini 
Scripturas. . .  De  la  première  page  à  la  dernière, 
elle  nous  parle  de  Jésus-Christ;  c'est  par  son 
Verbe  que  Dieu  a  créé  le  monde  :  Per  quem 
omnia  fada  siwt.  C'est  son  Verbe  incarné  qu'il 
avait  devant  les  yeux  lorsque  ses  mains  divines 
formaient  le  corps  du  premier  homme  et 
qu'elles  en  façonnaient  l'argile  avec  une  si 
amoureuse  complaisance...  Afhc ,  qui  csl 
forma  fuluri.  (Rom.  v,  15.) 

C'est  en  vue  des  mérites  futurs  de  Jésus- 
Christ  que  le  Seigneur  ouvre  à  4dam  coupable 
et  à  toute  sa  postérité  le  sein  de  sa  miséricorde. 
C'est  Jésus-Christ  que  les  patriarches  appe- 
laient de  leurs  vœux,  c'est  lui  que  [)rédisaient 
les  prophètes,  c'est  lui  que  tiguraient  toutes 
les  ombres  de  la  loi.  En  attendant  son  jour 
toutes  les  créatures  gémissent  et  sont  dans  le 
travail  de  l'enfantemenî. 

Les  quatre  évangiles  nous  monirent  le 
magnifique  accomplissement  des   promesses. 


Là  rH«)tnm!'-l)it'iJ  nous  enseigne  sa  dnclrine 
célesle,  et  les  épitres  de  saint  Paul  en  sont  h» 
snl)linie  ronnnentaire. 

(lelni-ci  est  mon  Fils  hien-aimé  ;  écoutez-le, 
re;«Mr(le7.-l('.  iini(ez-le  :  lj)su}n  nudhc.  Voilà 
l'ahré^é  el  l.i  Niihsiance  de  Ions  les  jj\res 
saints. 

L'Rglisr .  lonjniii's  iiispir/M'  cl  dirige»'  par 
J'Ksprit  de  Dieu,  le  comprend  ainsi.  Kn  allen- 
(lanl  (pi'il  lui  sni(  donné  deconteinpier  dans  Ir 
sé'jour  de  la  gloiie  les  splendems  de  lessenee 
dis i ne  et  les  inelVahles  j^randeurs  des  trois  ado- 
raldes  Persoimes,  ell(  li\e  ses  i-efiards  dans 
eetle  vallée  de  larmes  sur  1  Homme-Dieu  ;  elle 
\v  suit  d;ms  1rs  dilVerents  étals,  elle  lélndie 
dans  tons  les  ruNsléi-esde  sa  \ie  inoitrjjc.  I'ih' 
seule  fêle  .sans  oetave  est  eonsac  ree  à  l'aujinsle 
Trinile.  Mais  l.i  Nali\il('  de  .lt'>us-(!hrisl,  s(»n 
flpiplianie.  sa  Passion,  sa  Hrsini'eelion  ,  son 
Aseension ,  la  solennité  dr  son  (loi|»s  saere. 
Ions  ces  prands  ol>jrl>  !<•(•(  iipriil  I(miim  tnnr  cl 
icmplissriit  tout  le  temps  de  l'aimée. 

Klle  seul  nous  t'airr  rnliMidre  par  la  <pic  la 
reli^Moii  dn  nv\  et  de  la  terre,  (pioiipic  la  mrinc 
ipiaiil  an  fond,  dod  cire  ditlerenlc  dans  \  \'\- 
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pression  de  son  culte.  Dans  le  ciel  les  saints, 
les  anges  et  Jésus-Christ  lui-même,  comme  le 
premier-né  des  prédestinés ,  célébreront  une 
fête  auguste  et  perpétuelle  en  Thonneur  de 
l'adorable  Trinité.  Mais  nous,  voyageurs  dans 
cette  terre  étrangère,  il  faut  que  nous  ayons 
les  yeux  constamment  fixés  sur  le  guide 
céleste  qui  peut  seul  nous  conduire  au  terme 
désiré  :  Nemo  venit  ad  Palrem,  nisi  per  me. 
Mon  humanité  est  le  chemin  par  où  il  faut 
marcher,  disait  le  Sauveur  au  bienheureux 
Henri  de  Suso,  et  ma  Passion  est  la  porte  par 
où  il  faut  entrer  ;  Hiimanilas  mea  iierest  quo 
pergatur,  Passio  mea  ostium  est  per  quod  in- 
(jredi  oporteat.  (Dialog.  II.) 

Le  Bréviaire,  qui  est  le  livre  de  prière  du 
prêtre,  et  qu'il  doit  avoir  à  la  main  à  différentes 
heures  du  jour,  de  quoi  nous  parle-t-il,  sinon 
de  Jésus-Christ  et  des  saints  qui  furent  ses 
fidèles  imitateurs? 

Mais  quoi  !  tous  les  jours  en  récitant  Toftice 
divin,  nous  Usons  les  pages  magnifiques  que  les 
Pères  de  l'Eglise  ont  écrites  sur  Jésus-Christ  ; 
tous  les  jours  nous  voyons  dans  les  actions  hé- 
roïques des  saints  comment  ils  ont  entendu  la 
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doelriiic  de  Jésus-C.liiist  ;  et  nous  sommes  si 
peu  avancés  tlarjs  la  science  (ie  I  H(»nnne-l)ien, 
c'esl-à-dire  dans  la  science  de  llininililé,  de  la 
douceur,  de  la  niorliticalion,  delà  palieiue, 
du  dé\ouemenl  î  La  croix  elieniènu\  que  nous 
avons  sans  cesse  sous  les  >eu\,  la  croix,  ce 
JiM'equi  dit  tout,  qui  e\|)li<|ue  tout  sans  com- 
mentaire, ce  grand  spectacle,  quand  c  est  la 
foi  qui  le  <'ontemple  :  grande  spcctacnlum.  si 
spicict  pictus  ;  la  croix  n'a  pu  encore  dissiper 
nos  ténèbres  et  nousarracliei*  à  la  vanité  et  aux 
illusions  du  monde  !  Oh  !  comliien  de  prêtres  à 
qui  leSau\(ur  pourrait  diri;  C(>nnne  aulreiois 
à  Philippe  :  Tiinto  Icnipovc  vobiacum  sitin,  et 
non  coijnovislh  tue  !  «ar  s  ils  le  connaissaient, 
qui  les  empêcherait  de  publier  partout  sa  loi  et 
ses  mystères  a\cc  une  noble  assurance  el  une 
sainte  conliance? — Saint  Paul  ne  coiuiaissjnl 
(pie  Jésus-(ihrisl  et  Jesus-Chri>t,  crucilie.  lût 
cependant,  Noyez-le  entrant  à  Athènes  :  mal^Té 
son  accent  étranger,  son  lan^a«:e  rude  et  gros- 
sier, il  parait  hardiment  deNant  les  vasants  de 
l'Aréopage,  il  les  éloime,  il  les  réduit  au  silence, 
et  conxertit  le  plus  sage  d'entre  eu\.  —  I  i ni- 
çois Xavier  se  préparait  à  passer  au  Japcni  pour 
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y  prêcher  rEvangile  ;  ses  amis  s'eiTovceiit  de 
l'en  détourner  en  lui  disant  qu'il  y  a  dans  cette 
contrée  des  bonzes  versés  dans  la  dialectique 
et  toutes  les  sciences  humaines,  et  qu'il  lui 
faudra  soutenir  aveceux  des  luttes  journalières. 
«Je  ne  les  crains  pas,  répond  l'homme  de  Dieu  ; 
que  peuvent -ils  savoir,  puisqu'ils  ignorenl 
Jésus-Christ?  » 

Aujourd'hui  le  monde  est  rempli  d'hommes 
qui  ont  pàH  sur  les  livres,  qui  ont  remué  toutes 
les  questions,  qui  disputent,  sans  s'entendre, 
sur  les  attributs  de  Dieu,  sur  la  nature  du  sou- 
verain bien,  sur  les  devoirs  de  l'homme  et  ses 
destinées  futures.  Eh  bien,  quand  ces  doctes 
personnages  qui  passent  pour  les  pt'inces  de  la 
science',  les  rois  de  l'intelligence^  sont  las  de 
s'agiter  dans  les  ténèl)res  du  don  le,  à  qui  vien- 
nent-ils demander  l'explication  des  mystères 
qui  les  fatiguent?  Au  prêtre  qui  connaît  Jésus- 
Christ;  El  ambnlabmil  ficuics  in  Juminc  tuo, 
(H  reges  in  sphmdore  ovins  tni. 

Mais  pour  comiaître  et  faire  connaitre  aux 
autres  les  mystères  du  Verbe  fait  chair,  le 
prêtre  doit  les  étudier  dans  un  espi'il  d'humi- 
lité et  de  prière;  ce  n'est  qu'à  la  lumière  delà 
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lui  «jn  il  pniina  mesurer  lu  liiiuieiii-,  la  lar^'eiir, 

la  proioiidem'  du  iiiyslèrt'  d  un  Dieu  uais>aut 

(iausIapauM'eléet  luouranldaus  les  upprolnes. 

Une   raison  supeihe    repoussera    (ou jours   eel 

étran;:e  |)arad«»\e  d  un  Dieu  dont  I  iinineusile 

reuiplil  ton^  li'>  nmndes.  cl  (pi  on  n<Mi>  nmiidr 

réduit  aux  diuiensioM>  «l  une  cieclie  el  d  une 

(  rnix. 

TanI    ipi  An;^n>lin    i»'>l,i    ciich.inic   dans    |r 

monde  de.^  sens  el  delà  raison,  il  ne  pu!   iini 

comprendre   à    iKNan^ile;    les    abaisseinniN 

prodif^ieux   de  lllonnne  Dieu  elainil  poin    lui 

une  éni;;nn'  inrxpjicalde.  nue  dtahinc    rr\n| 

tanle.  \A  ponitant  Auj^ustin  était  un  )uii>s^ant 

uénir-    d    cniiiiaissiil    lnn>    !«->   ^rcicls    de    la 
c 

seience  el    de  la  philosophie,  niai>  eV'Iail    un 
aigle  devoNe  «pn  >ei:arail  dans  I  espace. 

Toul  à  rnup  \\  ^ra<e  h'  ionchi'  .  I C  lane  el 
le  (ranspiule  sur  les  hauteurs  (hi  monde  surna- 
turel. iJUL'l  ihan;:t'mrnt  1  11  srcour  >(•>  lud- 
lantes  adc^  cl  |nriid  un  e>sor  prodii^uMix. 
Maintenant  il  ne  pt  ul  plu<>  \iNrc  ipu-  dans  lat- 
mosplim-  Ai  la  loi.  (  >  ni\>lrrr  d  un  Dim  tait 
lionnne.  «pu  le  eluMpiad  d  n  )  a  (|u  un  mstant. 
d  ne  peut  plus  désormais  se  lassi'r  «Ir  le  nadi- 
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ter.  Pendant  plusieurs  années,  il  le  contemple 
la  nuit  et  le  jour  avec  des  transports  de  recon- 
naissance et  d'amour. 

Depuis  tant  de  siècles  que  les  plus  beaux 
génies  le  considèrent  et  l'étudient,  ils  y  puisent 
chaque  jour  de  nouvelles  et  de  sublimes  con- 
naissances; et  l'éternité  tout  entière  ne  suffira 
pas  pour  épuiser  cet  océan  intini  de  sciences  et 
de  merveilles. 

Étudier ,  prêcher  ,  faire  connaître  Jésus- 
(Ihrist,  c'est  donclagrande,  l'unique  mission  du 
prêtre.  Pourquoi  est-il  envoyé? —  pour  appeler 
tous  les  hommes  à  la  vie  éternelle.  Or,  hœc  est 
vita  œterna,  ut  cognoscanl  te  solum  Deiim 
verum  et,  quem  misisti,  Jesum  Christiim.  — 
Pourquoi  encore?  pour  sauver  les  pécheurs,  en 
leur  appliquant  les  mérites  de  Jésus-Christ.  Or, 
ces  mérites  peuvent-ils  être  appliqués  avec 
fruit  à  ceitx  qui  ne  connaissent  pas  l'auteur  de 
leur  salut?  —  Pourquoi  enfin?  pour  perfec- 
tionner les  justes  et  les  faire  avancer  dans  la 
\ertu.  Et  quel  est  le  modèle  de  toutes  les 
vertus,  le  grand  exemplaire  des  prédestinés? 
N'est-ce  pas  Jésus-Christ?  Quos  prœscivit  et 
prœdestinavit  conformes  fieri  imagini  Filiisui. 
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Ov,  comiiieiil  r(>j»i('r  un  l.ihlcaii  el  en  repro- 
duire les  traits,  si  on  ne  le  considèi'epas  atlen- 
livement,  si  on  ne  letudie  pas  dans  toutes  ses 
j>arlies' 

dette  étude  soutenue  cnndiiil  hientot  a  la- 
niour  :  car  comme  il  est  impossible  d'aimei*  c 
«pi'dii  ne  connaît  pas  :  icjnnli  nuUn  cupidn  ; 
.Missi  il  est  irnpossibl»^  de  ne  pas  aimer  un  objet 
(pion  a  conlinnellemenl  sous  les  yeux»  lors- 
(pi'on  IronM'  dans  cet  objet  des  beautés  ravis- 
s.nites,  des  pi'Heclions  inlinies. 


CHAlMTKi:  II. 

!,'aMOLU  DK  JKMS-LIIUISI  CO.NDLIT  LF.  CKKTRL  a  la  l'Lt.N 
StnLIMK  l'ERFKilTIO.N  ,  ET  CELA  l'Vn  mOIS  DEGRÉS,  U5E 
nkTE  TF.^CIiRE,  —  LME  CONFIAJICE  l5RnRANLABI.K  ,  —  I  > 
DEVOt'KMh>T    IIKHUlUtE. 

1"  Il  est  (II*  l'essence  de  l'amour  d  être  pré!  à 
soulVrir.  à  l'ain»  des  sacritices  :  Sine  Idhnrc, 
luni  vivitHriïinmorc,  dit  lauteur  d<'  riniilation. 
I  n  amnnr  (|ni  n'fuse  d'agir  n'est  «piun  l.ui- 
lônu»  d'amour,  dit  saint  (irépoire  :  (  In  opcrari 
rcnuil,  iintor  non  est. 

L'amour  porté  à  sa   [jIus  haute  puissance 
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tend  à  l'iiiiitcitiuu  complète,  à  la  traiist'ormation; 
il  aspire  à  se  confondre  avec  l'objet  aimé,  pour 
vivre  de  sa  vie  et  ne  faire  plus  qu'un  avec  lui. 

C'est  cet  amour  que  le  Saint-Esprit  alluma 
dans  les  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Avant 
la  descente  de  ce  divin  Esprit,  les  apôtres  ai- 
maient le  Sauveur,  sans  doute.  Us  ne  se  sen- 
taient pas  le  courage  de  le  suivre  jusqu'au  Cal- 
vaire, à  la  croix  ;  mais  ils  l'aimaient  assez  pour 
quitter  leurs  parents,  leur  patrie  et  le  suivre 
dans  sa  vie  pauvre  et  laborieuse  ;  en  un  mot , 
ils  n'étaient  pas  encore  des  héros ;,  mais  ils 
avaient  pour  leur  bon  Maître  cette  vénération  , 
cette  tendresse  ({ui  constitue  ce  que  nous  appe- 
lons la  piété. 

Cette  tendre  affection  qui  remplit  le  cœur 
est  le  premier  etîet  que  produit  l'amour  divin 
dans  le  prêtre  fidèle.  Plus  on  s'approche  de 
Notrc-Seigneur,  plus  on  le  goûte,  plus  on  se 
dégoûte  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui.  Ces  assem- 
blées où  le  monde  parle  son  langage  profane 
et  étale  ses  vanités,  ces  conversations  frivoles, 
ces  divertissements  qui  détournent  delà  pensée 
du  Bien-aimé,  tout  cela  n'inspire  plus  que  de 
l'éloignement,  de  l'aversion. 


^Jii  il  iii-jc   liiiT  «laii>  CCS  cfitk'S  cl  ces  rcii- 
iiidhb  nu   il  ii't'bl  |)a>  |ieriiiis  iiu'iiio  a  un  [)roiic 
(le  l'aiic  eulciidrc  le  langage  de  lu  lui,  ou  il  i-^i 
|»eiiiiis  (liiNoir  de    resjuil  puur  l'aire  nuldin 
Dii'ujauiais  puur  eu  parici  .' 

Auhel'ois  quand  ce  pièlre  se  répandait  dans 
Ir  luuiide  ,  il  (Mi  iMppurtait  un  roiid>  deiiiiui. 
nnr  agitation  intérieure  qni  lui  rendait  la  vie 
lri>le  et  amcrc.  .Maintenant  ((u  il  l'ail  ses  délice> 
de  s'eutreleuir  a\ec  Dieu  seul,  il  guùle  une 
|>ai\  [noloude.  l.e  câline  intérieur  de  son  àun; 
M.'  nianiieste  au  d«duu>  dan-  le>  tr.iil^  de  M)n 
visage,  dan.s  la  douceur  de  sa  cuuNeisatioii, 
dans  ses  manières  ailablesel  pleines  daiuénite. 
Kien  n'était  plus  sua\e,  plus  gracieux  (jue  la 
con^er^aliuli  de  saint  Fraucuis de  Sales:  ce  (jui 
taisait  dire  à  saint  Viiicmt  de  Paul  :  Mon  Dieu, 
«pi  il  tant  (jU(.'  Nous  sonc/  Imui.  pnixjuc  ré\è(pu' 
de  Gene\e  est  si  hou  î 

Qui  pourrait  (lésormai>  Iroulder,  ellraNer  ci* 
tidèle  nnnistre  «pii  sait  «pie^on  Dieu  est  toujours 
a\ec  lui  pour  le  pi(»te;:('i  ,  le  delciidri  .'  Si  Dcus 
[)ro  nohis,  (luis  cantm  iKts  !  —  De  la, 


f  (lonliancc  et  sécurité  dau>  I<mi>  Ic-s  itals 
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de  la  vie,  au  milieu  même  des  plus  grands 
périls. 

Confiance  et  sécurité  parmi  les  assauts  de 
la  tentation  :  —  Nous  sommes  environnés  de 
pièges  et  d'embûches.  C'est  le  démon  qui  tourne 
sans  cesse  autour  de  nous  pour  nous  dévorer  ; 
c'est  la  chair  continuellement  en  révolte  contre 
l'esprit  ;  c'est  l'imagination  si  terrible  dans  les 
assauts  qu'elle  nous  livre  :  ce  sont  les  sens  qui 
sont  comme  autant  de  portes  toujours  ouvertes, 
par  où  l'ennemi  cherche  à  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  place  pour  y  porter  le  désordre. 
Que  de  sujets  d'inquiétudes^  d'anxiétés  déso- 
lantes !  —  Oh  !  quelle  épreuve  je  viens  de  tra- 
verser !  quelle  horrible  tempête  !  Le  ciel  était 
sans  astres,  tous  les  vents  des  passions  étaient 
déchaînés  contre  moi.  Mon  Dieu  !  ai-je  résisté 
comme  je  le  devais?  ai-je  consenti  et  cédé  la 
victoire  à  l'ennemi?  Quel  est  le  prêtre  qui  ne 
s'est  adressé  plus  d'une  fois  à  lui-même  cette 
question?  —  Que  répondre?  comment  résou- 
dre ce  terrible  doute? 

Êtes-vous  un  prêtre  dissipé,  lâche,  mou, 
sensuel,  plus  occupé  du  monde  que  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  amour,  je  n'oserais  vous  ras^ 
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siircr.  Lrmicmi  \(Uis  a  sui'pns  lorsuuo  nous 
rtiez  seul  et  sans  arme.  N'avez- vous  pas  du 
succomber  dans  la  lutte? 

Rtcs-vous  un  pnMre  pieux,  fervent,  qui  l'ail 
de  la  \ie  et  des  mystères  du  Sauveur  le  sujet 
habituel  de  ses  méditations  ,  soyez  tran- 
quille. L'einiemi  est  venu  tondre  sur  vous  à 
l'improviste  ;  mais  vous  étiez  armé  pour  le 
combat,  l'n  arbre  a  beau  être  ajzité  par  1»' 
vent,  il  tient  terme  parce  qu'il  a  ses  racines  en 
terre,  ou,  s'il  tombe,  il  ne  saurait  tomber  (\\\v 
du  C(Sté  où  il  penriie. 

Où  étiez-vous  ,  Seigneur,  pendant  relie 
atVreuse  bourrasque,  demandait  sainte  ('atbe- 
rine  de  Sienne,  après  une  vinlente  tentation? 
—  Jetais  dans  ton  coMir. — Quoi!  au  nnliru 
de  ces  sales  imaircs  et  de  ces  alwuninables  repré- 
sentations? —  Y  as-tu  pris  plaisir?  As-lii 
donné  ton  consentement'  —  Ali!  vou^  le 
savez,  Seigneur,  j'aurais  mieiiv  aimé  la  mnil 
!a  plus  terrible.  —  Kli  bien!  qui  t'a  doinn'  la 
force  de  vaincre?  n'est-ce  pas  moi  ? 

Confiance  et  sécurité  dans  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Noun  portons  un  fardeau  it- 
doutableaux  anges  mêmes.  Quel  sujet  d'elîmi  ! 
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Au  tribunal  de  la  pénitence  surtout,  nous  pro- 
nonçons des  arrêts  qui  décident  souvent  du 
salut  des  âmes.  La  science  n'est  pas  une  garan- 
tie suffisante  contre  les  méprises.  Qui  pourra 
donc  se  rassurer.  Le  prêtre  qui  dit  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, je  u'ai  en  \ue  que  votre  gloire,  je  ne 
songe  qu'à  vous  gagner  des  âmes.  Vous  ne  per- 
mettrez pas  que ,  agissant  par  votre  ordre  et 
sous  la  direction  de  votre  Esprit^  mon  ministère 
devienne  un  piège  pour  moi  ou  pour  mes 
frères. 

Confiance  et  sécurité  par  rapport  à  son  salut 
éternel.  —  \ji\  prêtre  qui  aime  Jésus-Christ  en 
est  aimé  :  dès  lors  que  peut-il  craindre  pour 
son  avenir?  Un  père  tendre  déshéritera-t-il  un 
lils  respectueux  et  soumis?  Seigneur,  dit  ce 
ministre  lidèle,  je  veux  me  dépenser  à  votre 
service  et  travailler  pour  votre  gloire  :  quant  à 
mes  intérêts  éternels,  je  les  dépose  avec  con- 
Hance  entre  vos  mains. 

Tels  sont  les  etîets  que  produit  l'amour  du 
Sauveur  dans  tous  les  prêtres  qui  ne  se  ferment 
pas  à  ses  divines  intluences. 

T  Mais  quand  cet  amour  rencontre  des  âmes 
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tiiaiidcs.  iim«;iiMiiiniJ'S,  .|iii  sorondciit  part'aih'- 
iiicul  son  action,  il  imj^rinio  on  elles  1rs  deux 
praiids  caraclères  (jui  ont  dislin^^iié  de  loul 
lemps  les  hommes  a|»os(cdiqiies. 

Premier  caraclère  :  l'amoui' des  humiliations 
et  des  sonfVrancrs  —  La  sorln  ordinaire,  e  est 
(le  subir  avec  palienci'  «'1  résignation  l<s  cvcnr- 
menfs  fâcheux,  les  revers,  la  confusion,  la  diui- 
ieïir.  La  vertu  héroïque,  c'est  de  les  aimer,  «!«• 
les  désirer,  atin  d  étro  plu^  scmlilahle  à  Jésns- 
Chri^it.  Oui  ('<t  inrilUMn'appivciateui-doscImses 
que  la  sag<*sse  t'ternr'lle?  Or,  qu'a-t-elle  <hnisi 
de  préférence  ?  Pvnjxtsiio  sihi  inimlio,  susti- 
uu'it  crucrni  .  cotifiisiotu'  rojitcwphi .  Ilehr. 
vil.  2. 

n<'  la  dans  une  àme  p:énéreu«^e  celte  soif 
ardente  des  humiliations  et  des  snulVrauc«'> 
(pii  taisait  diif  a  saint  Trancois  Xasier  :  t///- 
l)liiis,  l)nmn\i\  (un/iliiis! ...  Kncore  jdus  d 
croix,  d  allliclions.  d  «  preuses.  VA  a  saiid  Jean 
(le  la  (Iroix  :  Doiinnr,  pnù  et  <  nnfrtnni  pi o  le. 
A  c«»  prêtre  enisre  de  Lamour  de  son  Sauveur, 
préscnle/  deux  connûmes,  I  une  d  or,  I  autre 
d  épines  ;  il  n'Iiesilera  pas  :  à  I  exenqde  de 
sainte    (Catherine   de    Sienne  .   il    saisira  avec 
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ardeur  la  couronne  d'épines  et  l'enfoncera 
bien  avant  dans  sa  tête.  Que  peut-il  lui  arriver 
de  mieux  que  d  être  la  vivante  image  de  son 
divin  Maître,  de  souffrir  avec  lui  le  plus  cruel 
martyre,  d'être  comme  lui  méprisé  et  foulé 
aux  pieds  ? 

Second  caractère.  —  Un  dévouement  hé- 
roïque qui  s'oublie  soi-même,  pour  ne  voir  que 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Quand  l'amour  du  Sauveur  remplit  tellement 
une  âme  qu'elle  n'a  plus,  comme  saint  Paul, 
qu'un  désir  :  Cupio  dissolvi  et  esse  eum  Chn- 
sto ,  il  est  une  sorte  de  dévouement  peut-être 
plus  admirable  encore  que  celui  des  martyrs  : 
c'est  de  consentir  à  la  prolongation  de  son  exil, 
afin  de  combattre  et  de  souffrir  plus  longtemps 
pour  l'amour  de  son  Dieu. 

Saint  Ignace  disait  que,  si  on  lui  proposait 
d'entrer  tout  de  suite  au  ciel,  ou  de  rester 
encore  sur  la  terre  dans  les  travaux  et  les  dan- 
gers de  la  sainte  milice ,  il  préférerait  prolon- 
ger sa  vie ,  même  avec  l'incertitude  de  son 
salut ,  pourvu  qu'il  pût  gagner  un  plus  grand 
nombre  d'âmes  à  Dieu.  C'était  de  l'héroïsme , 
évidemment,  et  de  l'héroïsme  le  plus  sublime. 
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Car  en  parlant  de  la  sorte,  le  saint  ne  faisait 
point  un  calcul,  il  ne  considérait  pas  la  luillanto 
couronne  dont  le  juste  .luiiene  niancjuerait  pas 
de  Récompenser  un  dévouement  si  généreux 

Ainsi  le  parlait  amour  dans  le  prêtre  e>l 
celui  (pli  ne  voit  (pie  Jesus-(Jirist  ,  (jni  n  a 
d'autre  and»iti(>n  (pie  de  s'unir  à  Ini^  de  lui 
devenir  semhIaMe  à  tint  prix  .  de  faire  et  de 
soull'rii'  de  {^M*andes  choses  pour  sa  gloire,  en  un 
mol  de  lui  rendre  amour  pour  amour,  viepoiu' 
vie. 

Voila  le  héros  chrétien  î  voilà  le  saint,  l'apo- 
tre,  riiominc  de  Dieu  :  Tu  vrro,  o  homo  Dell 


(:iiAi>rniF:  m. 

I. 

De  tout  c<'  «pie  lions  avons  dit  dans  celte 
première  (Àmsideration,  il  resuite  : 

I  Que  le  sacerdoce  est  une  dignité  d  une 
éminenee  incomparahle.  —  Le  prêtre,  dit  saint 
litidore  de  Incluse  ,  cal  mvdium  qnid  inlcv  hu 
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manam  dmnamquc  naturcun.  A  l'autel,  au 
tribunal  de  la  pénitence,  dans  toutes  ses  fonc- 
tions, il  est  placé  à  une  hauteur  qui  étonne  , 
c'est  un  pouvoir  divin  qu'il  exerce  :  Sacerdolem 
esse  miraculum  slupendum,  potestatem  ineffa- 
hilem  ;  cœlnm  attimjere  ,  ciim  angelis  versari , 
einn  Deo  j'amUiarUer  açjere.  (S.  Epiph.  lY,  de 
Saccrd.) 

T  Un  fardeau  redoutable. — Bien  loin  que 
la  sublime  élévation  du  prêtre  doive  lui  inspirer 
des  pensées  d'orgueil,  elle  ne  peut,  s'il  la  com- 
prend bien ,  que  le  couvrir  de  confusion ,  et  lui 
imprimer  dans  l'àme  une  sainte  et  salutaire 
frayeur.  Quanto  quis  in  sede  siiperiori  locatus 
est,  dit  saint  Grégoire,  tmito  in  majori  periciiJo 
versatur.  —  Quantum  qnisqne  inter  cilios  emi- 
net  (fradu,  tantnm  etiam  emineat  vita  ;  autre- 
ment, dit  le  même  saint,  si  nltiorem  et  non  me- 
lioreni  esse  delectat ,  non  prwmium  est ,  sed 
prœcipitiiinu  [Gve^.  epist.  \li.  )Cni  simUes 
malos  sacerdotes  dixerim^  nisi  aqnœ  haptis- 
matis,  qnœ ,  peccata  baptizatornm  diluens,  illos 
ad  regnum  cœlesle  mittit ,  et  ipsa  postea  in 
cloacas  descendit .  (Idem ,  Homil .  xvii  in  Evamj .  ) 

3°  Un  ministère  laborieux.  —  Honores  vi- 


I>l     IHKTItK.  81 

flenlur  rssr .  dit  saiiil  .Iran  (Mir>sosfonie ,  scH 
rêvera  non  snnt  nisi  niinisierid .  DeSueml.  III. ) 
Cesl  ainsi  «jiic  rcntoiidaif  saint  I*anl  :  inm  li- 
hei'  csseni,  (nnnium  me  s('rrut}i  fcci ,  ni  omnrs 
Incrifunmn.  (lest  l'idée  «pie  le  Sanvenr  Ini- 
nièniedninjait  de  son  sacerdoce  à  ses  disciples  : 
Heijes  (joilintn  (hnninnnlnr  eornni  ;  vos  anlrni 
non  sic. — Saint  Hernard,  écrivant  an  cherdela 
hiérarchie  ecclésiastique,  an  Pontil'e  sn|)rème, 
lui  dit  :  ///  /n'a'sis  ni pvovidvns ,  ni  consnlas,  ni 
jjvocnrcs,  ni  sevrés;  jtv((sis  ni  j)rosis.  DeCnnsid. 
lil».  111.  Heclorem  le posnevnni ,  tioli  <rlolli;eslo 
in  illts  (judsi  nnns  e.ripsis.  — ('(Hfiid,  dit  saint 
Isidoie  de  IN'Inx',  non  rssr  irihnnilinin  (jnoil- 
(Inni  Invijnlnni,  non  veijnnni  mjlnlnm  junnpis 
eiinsolens,  sed  lininilc  ri  fxivututn  niinislevinni. 
l>effV(nl,lininiliL  ,(*|>.  \i  n.  (  hiand  Dienetaldil 
un  (lirl  t\i'  tainille  [>onr  la  ^ninriner,  (|ni'l 
nnni  lui  dninio-t-il  '  K^l-ce  jrlni  df  luailiui 
non;  mais  rcini  de  serNiteur  ;  l'iihlis  servns 
ri  pvndens  (jneni  conslilnil  Ihnninn.s  snper  ja- 
niilinni  sinnn.  VA  «juel  nllicr  Ini  iinpose-l-il.' 
felin  d  nn  ^ciMlenr  au|M«s  de  son  niailre  :  /  / 
ilrt  illis  ('.sciiin  in  le\np(ne  :  et  s  il  sac(|nitte 
mal  de  son  emploi  ,   il  mmm   puni    très-severi*- 
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meut  ;  Clerici  officiiim  si  perfunctone  geritnr, 
nil  apud  Deum  miserms,  tristius  et  damnabi- 
lins,  dit  saint  Augustin. 

4*"  Un  état  qui  exige  de  grandes  vertus.  — 
Mundiores  esse  debenl  cœteris,  quia  actores  Dei 
stint.  (S.  Âmb.  in  Epist.  ad  Timoth.,  m.) 

Saint  Jean  Chrysostome  ;,  effrayé  de  la  gran- 
deur du  sacerdoce  et  de  la  sainteté  qu'il  exige , 
écrivait  ainsi  à  son  ami  Basile,  qui  le  pressait  de 
s'engager  dans  ce  saint  état  :  Necdum  horrescis, 
qtiod  ad  taie  ministeriiim  me  nitebaris  indu- 
cere,  indutumque  sordidis  vestibus  sacerdotinn 
inferre  dignitali,  ciim  talem  Christus  a  convi- 
variim  congregatione  separaverit?  Splendore 
vitœ  totum  illuminantis  orbem  fulgere  débet 
animiiss  acerdotis.  [De  Sacerd.  lib.  YI,  cap.  m.) 

Elle  serait  donc  grande  l'erreur  d'un  prêtre 
qui  dirait  :  Je  ne  suis  pas  religieux,  je  ne  suis 
pas  tenu  à  une  si  grande  perfection  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  cloître. 

Eh  quoi  !  serait-il  possible  que  le  Sauveur 
imposât  à  tous  les  ordres  religieux  l'obligation 
de  tendre  à  la  perfection  ,  et  qu'il  ne  l'exigeât 
pas  de  son  ordre  par  excellence,  de  l'ordre  sa- 
cerdotal dont  il  est  lui-même  le  fondateur? 


Dr    PRÊTRE.  83 

C'est  l'iiispiralion  de  son  divin  Ks[)rit  ,  il  est 
vrai,  qui  a  donné  naissance  à  tous  les  ordres 
reli<:ieu\.  Mais  le  sacerdoce  est  son  ordre  pro- 
pre, celui  (ju'il  a  institué  immédialeinent  ;  c'est 
l'ordre  de  ceux  qui  sont  ses  ambassadeurs  sur 
la  (erre,  (|ui  |)arlent  en  son  nom,  ([ui  apissenl 
par  sa  puissance,  (jui  dispensent  ses  mysières  , 
qui  annoncent  son  Kvanjzile ,  (|ui  consacrent  et 
disirihuent  son  corps  ,  (pii  communijpient  son 
esprit,  qui  en  son  nom  lient  et  délient  lésâmes, 
ouNrent  et  l'erment  les  portes  du  ciel. 

La  vérité  est  que  le  sacerdoce  exif?e  une  |  er 
l'ection  acipnse  :  pn'frcti  in  virlulibus  cssi'  dc- 
bcnl,  (iit  saint  Thomas,  en  parlant  des  prêtres, 
et  on  demande  d  eux  uneperlection  plus  grande 
(|ue  celle  qu'on  exi^'e  des  simples  n  ligieux  :  Àii 
tfjioff  rcfjuirinir  ,  dit  le  saint  docteur,  major 
saiictitns  iiitcrior  (judin  rrcjitirat  rliam  rrli- 
(jionis  status. 

\)c  là  une  antre  série  de  conséquences  qui 
doivent  eIVrayer  le  piètre  tiède  et  lùche. 

II. 

Avant  de  déduire  ces  conséquences,  établis- 
sions quel(pies  principe!. 
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La  sainteté  consiste  dans  la  charité  :  Qnœ  est 
in  Chrislo  Jésus  Domino  nostro ,  comme  parle 
le  grand  Apôtre. 

Il  y  a  trois  sortes  de  sainteté  :  —  une  sainteté 
commencée:  c'est  celle  de  tout  chrétien  qui 
possède  le  premier  degré  de  la  justice,  qui  est 
exempt  de  tout  péché  mortel;  — une  sainteté 
poursuivie  et  continuée  :  c'est  celle  de  tous  les 
tidèles  qui  travaillent  chaque  jour,  avec  une 
ardeur  plus  ou  moins  grande,  à  s'avancer,  à  se 
perfectionner  dans  les  vertus  surnaturelles;  — 
une  sainteté  achevée,  consommée  :  c'est  celle 
des  justes  parfails  qui  ont  dépouillé  entièrement 
le  vieil  homme  pour  se  revêtir  de  l'homme 
nouveau  selon  Jésus-Christ. 

La  sainteté  commencée  ne  suftît  pas  dans  le 
prèlre,  parce  qu'alors  il  ne  serait  pas  supérieur 
au  laïque  le  moins  avancé.  —  La  sainteté  con- 
sommée serait  extrêmement  désirable ,  mais 
elle  n'est  pas  requise  :  autrement,  qui  oserait 
exercer  les  fonctions  du  saint  ministère  ?  —  Ce 
qui  est  requis  et  ce  qui  suffit  pour  nous  ras- 
surer, c'est  la  sainteté  continuée,  c'est-à-dire 
une  application  sérieuse  à  tendre  à  la  per- 
fection propre  de  notre  état,  une  fidélité  cons- 
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tante  qui  se  mainlioiinp  au  miliou  dos  teiila- 
lions,  des  contradictions  et  des  épreuves  de  la 
vie. 

Si  cette  sorte  de  sainteté  vous  manque, 
(lu'arrivera-t-il  ? 

I  l'nissant  ensemble  le  caractère  auguste, 
les  fonctions  éminentes  du  sacerdoce  avec  une 
\ie  tiède  et  iàclu»,  vous  faites  une  alliance 
monstrueuse  que  Dieu  réprouve.  11  a  fait  de 
vous  son  |)reinier  ministre  ;  il  vous  a  confié  la 
dis|>ensati<»n  de  ses  trésors  et  les  plus  cliei*s  in- 
térêts de  son  royaume  ,  comment  pourrait-il 
être  content,  si  vous  ne  lui  otïVfz  (juun  cnni- 
partagé  et  un  dévouement  vulgaire? 

2°  Vous  portez  toutes  les  peines  du  saint  nn- 
nistère,  et  vous  n'en  éprouvez  pas  les  consola 
lions.  A  chaque  pas  vous  rencontrez  des  difti- 
cullés,  des  contradictions,  des  crr»iv  :  et  ci*> 
croix,  qui  sont  la  joie,  la  conmiinc  du  prétn- 
désoué,  sont  pour  nous  un  joug  accablant,  un 
fardeau  (jui  vous  écrase,  parce  (|ue  nous  êtes 
privé,  |»ar  Notre  faute,  de  lonction  de  la  grâce 
qui  les  adou(  it.  Vous  êtes  froid  pour  Dieu  .  il 
se  montre  froid  pour  vous;  et  cette  fniideur 
mutuelle    vous  rend  plus  làcln»  encon\   plus 
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languissant  dans  son  service  ;  vous  vous  traînez 
avec  effort  dans  un  sentier  que  vous  rendez 
vous-même  étroit,  difficile,  liérissé  d'épines  et 
où  vous  succombez  à  chaque  pas. 

3""  Vous  violez  dans  votre  personne  toutes 
les  règles  de  la  théologie,  tous  les  principes  de 
direction  que  donnent  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  pour  la  conduite  des  âmes.  Je  sais 
bien  que  le  prêtre  a  un  motif  spécial  pour  célé- 
brer, que  le  simple  fidèle  n'a  pas  pour  com- 
munier. Mais  enfin,  si  on  interdit  la  communion 
fréquente  à  un  laïque  qui  ne  fait  aucun  effort 
sérieux  pour  s'avancer  dans  la  vertu,  comment 
un  prêtre  qui  se  trouve  dans  le  même  cas 
peut-il  sans  inquiétude  monter  chaque  jour  au 
saint  autel  ? 

4°  Au  lieu  d'enrichir  chaque  jour  par  la  gé- 
nérosité la  couronne  de  gloire  que  Dieu  vous 
préparait  dans  le  ciel,  vous  amassez  par  vos  in- 
tidélités  des  matériaux  pour  les  feux  du  pur- 
gatoire, et  souvent  même  vous  compromettez 
votre  salut  éternel.  La  sainteté  commencée 
n'exclut  pas  l'affection  au  péché  véniel.  Or,  du 
péché  véniel  au  péché  mortel  le  pas  est  glissant. 
Et  un  prêtre  environné  de  tant  de  périls,  qui 
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côtoyé  sans  cesse  le  bord  des  précipices,  (jui 
marche  sans  précautirm  et  en  présii niant  dv 
ses  forces,  est-il  en  droit  de  compter  snr  ces 
grâces  pniss;uites(pii  rempèclioront  de  faire  un 
faux  pas  et  de  tond)er  dans  ral)ime? 

o"  Un  lanpie  imparfait,  (juand  d  a  des  doutes 
et  des  inipiiéludes  de  conscience,  n'ira  pas 
s'asseoir  à  la  lal)le  sainle,  il  ne  s'exposera  pas 
à  commettre  un  sacrilège  :  il  \a  trouver  son 
confesseur.  —  Le  prêtre  est  ;i|)j)ele  à  (  lia(jue 
instant  à  exercer  un  ministère  (pii  demande 
l'elat  de  grâce  ;  tous  les  jours  il  celehie  les 
saints  mystères.  Sa  négligence  halMtuelle  1  en- 
traine dans  des  fautes  (pii  lui  causent  de  justes 
alarmes.  Une  voix  intérieure  lui  dit  :  Va  tejelrr 
aux  pieds  de  ton  confesseui  ;  il  le  fait  pendant 
quelque  temps.  Mais  on  tinit  par  se  fatiguer  de 
cette  gène  et  de  celte  contrainte  ;  on  cherche  à 
RO  tranrpiilliser  en  tiMitaîit  de  vains  scrupules 
les  plus  justes  réclamât  i<»ns  de  la  conscience.  On 
adopte  pour  son  UNage  des  principes  inouïs 
dans  la  théologie  et  (huit  on  iTos^Tait  faire  \  r\>- 
plicalion  aux  autres.  U'est  ainsi  qu'iui  monte  à 
l'autel  avec  des  fautes  dont  la  grièveté  est  au 
moins  douteuse,   demain  on  v  montera  avec 
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des  péchés  évidemment  mortels,  et  la  ruine  sera 
consommée. 

Je  me  trompe  ;  il  reste  une  ressource ,  la 
conversion  ;  et  cette  conversion  est  toujours 
possible,  tant  que  Dieu  nous  laisse  un  soufQe 
de  vie.  Mais  pour  que  cette  conversion  soit 
réelle  et  efficace  dans  le  prêtre,  il  faut  de  toute 
nécessité  qu'il  sorte  de  cette  vie  tiède  et  lâche 
qui  l'a  perdu  une  première  fois. 

De  tout  cela  il  résulte  assez  clairemenl,  ce 
semble,  qu'il  est  difficile  pour  un  prêtre  de 
trouver  un  miheu  entre  un  progrès  continu  et 
une  chute  rapide,  c'est-à-dire  entre  la  ferveur 
et  la  réprobation. 

Car  enfin,  le  prêtre  n'est-il  pas  l'homme  de 
Dieu ,  le  ministre  de  Jésus-Christ ,  son  repré- 
sentant sur  la  terre,  un  autre  Jésus-Christ?  El 
s'il  ne  veut  rien  faire^  ou  s'il  ne  s'emploie 
qu'avec  mollesse  et  négligence  au  service  d'un 
Dieu  qui  a  tant  fait  pour  lui,  n'est-ce  pas  une 
preuve  qu'il  ne  l'aime  pas?  Or,  qui  non  diligit, 
manetin  morte,  dit  saint  Jean. 

Le  prêtre  fervent j  au  contraire,  a  compris  la 
grande  loi  de  l'amour  ;  il  est  saint,  parce  qu'il 
aime  ;  il  est  saint,  parce  qu'il  est  aimé  par  la 
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saiulelc*  mt'ine  :  Si  quis  dHujit  me,  (lilujclui  a 
Putvc  meo,  et  rqo  fliJiqaw  cuin,  cl  manifrstaho 
ci  mcipsiDii.  Joaii.  \i\.  (Ihaqm*  sncrilicc 
qu'il  IVra  sera  ivcoiiipeiist'  |»ar  niir  intiivolle 
grâce;  il  inarriiora  de  verlu  en  vrrhi,  iiisijn'à 
ee  (pi'il  v()i<*  le  Dieu  des  dieux  «mi  Sion. 

J«'  («'iiinne  par  ces  paroles  que  (iuillannie  de 
>aiu(  Tl  lier  ri  adn'ssail  à  ses  frères  :  Allissinm 
csl  pr<ifcssi(>  rcslra.  (^rclos  hdiisit,  par  (nuiclis 
rsl ,  (uuiclictr  sitnilis  purihili.  .Vo;/  cniin  so///;// 
rnvistis  onuictii  sanclitntctn ,  scd  munis  sancti- 
hitis  pcrfccliouon,  et  ninuis  rnnsïimnuitifmis 
fnum.  Son  est  reslnon  cirai  counnuiiiu  pKC- 
(  cptd  bnupievc  ,  ucquc  hoc  sohmi  attcndcrc 
qu(v  pvœcipiat  Deus^  scd  qidd  rcUl ,  prohatitcs 
(jiKC  sit  loluuhis  Dci,  et  hcncpUicois  et  pcr- 
jccta.  Kniii.  \ii.  Aliinum  csl  (nitn  Dco  sci- 
rire,  icslrutn  ndlucrcrc.  Aliorum  Drinn  crc- 
dcrc,  scirc,  aindic,  rcvcrcri  :  rrs7r//;//  r.s7  s(i- 
pire,  iïilclli(jerc,  ccxpiosccrc.  frui.  De  Monte 
Dci,  cap.  II.  u*  T).^ 
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NOTE. 

Obligé  par  sa  vocation  à  être  saint,  et  plus  saint 
que  le  commun  des  fidèles,  le  prêtre  a  des  moyens 
plus  puissants  que  les  simples  fidèles  pour  s'élever  à 
une  grande  sainteté. 

Le  prêtre  a  tous  les  jours  à  sa  disposition  quatre 
grands  moyens  de  sanctification  :  1°  Toraison;  — 
2°  Texamen  de  conscience;  —  3»  l'office  divin;  — 
4"  par-dessus  tout,  la  célébration  de  la  sainte  messe. 

Ce  sont  là  ses  exercices  journaliers  :  qu'il  s'en  ac- 
quitte avec  l'attention  et  la  piété  convenables,  il  de- 
viendra en  peu  de  temps  un  grand  saint. 

1°  LA  MÉDITATION. 

1°  Elle  doit  être  le  premier  exercice  du  jour. 

Si  orationem  operi  prœmiseris,  et  surgens  a  lecto 
primorum  motunm  initia  ab  oratione  duxeris,  aditus 
pjeccato  in  animam  non  patebit,  (S.  Ephrem.  Serm.  de 
or  and.  Deum.) 

Sine  studio  orationis,  omnis  religio  est  arida,  im- 
per fecta,  et  ad  ruinamproperans.  (S.  Bonav.  de  Prof, 
relig,,'^.) 

Prœvenerunt  oculi  met  ad  te  diluculo,  ut  meditarer 
eloquia  tua,  (Ps.  cxviii,  148.) 

Consurge  et  lauda,  et  in  principio  vigiliarum  effunde 
sicut  aquam  cor  tuum  ante  conspectum  Domini,  leva  ad 
eum  manus  tuas.  (Th.  ii,  19.) 


DU    PKÊTKE.  91 

2"  Nos  sécheresses,  nos  aridités,  rinutilité  appa- 
rente (le  nos  efforts,  ne  doivent  jamais  faire  omettre 
ce  siwni  exercice. 

(Jnidfpiid  ex  me  mihi  deest,  u^urfju  inihi  ex  visceri- 
hiis  JJoinini  met  Jesu  (hristi,  quonifim  tnhen'rorfinf 
nf/hniut,  née  desunt  foramina  quibus  effiunnt.  (Aug.  in 
M  annal.,  21.) 

AdvfKfitum  hnbetnus  ajind  Pat  rem,  et  ipse  est  exorn' 
tih...  (Jrat  in  forma  />e<,  orat  in  forma  servi,  orat  jtro 
nohisy  orat  in  nobis,  et  oratur  a  nobîs.  Ut  snrerdos  noster 
orat  pro  nobis,  orat  in  7wbis  nt  ca/ntt  nostrum,  oratur 
a  nobis  ut  Deus.  Oramus  ad  illum,  per  illum,  in  illo, 
et   disrimus  cum    illo,    et   dicit    nr>biscum,    (Aug.  in 

Ps.   Mil.» 

2"  l'examen  de  conscience. 

\'illicus  es,  bnbcs  rodimn  in  quo  drscribns  quotidia- 
nas  exijemas;  sed,  unttqnam  somnus  obrepfit,  aper* 
hune  ((tdicem,  nempe  cûnscientiam  tuorn,  in  quo  dtscri' 
bas  quotidiunui  ex^tensas  :  afteri  hune  codicem,  leye 
quw  in  eo  icripta  sunt,  ut  débita  solvas,  (Chrysost. 
liom.  Lxxiii,  n*  4.) 

Dtscitû  tibi  prœeasef  et  vitam  ordinare,  mure»  corn- 
ponere,  temetipsum  judirare,  et  temetipsum  accutore, 
sd'jte  etiam  condeinnare ,  nec  inipunitum  dimittere. 
Btrn.,  de  \  itasoltt,) 

Sedeat  judicans  justilia,  i(el  reu  cl  temt'ttjaufn  uctu- 
sum  conscient iu.  (Id.) 
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Un  ancien  poète  recommande  en  ces  termes  cette 
sainte  pratique  (Auson.  EdylL^  ii,  6)  : 

Vir  bonus  et  sapiens 

Judex  ipse  sui,  tolum  se  explorai  ad  unguem... 

.\(/n  prius  in  dulcem  déclinai  lumina  somnuni, 

Omnia  quam  longi  reputaverii  acta  diei; 

Quae  prx'lergressus ?  quid  gestum  in  lempore?  quid  non? 

C.wv  isti  facto  decus  abfuit,  aut  ratio  illi? 

Quid  niilii  prottentuni  ?  ciir  bîpc  sententia  sedit, 

Quam  melius  mutare  fuit 

Quid  volui,  quid  nolle  bonum  foret?  utile  bonesto 
Cur  malus  antetuli  ?  num  dicto,  aut  denique  vnltu 
Perstrictus  quisquam?  cur  me  nalura  magis,  quam 
Disciplina  trabit?  sic  dicta  et  facta  per  omnia 
Ingrediens,  ort(tque  a  vespere  cuncta  revolvens» 
Offensus  pravis,  dat  palmam  et  prœmia  rectis. 

3°  LE  BRÉVIAIRE. 

Un  saint  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François 
(saint  Joseph  a  Cupertino),  interrogé  par  un  véné- 
rable prélat  sur  les  moyens  de  sanctifier  son  clergé, 
lui  répondit  :  «  Faites  en  sorte  que  vos  prêtres  réci- 
tent Toffice  divin  avec  attention  et  célèbrent  la  sainte 
messe  avec  dévotion;  ces  deux  exercices  suffiront  po\n^ 
les  rendre  parfaits.  » 

Qu'est-ce  que  le  Bréviaire?  —  C'est  l'admirable  ré- 
sumé de  toutes  les  vérités  chrétiennes  ;  c'est  un  ta- 
bleau magnifique  où  apparaissent  tour  à  tour  les 
mystères  de  notre  foi  et  les  héros  qu'elle  a  produits; 
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r \'>[  la  juit'ir  calliulique;  la  syna^^u^uc.  lEjiliM',  lo 
Ciel  clianteiit  It's  iirmiics  canti(|Ut'6;  c'est  la  pii»  rc 
cleriielle  :  Chri^tns  hvri  et  /tufJtt',  iffSe  et  in  S(ecuIo. 
"Hebr.  \in,  8.1 

Une  faites-vnuî,t!ii  récitant  le  Bréviaire?  NousvuUh 
présentez  comme  députe  de  toute  l'Eglise  pour  adorer 
Dieu,  le  louer,  le  remercier,  et  traiter  avec  lui  de^ 
intérêts  éternels  des  âmes  :  Pro  universo  ternit  um 
orfjif  leyutus  intercedit. 

Comment  devez-Nnu>  reciter  le  Bréviaire?  -  />/- 
'//<'/,  attente  et  devutf.  —  (Juid  jjrudest  strvjjitu6  ver- 
/jotuni,  dit  saint  Aui^'ustin,  iti cor  est  inutum? —  Statue 
Jesum  (id  dcjLteratn  txunt  i-t  Mfiriutn  ad shmtram  tuatn 
f't  Ofiuies  Anfjeii  in  circuit tt,...  ft  cum  quibus  titou 
/isnltis  in  terra  s/^ra  te  caritattirum  in  Ciciis.  iThom. 
a  Kemp.t 

Voici  une  distribution  des  parti»  ^  de  l Ollice  divin 
i|ui  prut  aider  la  piet»*  en  rappelant  la  Passion  du 
Sau\eur. 

I>K  I'IVF.H>|S  oKKIi  n  MMM  lAUiIi;Ls. 

Matutiua  ligat  Cbrisliiiii  (|ui  criiiiin;i  suivit  ; 
l'ritna  replet  spuli!»  ;  causuiii  dat  Terlia  inorli>. 
Si'xta  ciuci  ueclit  ;  latus  rjus  .Voua  l»i|M'itil; 
l'fn/H'rn  <l<>|)onit;  tiiniiilu  (.(>mplctaTe\HHÙl. 

i"  LA  SAl.VTKMESîJK. 

Soyez  des  anges  à  l'autel.  Si  \ous  .iNez  la  foi,  neu 
ne  NOUS  paraitru  petit  de  ce  qui  a  rapport  à  la  siiuite 
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messe.  Le  saint  roi  Venceslas  avait  tant  de  révérence 
pour  cet  auguste  sacrifice,  qu  il  cultivait,  arrosait, 
recueillait  et  préparait  de  ses  mains  royales  le  fro- 
ment et  le  raisin  qui  devaient  devenir  le  Pain  des 
Anges  et  le  Vin  qui  fait  germer  les  vierges. 

Jésus,  résidant  dans  nos  tabernacles,  se  sacrifiant 
pour  nous  à  l'autel,  se  donnant  à  nous  dans  la  com- 
munion, doit  être  la  dévotion  de  choix  et  de  prédilec- 
tion de  tout  prêtre  qui  comprend  son  sacerdoce. 

Nous  donnerons  plus  loin  quelques  règles  pour 
bien  s^acquitter  de  la  grande  action  à  laquelle  se  rap- 
portent et  se  coordonnent  toutes  les  cérémonies  du 
culte  catholique. 


Oratio  ad  gratiam  Sacerdotii  postulandam , 

Domine  Jesu,  summe  Sacerdos  et  Pontifex,  sem- 
per  vivens  ad  interpellandum  pro  nobis  ;  qui,  cum 
essem  parvulus  in  oculis  meis,  ex  hominibus  assum* 
psisti  me,  et  pro  hominibus  constiluisti  me  in  iis  quae 
sunt  ad  Deum,  ut  otferam  dona  et  sacrificia  pro  pec- 
catis,  et  condolere  possim  iis  qui  ignorant  et  errant  : 
emenda,  quaiso,  per  sanguinem  tuum,  conscientiam 
meam  ab  operibus  mortuis,  ad  serviendum  Deo  vi- 
venti,  et  sanctifica  me  in  veritate,  ut  tibi  confixus 
cruci  immoler  ipse  supra  sacrificium.  Fac  ut  bonus 
dispensator  muUiformis  gratise  Dei,  in  membra  tua 
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illain  adininistrans;  iiiipendam  et  super  inipeudar  ipse 
pro  aniinabiis  fratnini  nieonim,  servorum  tuoriun  ; 
et  concède  ut  te  clarificeni  super  terrain  et  opuscon- 
suninians  quod  dedisti  niihi  ut  facian),  ubi  es  tu  et 
♦'posini  tecuin,  ut  videanularitateni  luani  quani  dédit 
tibi  I^ater,  quia  dilexitte  ante  constitutituu  in  inundi. 
Uni  vivis  et  régnas.  {Ex  Thcsauto  Sacerdot.) 


DtlXItMK  (,0>SII)Klt\llO>. 

l.E    l'UKTKE     IKHT    REPROLLIRE    EN    LU    LES    VERTL'S    QUE 
JÉSUS-CHRIST   A   PRATIOLÉES   DANS  SA    VIE  OACUÉE. 


OBSKllVATION. 

Dieu  avait  créé  rhomiiie  à  son  image  et  à  sa  rcsseni- 
hlaiici*  ;  iLais  le  [)érlu';  avait  pHifoiidéiuent  alt»'ré 
cette  divine  image;  elle  avait  prescjne  entièrement 
disparu  de  dessus  la  terre.  Il  appartenait  à  la  seronde 
peiNùime  de  la  sainte  Trinit»',  (jui  est  l'image  du 
Père,  d«*  la  r«*tal)lir.  Le  Fils  de  Dien  a  dune  pris  un 
rorps  dans  1  Incarnation  pour  nous  montrer  dans  sa 
personne  la  di\inile  sous  une  forme  sensible.  Mais 
remanpirz  (pi'une  image  ne  fait  \ms  seulement  con- 
naître celui  (pielle  represenie,  srs  traits,  son  atti- 
tude, toute  sa  manière  d  être;  elle  honore  son  origi- 
nal; quoiipir  muette,  <*lle  pari»'  (]«•  lui,  «Ile  fait  son 
éloge,  elle  publie  ses  |>erfections,  elle  lui  gagne  des 
admirateui-s.  des  amis. 

Le  LUmIc  Dieu  a  connuiiKu;  .lin.si  :  pendant  trente 
ans,  il  >est  contente  de  glorilier  son  IN-re  dans  le  si- 
lence d<*  la  retraite,  dans  l'obsiuirite d'une  vie  cachée, 
l'uis,  au  jour  marque.il  prit  une  voix  éclatante,  une 
langue  dis^Mte  pour  annoncer  au  monde  ses  gran- 
deurs, >a  puis.san(  c,  >a  Iwiiile,  si  mi.sericurde  et  tous 
v'N  dixins  attributs. 
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Or^  ce  qu'il  a  fait  en  personne,  il  veut  le  continuer 
dans  ses  ministres  et  ses  représentants.  Prêtres,  avant 
d'élever  la  voix  en  public  pour  publier  les  grandeurs 
et  les  bienfaits  du  Seigneur,  ses  justices  et  ses  miséri- 
cordes, nous  avons  du.  pendant  notre  noviciat  ecclé- 
siastique, réformer  en  nous  l'image  de  Dieu,  suivant 
le  modèle  qui  nous  était  montré  à  Nazareth.  Mais 
quelques  années  de  séminaire  n'ont  pu  suffire  à  faire 
passer  en  nous  tous  les  traits  d'un  modèle  si  accom- 
pli. Il  faut  revenir  constamment  à  l'étude  et  à  la 
pratique  de  ces  vertus  humbles  et  modestes  dont 
Jésus-Christ  nous  a  donné  l'exemple  dans  sa  vie  cachée 
et  qui  sont  le  fondement  nécessaire  de  la  perfection 
sacerdotale. 

Qu'est-ce  qui  frappe  d'abord  dans  l'Incarnation, 
dans  la  Nativité,  dans  la  Circoncision  et  dans  tous  les 
mystères  de  la  sainte  Enfance  du  Sauveur?  C'est 
l'humilité  assurément  :  exinanivit  semetipsum,  formam 
servi  accipiens.  Ce  Verbe  raccourci,  comme  parle 
saint  Bernard,  Verbum  abbreviatum,  cette  Majesté 
éclipsée  ,  cette  Toute-puissance  enchaînée  ,  cette 
grandeur  si  prodigieusement  abaissée;  puis  trente 
années  d'une  vie  si  précieuse  passées  dans  la  retraite 
et  le  silence,  dans  la  prière  et  le  travail,  tout  cela 
jette  dans  l'étonnement  et  l'admiration.  Mais  tout 
cela  doit  être  profondément  médité,  et  fidèlement 
imité  par  le  prêtre.  Donc  à  l'exemple  de  Jésus-ChrivSt, 

Le  prêtre  humble,  —  le  prêtre  obéissant, 

Le  prêtre  séparé  du  monde, 
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\a  [)rètio,  honinie  de  prièrt'. 

Le  prêtre,  homme  de  travail  et  d  étude, 

Telle  sera  la  matK*rede  ietle  deuxième  Consid»'ia- 

tioll. 
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PREMIERE   SECTION. 

LE   PRÊTRE   HUMBLE. 

Nous  examinerons  ici  trois  choses  :  la  nature  de 
rhumilité,  —  ses  degrés,  —  ses  effets  dans  le  prêtre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CE     QUE    c'est    que    l'HUMILITÉ. 

Quand  on  veut  que  l'édifice  de  la  sainteté 
s'élève  haut  et  qu'il  ne  soit  pas  renversé  par  le 
souffle  impétueux  des  passions,  il  est  nécessaire 
de  l'établir  sur  un  fondement  ferme  et  inébran- 
lable :  il  fautcreuser  jusqu'au  roc  solide,  pour  y 
poser  la  première  pierre.  Ce  roc,  c'estla  connais- 
sance de  soi-même  qui  failqu'on  se  rend  justice^ 
qu'on  se  met  à  sa  place,  qu'on  est  humble. 

L'orgueil,  qui  est  l'opposé  de  l'humilité,  est 
un  amour  déréglé  de  sa  propre  excellence,  qui 
fait  qu'on  s'élève  au-dessus  de  son  état,  de  sa 
condition  :  siiperbire,  ire  super.  C'est  un  senti- 
ment faux  qui  dénature  nos  relations  avec  Dieu, 
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î\i)s  lapporls  avec  les  créatures,    v{  i|iii   mot 
partout  le  tiouhic  et  le  désordre. 

Il  y  a  i\nï\c  (l;iii>  !«'  mondf  dcuv  écoles  cou- 
tra<li(toireiut'nl  npposi'es  daus  liuis  principes, 
dans  leur  nictliode,  dans  leur  but.  Lune  pro- 
clame avec  emphase  la  souverainelc  lindé- 
pcndancedc  la  raison  ;  elkMMiseigne  à  I  lu^mmr 
<jn  il  se  >nllit  à  lui-même,  <ju  il  pcul  l'iiiser 
dan^  son  loiids  la  lumière  pour  connaître  la 
sérité,  et  la  lorce  pour  pratiquer  la  \ei'tu. 
Ouvrant  de  magniluiues  athénées,  de  hiillanls 
^Ninnascs,  elle  y  appelle  de  toutes  parts  la 
jeunesse  studieuse,  lui  promettant  la  s(dutioii 
de  t<»us  les  prohiemes.  Kn  elVel,  elle  ahonie 
toutes  les  questions,  elle  se  constitue  ju^^e  de 
toutes  les  cou trovei'ses,  elle  soumet  à  s«ni  exa- 
men toutes  les  croyances,  (<»u>  les  d(»^mes. 

L'autre  se  présente  sous  des  deluirs  simples 
et  modestes.  Son  académie  est  une  etahie 
ahandonnée  ;  la  trihuned  oii  elleenseij^ne,  c'est 
une  crèche  dalKM-d,  puis  mie  noix.  Son  m- 
s<'i^nement  répond  a  rinumlite  de  cet  appared. 
Llle  dit  a  1  lionune  .  Tu  n  es  (|u  un  rhr  drc  jm, 
dégrade;  tu  ne  possèdes  en  piojin'  qm  Imi- 
bres,  corruption,  inqiuissance  ;  en  sorte    (jue 
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pour  éclairer  ton  intelligence,  pour  purifier 
ton  cœur,  tu  as  besoin  d'un  secours  surnaturel 
el  divin. 

Nous  connaissons  tous  ces  deux  écoles. 
L'une,  basée  sur  l'orgueil,  a  pour  chef  Satan, 
le  prince  des  superbes.  — L'autre,  fondée  sur 
l'humilité,  a  pour  maître  Jésus-Christ,  le  doc- 
teur des  petits  et  des  humbles  de  cœur.  L'une 
a  produit  tous  les  philosophes  qui  ont  semé  le 
doute  dans  le  monde^  tous  les  hérétiques  qui 
ont  ravagé  le  royaume  de  la  mérité,  tous  les  in- 
crédules qui,  en  ébranlant  les  convictions,  ont 
dévasté  les  intelligences.  — L'autre  a  produit 
tous  les  martyrs  à  la  foi  ardente,  toutes  les 
vierges  au  cœur  pur,  tous  les  docteurs  à  la 
science  subhme,  tous  les  saints  qui  ont  brillé 
sur  la  terre. 

Le  premier  pas  vers  la  sagesse  sera  de  re- 
pousser avec  horreur  cette  philosophie  men- 
songère, qui  ne  flatte  les  hommes  que  pour  les 
perdre.  Elle  commence  par  l'orgueil  ;  elle  con- 
duit à  l'ignominie,  et  finit  par  le  désespoir. 

La  philosophie  chrétienne  suit  une  marche 
bien  différente  :  elle  commence  par  l'humilité 
et  finit  par  la   gloire.  Elle  abaisse  l'homme 
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|iis(]u'aii  néant,  et  par  là,  ellelr  constitue  dans 
la  veritr,  dans  la  justice. 

Si  file  son  tenait  la.  elle  aurait  tue  noire 
orgueil,  il  est  Nrai;  mais  nous  serions  décou- 
ra«;es,  annulés,  anéantis.  —  Aussi  Ihu milite 
n'est  que  snii  point  de  rlepart.  Dès  (piclle  a 
obtenu  de  nous  un  aveu  sincère  de  notre  abjec- 
tion et  de  notre  néant,  elle  se  liàlc  de  nous 
prendre  |)ar  la  main  et  de  nous  porter  dans  le 
sein  de  Dieu  :  et  parla  ellenf>us  jj:randil.  nous 
perlectiomie,  ncKis  deilie. 

I^a  manière  dont  nous  saisirons  et  nous 
tiaduirons  en  acte  cette  leçon  fondamentale 
deteiminera  le  propiès  que  nous  ferons  à  l'é- 
C(de  de  .le>us-(lhrist.  Les  saints  et  les  iionnnes 
apost(diques  ne  se  sont  éle^és  si  haut  et  n  ont 
o|)ére  tant  d  leuvres  merseilleuscs,  (jue  parce 
qu'ils  I  a\aient  parfaitement  comprise  et  géné- 
reusement pratiipiée,  suiNanI  la  recommanda- 
tioii  du  divin  Mailn'. 

Kn  elVel,  le  l'iU  de  Dieu,  docendanl  du  ciel 
pour  instruire  1rs  lioiinin*s,  ne  leur  dit  pa^.  >ni- 
>unt  la  remarque  de  saint  An^u>tin  :  Apprenez 
de  mol  a  créer  (les  mondes,  a  taire  des  mira- 
el«s,  à    j^ui'iir  1rs    malades,   à    ressusciter   Us 
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morts,  mais  :  Apprenez  de  moi  à  être  doux  et 
humbles  de  cœur.  Discitc  à  me  quia  mitis 
sum  et  humilis  eorde. 

Mais  pourquoi  commencer  par  Thumililé? 
Parce  qu'il  faut  commencer  parla  vérité,  par  la 
justice.  Qu'est-ce  que  l'humilité?  C'est  le  juge- 
ment équitable  que  nous  portons  de  nous-mê- 
mes, et  d'après  lequel  nous  réglons  l'estime  de 
notre  propre  excellence.  C'estune  vertu  qui  fait 
quenousconnaissanttelsquenoussommes,nous 
ne  nous  attribuons  à  nous-mêmes  et  nous  vou- 
lons que  les  autres  ne  nous  attribuent  que  ce 
qui  nous  est  légitimement  dû. 

Si  donc  nous  découvrons  qu'il  n'y  a  en  nous, 
comme  venant  de  nous,  aucun  bien,  aucune 
perfection,  soit  naturelle;,  soit  surnaturelle^, 
l'humilité  veut  que,  nous  renfermant  dans  le 
néant  qui  est  notre  apanage,  nous  remontions 
jusqu'à  Dieu,  pour  trouver  la  source  de  tout 
bien,  celui  à  qui  est  dû  tout  honneur  et  toute 
gloire. 

Remarquez  toutefois  qu'on  n'est  pas  humble 
pour  avoir  compris  qu'on  n'est  rien,  qu'on  n'a 
rien  de  son  fonds.  Les  philosophes  de  l'anti- 
quité avaient  reconnu  cette  vérité,  et  ils  étaient 
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or^zueilleiix,  parce  (|iu- l;i  mic  «If  leur  hasscsso 
cl  de  leiii"  iiraiil   les  iiritail,  les  révollait. 

Cndè  suporhit  lioiiio,  ciijus  concepliu  culpa, 
Nasci  pa'iiu,  IjIkm  \ila,  necesse  inori? 

Lliiiinilile,  (jui  est  uiu  \erlu  propie  au 
(Ihristianisnie,  a  soiisicyc  dans  la  Nohmié  ;  elle 
nous  fait  aerepter  ce  que  nous  rnéri((>ns;  elle 
fait  «pic  n(nis  \  prenons  plaisir,  coninie  à  ce 
ipn  nous  cnnvienl  jnsleinenl. 

I)  (»u  il  >nil  (pif  rimniililr  ot  unr  \rrlii  lon- 
dee^ur  la  Nciitr  (01111111',  aiinee,  end>rassee  a\ec 
joie  (îans  IoiiIcn  se>  conséipiences,  |>ar  amour 
(le  l'ordre  et  de  la  justice. 

DOù  il  suit  enc<»re  (pic  plii>  un  lioniine  est 
liundile,  pins  il  est  jn<lc  ;  piiis  il  c^t  ^aiiiL  plus 
il  est  parfait. 

Il  \  a  donc  dans  1  liiiniililc  autant  de  de|.nvs 
(pie  dans  la  >aiii(('(r  ('llc-mcnic  Nou>  allons  vw 
assi«j:ner  tr(Ms,  (pu  sont  ciMimie  trois  slations 
dans  le  clu'nnn  de  la  perfection.  (!es  trois  sta- 
tions une  f<Ms  connues,  examine/,  (picllc  ol 
celle  (pie  \(»us  habitez,  el  \ous  saurez  a  I  in- 
stant (pielleesl  solre  Naleur  surnaturelle  conmie 
chrétien  ,  (pulh  (^1  soin-  puissance  in(»rale 
comme  prelic. 
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CHAPITRE  II. 


LES   DEGRES   DE   L  HUMILITE. 


Premier  Degré. 

l^ecrime  de  notre  premier  père,  c'est  d'avoir 
dit  :  Non  serviam.  Cet  esprit  de  rébellion  est 
passé  dans  tous  ses  enfants  ;  c'est  le  triste  apa- 
nage de  notre  nature  décline  :  par  un  effet  de- 
notre  corruption  originelle,  nous  somnries  enne- 
mis de  la  sujétion  et  de  la  dépendance. 

Rentrez  en  \ous-memes,  étudiez  les  mouve- 
ments de  votre  coeur;  vous  verrez  que  l'orgueil 
est  de  tous  vos  penchants  le  plus  impérieux, 
que  ce  vice  infecte  toutes  les  puissances  de 
votre  âme,  qu'il  a  pénétré,  pour  ainsi  dire', 
jusqu'à  la  moelle  de  vos  os. 

Nous  sommes  tentés  de  nous  ériger  en  pe- 
tits dieux,  rapportant  tout  à  nous,  comme  si 
nous  étions  le  centre  et  la  fin  dernière  de  tou- 
tes les  créatures.  Voilà  Thomnie,  tant  qu  il 
reste  enveloppé  des  ténèbres  du  péché  et  sou- 
mis au  joug  des  passions. 
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Mais,  aussilôl  que  la  lumit're  diNino  \ioiil 
éclairer  son  esjuit  ,  ot  la  fzràce  tour  lier  siui 
cn'ur,  il  se  hâte  de  biiseï'  erllc  Naine  idole;  il 
découvre  son  néant,  et  reeonnait  (jue  le  jne- 
inicr  et  le  plus  essentiel  de\oir  de  la  eréature. 
c'est  de  s'assujettir  au  (Irealeur  et  <r<»l)eir  à  ses 
(•(unrnaiideinents  ;  eu  sorte  (|u'ou  soit  dispose 
à  tout  iKîidre,  à  tout  soutViii",  plutôt  cpie  d  eu 
\iolrr  un  seul  eu  matière  grave,  plulôl  <|iir 
d  outra^'er  un  Maitre  si  saint,  si  puissant. 

(^ette  disposition  est  le  premier  dejjré  de 
1  humilité,  cpii  consiste  à  se  soumettre  à  Dieu 
par  amour  de  l'ordre  et  de  la  justice,  toutes 
les  l'ois  qu  il  c« ►minaude  a\ec  l'empire  rpie  lui 
donne  sou  souxerain  domaine. 

Tout  elirelien  qui  se  Noit  assailli  parla  ten- 
tation et  eu  dan«:er  d  olVenser  Dieu  nnMtrllr- 
meiil  doit  ^  écrier  a\ec  saint  l*aul  1  :  (>///.s  nir 
si'panihuachuviutti'  Clnisli  f  (le  ne  sera  ni  l'ad- 
versité, ni  la  faim,  ni  la  s<»il,  ni  la  perséculiini, 
ni  le  jLîlaive,  ni  la  mort.  S  il  hésite,  ce  n'est  phis 


J>  Ce  cri,  «iaiis  satiil  |*;iul.  «  t.ul  1  il.in  spontnnr  ilu  cœur  . 
c'élail  Uc  b  chaiiU-  pai bilr.  Uau.s  le  jubU-  ordiiiain*,  il  oM  ilu-u* 
par  la  iraiiili'  »!«•  jHTtlro  le  souverain  hieii  el  de  tuiiibcr  dans 
lesMuvvrain  mal. 
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qu'un  fantôme  de  chrétien  ;  il  est  mort,  il  est 
hors  de  la  voie  du  salut,  son  partage  sera  avec 
les  démons  et  les  réprouvés. 

Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans 
la  résolution  de  sacrifier  ses  biens,  son  hon- 
neur, sa  vie,  plutôt  que  de  commettre  un  pé- 
ché mortel,  celui-là  sera  sauvé:  car  il  s'est 
humilié  sous  l'autorité  du  souverain  Maître  ; 
il  a  rendu  à  Dieu  ce  qui  lui  est  essentiellement 
et  rigoureusement  dû  ;  il  doit  donc  être  compté 
au  nombre  des  justes. 

Mais  s'il  s'en  tient  là,  c'est-à-dire  s'il  ne  cède, 
s'il  n'obéit  que  lorsque  Dieu  commande  avec 
empire,  il  ne  lui  rend  qu'une  justice  incom- 
plète. Par  conséquent,  il  n'est  lui-même  qu'un 
juste  très-imparfait  ;  et  il  faudra  qu'après  sa 
mort ,  il  soit  longtemps  épuré  par  l'action 
terrible  d'un  feu  jaloux,  avant  que  d'être  ad- 
mis en  présence  du  Dieu  trois  fois  saint. 

Mais  un  prêtre  qui  se  fixerait  à  ce  degré,  qui 
s'arrêterait  à  cette  première  station,,  ne  répon- 
drait pas  à  sa  vocation  ;  cela  est  évident.  Dieu 
voulait  en  faire  son  confident,  le  dépositaire 
de  ses  grâces,  l'économe  de  sa  maison  ;  et  il 
s'obstine  à  rester  dans  la  classe  des  valets  et  des 
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fst'Iaves.  lu  tel  prêtre  iiest|»a>  un  tiiiiemi  ; jo 
ne  (lis  pas  (jiril  sera  un  scandale  dans  1  Kjilise; 
mais  il  aura  peu  d'accès  auprès  du  priiue,  p«'u 
de  crédit  ;  son  action  sei;i  faillie  <t  snii\rnt 
nulle. 

[  w  prêtre  doit  donc  selVorcer,  avec  le  se- 
<(mrs  de  la  ^'ràce ,  d'atteindre  au  moins  le 
second  de«.Té  de  riiumilité  et  de  la  justice 
ihrétienne. 

Ih'U.l  irtnr     Ihijjfi. 

Ce  second  de^re  consiste  à  iionv  souinillre 
avec  un  si  [noltiud  respect  a  n<»lre  Créateur, 
que  nous  soyons  pr^t^  a  nmuiir  plutôt  «pie  de 
lui  deplair»*  en  la  moindre  chose,  de  prop(»s 
deliheie.  Cet  état  exclut  toute  alVeclion,  lout(î 
attache  au  pèche  Neiiicl.  Les  taules  Ir^'éres 
dans  lesijuelles  on  tomlu-  ne  son!  plus  <|iie 
lelVet  de  la  fra|:ilitr  humaine  :  le  co-ur  et  l.i 
V (douté  les  désîiNoueiit. 

Celle  disposition  est  heaucniip  plu^  pari. nie 
•  pie  la  premièrt'. 

Plus  nous  nous  humilions  de\ant  l)ieu.  en 
iimu>  assujettissant  pleinement  a  ses  solontes 
adorahh'N,   [dus  nous  approchmis   de  l'oidre. 
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de  la  justice^  de  Ja  sainteté.  Et  n'est-il  pas  sou- 
verainement conforme  à  l'ordre  et  à  la  justice 
qu'un  fils  bien  né  ne  donne  jamais  le  moindre 
déplaisir  au  meilleur  des  pères,  qu'il  ne  viole 
en  rien  le  respect  qu'il  lui  doit?  Le  moindre 
degré  de  la  gloire  de  Dieu  vaut  incomparable- 
ment mieux  que  notre  vie  et  que  tous  les  biens 
de  ce  monde  ;  parce  que  Dieu  est  la  fin  der- 
nière de  toutes  choses,  etquela  fin  est  toujours 
préférable  aux  moyens. 

Or  la  gloire  de  Dieu,  j'entends  sa  gloire 
accidentelle,  c'est  que  toutes  les  créatures  lui 
soient  pleinement  soumises  et  qu'elles  obéis- 
sent au  moindre  signe  de  sa  volonté.  Combien 
donc  nous  devons  avoir  en  horreur  le  péché 
véniel,  qui  est  une  révolte  contre  ce  grand 
Dieu,  un  larcin  fait  à  sa  gloire  ! 

Un  ministre  des  autels  fixé,  solidement  éta- 
bli dans  cette  seconde  demeure,  n'est  plus  seu- 
lement un  prêtre  régulier,  irréprochable  aux 
yeux  du  monde  ;  c'est  un  prêtre  pieux,  fervent, 
qui  converse  souvent  avec  Dieu  dans  l'oraison, 
et  qui  puise  dans  ces  communications  intimes 
les  lumières,  les  grâces  qui  rendent  son  minis- 
tère fructueux  parmi  les  peuples.  C'est  à  ces 
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iunuiiies  i|u  ii  est  donné  de  réi:éiiérer  des  pa- 
roisses, de  ranimer  l'esprit  de  loi  et  de  piété, 
et  de  l'aire  avec  des  talents  médiocres  ce  «pie 
d'autres  ne  feraient  pas  avec  tontes  les  res- 
sources de  la  science  et  du  génie. 

(!e[)endant  ce  n'est  là  encore  tpie  le  second 
de^ré  ;  ce  n'est  pas  le  plus  haut  point  où  puisse 
être  portée  la  dé[»endance,  I  humilité. 

On  est  juste  et  saint,  sans  doute,  «piaiid  on 
innnole  généreusement  (ont  ce  qui  [>()nrrail 
s  opposer  directement  à  la  gloire  de  Dieu.  Ton- 
lelois  on  n'est  pas  |>our  cela  tcllcmenl  rlégagé 
des  choses  créées,  (pion  n  aime  encore  sa  pro- 
prr  rrpulaliou  ;  re>lime  des  pei*sonnes  \er- 
tueuses,  certaines  satisfactions  innocentes  rpie 
hieu  ne  reprou\e  |>as. 

De  la  Mciil  que  ceux  (pii  ^c  fixent  an  secrmd 
de^ré,  sans  viser  plus  haut,  toiuhcnt  sounciiI 
dans  des  fautes  de  surprise,  dans  plusieurs  im- 
(Mjrloctions  inévitahles  dans  cet  état.  —  \)v  la 
vient  encore  qu'ils  laissent  échap|>er  hien  sou- 
\enl  l'occasion  de  pratiipier  de  grandes  vertus. 
Dirii  h's  aim<\  il  verse  sur  eux  des  grAt-es  ahon- 
daiites.  Mais  il  iu«  voit  pas  m  eux  assez  de 
iiénérosilr,  a^s^'/  de  correspondaiH  i\  pour  l»Mir 
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communiquer  les  dons  extraordinaires,  les  in- 
signes privilèges  dont  il  se  plait  à  combler  ses 
favoris. 

Voici  donc  une  voie  plus  excellente  ;  c'est  le 
troisième  degré  de  Thumilité,  et  le  sommet  de 
la  perfection  évangélique. 

Troisième  Degré. 

Quoique  ce  soit  aux  prêtres  surtout  qu'il  est 
dit  :  Eslote  pcrfecli  siciit  Pater  vester  cœlestis 
perfectiis  est,  cependant  la  voie  que  nous  al- 
lons indiquer  ne  sera  jamais  celle  du  grand 
nombre.  Dans  la  perfection  même  il  y  a  difle- 
rents  degrés.  L'héroïsme  de  la  sainteté  est  un 
don  à  part.  Il  est  bon  toutefois  que  nous  le  con- 
naissions, ne  fût-ce  que  pour  nous  humilier  en 
voyant  que  nous  en  sommes  séparés  par  un 
intervalle  immense. 

Mais  donnez-moi  une  de  ces  grandes  âmes 
nourries  de  fortes  méditations^  un  de  ces  prê- 
tres magnanimes  qui  ont  pénétré  bien  avant 
dans  la  science  sublime  de  la  croix;  il  com- 
prendra sans  peine  ce  que  nous  allons  dire. 

Le  troisième  degré  de  l'humilité  imprime 
dans  1  àmc  fidèle  un  si  grand  mépris  du  monde, 
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et  un  si  grand  amour  du  mépris,  que  s  il  était 
à  SDH  choix  d  être  linii(u«'r  nu  lucpriM-o  des 
honiines,  et  <|u'il  dût  reNcuir  autant  de  i:loirc 
à  Dieu  de  rini  (juc  de  lautie,  cette  anie,  tnu- 
lant  aux  pieds  llmuneur  et  l'estime  des  créa- 
tures, end)rasserait  les  ignominies  et  les(»ppro- 
hres  avec  autant  d  ardeui'  que  les  mondains  en 
mettent  à  poursuivre  la  renommée  et  leclat 
parmi  les  hommes;  et  elle  le  ferait  pai*  ce 
douille  inotil",  (pie  par  là  elle  se  rend  plus  de 
justice  et  (|u  elle  devient  plus  semhlahle  à 
Jésus-(]hrist. 

Celte  doctrine  parait  étrange  au  premier  as- 
pect ;  elh'  heurte  de  IVont  le  sens  humaiti. 
Connnent  |)enl-on  se  mépriser  soi-même,  dira- 
t-on,  et  surtout  désirer  que  les  autres  nous  mé- 
prisent ? 

Je  réj)onds  (jue  nouseii  \ieiid!«ui>  la.  si  imus 
avons  hieii  compris  la  deliiiilion  ipii  ii  ete 
donnée  plus  haut  de  1  humilité,  c'est-îWhro 
si  nous  nous  counaiss<jns  parfaitement  iinus- 
mèmes,  etsi  nous  asons  un  seritahle  .ininiir 
de  la  justice. 

Dites-moi.  A  homme,  (jui  ètesvons?  (jue  mé- 
ritez-NOUs?  A\e/.-vous  commis  un  p«  i  h»   lUdrtei 


i  1  î  YIE    CACHÉE. 

dans  votre  vie,  vous  avez  mérité  l'enfer  :  vous 
êtes  légal  du  démon  (1).  En  avez-vous  commis 
deux,  vous  êtes  sous  ses  pieds  :  il  n'en  a  commis 
qu'un  seul.  Mesurez  donc  l'estime  qui  vous  est 
due  sur  celle  que  vous  avez  pour  les  démons , 
pour  les  réprouvés.  Car  si  vous  n'êtes  pas  actuel- 
lement dans  leur  société,  à  qui  le  devez-vous? 
Est-ce  à  votre  vertu,  ou  à  la  bonté  toute  gratuite 
du  divin  Rédempteur?  Tibi,  Domine,  justitia  : 
nohis  autera  confusio. 

Mais  supposons  que  nous  ayons  eu  le  bon- 
heur de  traverser  les  périls  de  la  vie  sans  perdre 
la  grâce  du  saint  baptême,  la  vue  seule  de  notre 
bassesse  et  de  tant  de  fautes  légères  où  nous 
tombons  chaque  jour  ne  suflit-elle  pas  pour 
nous  inspirer  le  mépris  de  nous-mêmes  ? 

Que  sommes  -  nous  par  notre  nature?  — 
Néant.  —  Que  doit-on  au  néant?  — L'oubli  ; 
on  ne  pense  pas  à  ce  qui  n'est  pas.  —  Que 
sommes-nous  par  notre  volonté?  —  Pécheurs, 
rebelles  plus  ou  moins,  mais  toujours  rebelles 
à  Dieu.  — Que  méritent  le  péché,  la  rébellion  ? 

(1;  Nous  parlons  ici  du  nombre  des  péchés  mortels,  non  de 
leur  malice  relative,  que  Dieu  seul  peut  apprécier  avec  exac- 
litude. 
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—  Le  iiifpris  ,  le  chàliinrnl. — (lomplons  • 
Néant,  |»éclu'  :  vuilà  iiudc*  |u«n»rirlr,  uns  liires. 
Oiihli,  iii('[Mis.  iliàliinciit  :  \<>ila  ii*»s  dioils. 
(À'Ia  es!  clair.  ]v  [»eiise. 

Sainte'  Tiiérèse  demandait  nn  joni-  à  Nolre- 
S<M|ineur  ponnjuoi,  cnlrc  tontes  les  vertus,  il 
an'ectioinic  singulièrement  I  hnmilile?  Kllr 
re<nt  cette  ivponse  :  (^est  (|ne  j  aime  la  \érité. 

i^uand  nous  lisons  dans  les  épitres  de  saint 
Paid,  dans  la  vie  des  principaux  Saints  (piln»- 
iiore  iRj^dise,  qu  ils  se  re^'ardaient  connue  la 
l>oue ,  la  halaynre  du  monde ,  «ju  ils  s'esti- 
maient imJi^Mies  de  voir  le  jour ,  (|n  ils  s'éton- 
naient que  Dieu  put  les  supporter,  que  tous  les 
lioiniues  ne  se  réunissent  pas  pour  les  accabler 
d'injures  et  de  mauvais  traitements,  nous  re- 
gardons peut-être  tout  cela  comme  de  pieuses 
exagérations.  Mais  n'oiddions  donc  pas  rpie 
1  euA^^eration  est  un  mensonge.  Kt  Dieu  pent-il 
aimer,  récompens<  r  le  mensonfr*;  ? 

.Non,  les  Saints,  en  >  linmiliant  i\v  la  suite. 
se  rendaient  justice  ;  et  ils  étaient  d'autant  plus 
agréables  à  Dieu  <pi  ils  se  rendaient  une  justice 
plus  exacte,  plus  rigoureuse. 

L  lionnne  litnid>le  ,   dit  s^nnt   KnnaNentnre  . 
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aime  la  vérité  ;  il  ne  peut  souffrir  la  louange , 
parce  qu'il  sait  bien  qu'il  ne  la  mérite  pas  ; 
mais  ,  de  plus  ,  il  est  bien  aise  qu'on  le  tienne 
pour  ce  qu'il  est  en  effet ,  c'est-à-dire  pour  un 
être  qui  n'a  de  son  fonds  rien  que  de  vil  et  de 
méprisable.  C'est  l'idée  qu'il  a  de  lui-même,  et 
il  se  réjouit  que  les  autres  pensent  de  même. 
Car  naturellement  nous  prenons  plaisir  à  voir 
qu'on  partage  notre  opinion  ,  nos  sentiments. 
Tout  orgueilleux,  est  un  menteur,  un  voleur  : 
voilà  pourquoi  Dieu  l'a  en  horreur  et  le  re- 
pousse avec  indignation. 

Chose  étonnante!  Pour  être  grand,  pour  être 
saint  et  parfait  devant  Dieu,  que  demande-t-on 
de  nous?  Une  chose,  une  seule  chose  :  c'est  que 
nous  ne  soyons  ni  usurpateurs  ni  injustes.  — 
Cela  est  bien  facile,  direz-vous  ;  c'est  simple- 
ment la  vertu  de  l'honnête  homme.  —  Facile  ! 
Vous  vous  trompez  ,  vous  vous  trompez  : 
c'est  l'héroïsme  de  la  vertu  !  Le  péché  originel 
nous  a  tellement  dépravés,  que  nous  avons  une 
peine  incroyable  à  ne  pas  attenter  aux  droits 
du  souverain  Maître  ,  à  ne  pas  envahir  son  do- 
maine. Reste  à  ta  place ,  dit  le  Seigneur  ;  sois 
juste  ;  rends  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  à  la  créa- 
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(lire  ce  qui  apparlieiil  i\  la  créature  :  vi  lu  <*s 
saint  à  mes  veux,  et  je  le  ferai  asseoir  «laus 
mon  royaume  sur  un  trône  immortel. 

Fort  bien!  direz-vous  :  il  faut  être  juste. 
Mais  connnent  se  croire  petit,  sil,  méprisable, 
«piaiid  on  nr  peut  pas  se  dissimuler  (ju'on  a  fait 
de  grandes  choses? — Dites  plulôl  :  Onand 
Dieu  fait  par  M(»us  de  jurandes  choses.  Oli  î  alors 
il  faut  adnnrci  la  puissance,  la  sagesse  d«*  <«• 
L'rand  Dieu  ,  «jui,  a\ec  des  insh'uments  si  \ils. 
oprrr.  (juand  il  lui  plaît,  des  pr(Mli|^^es. 

I/liunnliU'  ne  cniisiste  [>as  a  méconnailic  \v> 
dons  de  Dieu  et  l.i  puissance  de  ses  oMivrcs  , 
mai>  a  ne  pas  s'en  a(lrihu<'r  la  Ldoire.  La  |»ra- 
titpie'de  la  saillir  \  lerge  est  un  modèle  parlai! . 
Mlle  reconnaît  en  toute  hutiiilite  .  <mi  plulôl 
elle  publie,  dans  le  iii\isï>eineiil  de  son  eu  m  , 
(pie  Dieu  a  fait  en  elle  de  «^Mandes  chose>.  des 
choses  admirahles;  mais  an  ih  ii  de  s'ele\er  : 
Mon  àine  ,  s  eciie-t-elle  ,  i^huilie  le  Seigneur  ; 
Minini/icai  (niiiiKi  mai  Dumifium. 

Il  est  juste,  souverainement  jusle.  «pie  toute 
la  gloire  retourne  à  celui  <pii  est  l'auteur  de  Inni 
hieii.  Quand  on  nous  donne  des  lonan^'es  .  on 
se  trompe  ;  e  est  une  injustice  (ju  on  lait  a  Dieu  ; 
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et  nous  devrions  en  être  honteux  ,  confus  , 
comme  un  homme  d'honneur  qui  se  voit  pris 
pour  un  autre,  et  qu'on  loue  d'une  action  qu'il 
n'a  pas  faite. 

L'humihlé  parfaite  n'est  donc  pas  autre 
chose  que  la  justice ,  que  la  vérité  connue  , 
aimée. 

MaiSj  outre  l'amour  de  la  justice,  il  est  un 
autre  motif  puissant,  un  attrait  irrésistible, 
qui  pousse  les  grandes  âmes  vers  les  humilia- 
tions et  les  mépris  :  c'est  l'exemple  du  divin 
Maître. 

Le  Verbe  éternel  ne  pouvait  s'humiHer  dans 
le  ciel  :  il  est  Fils  de  Dieu ,  égal  en  tout  à  son 
Père.  Il  descend  sur  la  terre^  il  se  fait  homme. 
Comme  homme,  il  est  inférieur,  il  peut  s'humi- 
lier. Aussi  voyez  comme  il  se  jette  dans  les 
extrémités  les  plus  étranges ,  comme  il  em- 
brasse les  humiliations  et  les  mépris,  comme 
il  parcourt  tous  les  degrés  de  l'abjection  et  de 
ranéantissemenl.  Ejcinmiivit  semetipsum .  Il 
naît  dans  une  étable  ;  il  passe  sa  vie  dans  l'ate- 
lier d'un  pauvre  artisan  ;  il  meurt  sur  une 
croix,  rassasié  d'opprobres  et  d'ignominies: 
Saiurahitur  opprobriis ;  et  il  déclare,  par  tous 
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fes  abaissements  volontains,  fjuc  Dieu  csl  si 
i:raii(l,  que  Icjutes  les  créaliires,  et  I  llonnne- 
Dini  liii-inrme,  doivent  s'anéantir  devant  snii 
njconipiélu*nsil»le  majesté. 

Outîlle  leçon,  (piel  exeinplr.  (jurl  puissant 
aiiniillon  |K)ur  un  saint  prètn^  !  Kli  «pini!  la 
passion  poin*  une  >ilc  créature  doni  !♦•  (  <rur 
•*st  e[)ris  pourra  aller,  dans  les  mondains,  jus- 
<|ii*à  lui  faire  aimer  ses  dclauts,  ses  caprices, 
jus^prà  les  imiter,  lesco[Mer!  Tous  les  jours, 
l«s  libertins  no  s'imposent-ils  pas  dfs  sacrilicc^ 
pénibles  pour  jdaire  à  une  idnb-  de  ixine?  — 
(Test  de  I  a\eu^leineiil.  (lil-on,c  est  de  livicsse. 
NI  li^  !  arn(tni- (M\iii  ne  peut-il  pas  exalter  une 
âme,  et  bn  inspirer  de>  tiansports  aussi  vils, 
aussi  ardents  <pir  l'anionr  profane?  lu  pivtre 
\\i'  penl-il  pas  se  renjplir,  s'enisrer  lellenienl 
de  Tainonr  de  son  Sansenr,  (pi  d  ti(»n\e  >a 
^Uiire  et  son  bonbein-  à  lui  ressembler,  à  étii* 
«omme  lui  méj>risé  et  loub'  aux  pieds? 

FAaj^ération,  tiafî>|M»rts  indiscrets!  dira 
I  bninine  du  uioimU*,  ou  le  |»rètre  «pu  pens»- 
comme  I  boinine  du  monde.  .\li!  c  est  «pic 
pour  l'un  et  pour  l'aulre  ht  sainte  folie  de  la 
eroix  es>l  ini  mystère;  tous  deux  ignorent  cpiel 
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est  le  prix  des  humiliations,  depuis  que 
l'Homme-Dieu  en  a  fait  sa  livrée. 

Oui,  exagération,  ajoutera-t-on.  Car  enfin 
cette  humilité  excessive  énerve  l'âme,  et  lui  ôte 
toute  confiance  dans  ses  forces.  Comment  vou- 
lez-vous, par  exemple,  qu'un  prêtre  ainsi  re- 
foulé dans  son  néant  déploie  la  vigueur  et 
l'énergie  qu'exige  sa  pénible  mission? 

Nous  allons  répondre  à  cette  diftlculté,  et 
prouver  que  c'est  l'humilité  au  contraire  qui 
grandit  l'homme,  qui  le  perfectionne,  qui  fait 
les  héros  et  les  hommes  apostoliques. 


CHAPITRE  III. 

CE    QUE    PRODUIT   l'IIUMILITÉ   DANS    LE    l'RÊïRE. 

Demandez  à  la  plupart  des  gens  du  monde, 
à  ceux  même  qui  se  piquent  de  science  et  d'in- 
struction, qui  se"prosteriieot  d'admiration  de- 
vant les  fausses  vertus  des  sages  du  paganisme^ 
demandez-leur  :  Qu'est-ce  qu'un  chrétien 
humble?  —  Us  vous  répondront  :  C'est  un 
homme  qui  n'a  que  des  goùls  bas  et  rampants, 
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un  lioinine  dont  l'esprit,  comprimé  dans  son 
essor,  s'tMi\el(>ppe  dans  je  ne  sais  (pielles  idées 
sombres  et  mysli(jues,  un  Inumne,  en  un  mol,  à 
qui  la  déNOtioM  a  ùlé  tout  sentiment  de  sa  di- 
gnité, tout  courage  et  toute  énergie  pour  les 
grandes  actions. 

Voilà  comme  le  monde  ju;:e  des  choses.  Oi-, 
c'est  précisément  le  conliaire  <|ui  est  la  \érité. 

(ionnaisse/-\ous  un  oigueilleux,  un  superhe'.' 
Il  tant  <pi  d  se  dislingue,  «pi  il  lasse  parler  de 
lui.  PtMir arrivera  ses  lins,  il  ira  tantôt  ramper 
devant  les  graruls  de  la  terre  et  adorer  leurs 
caprices,  lanlùl  llaller  hassement  la  multitude 
et  mendier  dessuIVrages;  il  descenilia  aux  plu< 
viles,  auv  |»lu>  honteuses  intrigues,  poui*  sup 
plante)'  un  n\al  cl  s  eleseï'  siu'  ses  rumes.  Ado- 
ratein*  de  lui-même  .  n  eslimant  <jue  s(M  . 
légoismea  ressiMré  soncteur  et  parahsé  toutes 
les  puissances  de  son  Ame.  N'attende/  pas  de 
lui  des  sacrifices  généreux  puni*  le  hien  puhlic. 
Le  dévoiuMnent  lui  parait  sans  nuttit  et  sans 
hul.  «piand  il  n  y  voit  pas  son  pn»ht  |)erNonnel 
ou  linlerét  de  sii  \anite.  —  .\insi  jouet  de  ses 
passions,  adulaleur.  eschiNedeceux  (jui  dispen- 
Miiil  les  richesses  el  les  honneurs,  ou  d  s  esa- 
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nouit  dans  les  fumées  de  l'orgueil,  ou  il  s  af- 
faisse dans  la  boue. 

Non,  il  n'y  a  que  les  humbles  qui  soutien- 
nent la  dignité  de  la  nature  humaine.  Car  pour 
qui  sait  réfléchir,  la  vue  de  la  grandeur  de 
Dieu  d'une  part^  et  de  l'autre  le  néant  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  lui,  manifestent  ouvertement 
la  lâcheté,  la  bassesse  de  ceux  qui  se  rendent 
dépendants  de  l'opinion  des  hommes,  comme 
elle  prouve  la  noblesse  et  la  générosité  de  ceux 
qui  veulent  ne  dépendre  que  de  Dieu  seul. 

Dans  le  chrétien,  dans  le  prêtre  qui  a  la  vraie 
humilité,  la  connaissance  de  son  néant  et  d«  sa 
misère  n'est  jamais  séparée  de  la  connaissance 
des  grandeurs  et  des  bontés  de  son  Dieu.  Il 
n'est  rien,  il  n'a  rien  de  son  fonds  ;  voilà  pour- 
quoi il  ne  s'attribue  rien.  Mais  il  sait  que  Dieu 
l'a  créé  pour  sa  gloire,  qu'il  lui  a  donné  une 
noble  destinée,  qu'il  Ta  admis  par  un  bienfait 
gratuit  de  sa  miséricorde  à  l'adoption  de  ses 
^enfants.  A  ces  magnifiques  prérogatives,  joi- 
;gnez  la  prérogative  plus  magnifique  encore  du 
•sacerdoce  :  comme  homme,  comme  chrétien, 
et  surtout  comme  prêtre,  il  se  voit  élevé  à  une 
hauteur  subhme.  Bien  loin  de  ramper  aux 
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\\\{'i\>  (1  une  \i\v  civature,  il  croii-ait  so  drgra- 
«Icr  s  il  ulM'i^>ai(  luèiiie  à  un  aii^'c,  im^me  à 
un  scîrapliin  «pii  lui  commanderait  <'n  sou  pro- 
pre nom.  Nulile  vitssal,  il  ne  iviève  <\\\o  de  Dim 
seul. 

Mais  il  siiil  «pie  le  souverain  Maître  a  élabli 
ici-has  une  liiérarcliie  de  |K>u\oirs,  qu'il  s  e^t 
choisi  desor;:anes  pour  transmettre  srs  ordns. 
La  \oionté  dixine  lui  est-elle  manifestée  paree- 
lui  qui  en  a  reçu  d'eu  haut  la  mission,  il  ii  hé- 
site pas;  il  court,  il  vole  où  sou  Dieu  I  app«lle. 
U  i\e  voit,  dans  celui  qui  commande  au  nom  du 
Tres-llaul,  ni  les «pialiles  personnelles,  ni  les  ta- 
lents, ni  les  vertus;  il  ne  voit  que  lautoHlr  dont 
il  est  dépositaire.  Et,  pourvu  (pie  le  commimde- 
ment  du  ministre  ne  soit  pas  en  npposilinii  avec 
celui  (lu  j^M'and  Maiire,  le  chivlieii  t<»ujoms 
souple  et  dijdic  haïsse  la  Irtc   et  plie  sous  Ir 

JOUji. 

Voila,  jxiur  le  dire  en  passant,  ce  qui  relé>e 
udiniment  I  oiieissance  religieuse,  (pie  des  liom- 
ilies  ij^iMH'.uils  ou  preNeims  NnudraienI  lan>' 
pasM'r  pour  une*  hass**  sei\itndf.  et  (pii  dans  la 
reahli'  rst  \r  suhliuie  de  r.jésation  <•!  »!»'  I  i 
grandeur. 
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De  plus,  le  prêtre  qui  a  la  vraie  humilité  se 
rappelle  sans  cesse  que,  créé  de  Dieu^,  il  doit 
retourner  à  Dieu;  que,  racheté  du  sang  de 
Jésus-Christ,  le  ciel  est  son  éternel  héritage. 
Plein  de  ces  nobles  pensées,  il  n'estime  pas  plus 
les  biens  de  ce  monde  qu'il  n'en  redoute  les 
maux.  Voyageur  d'un  jour  sur  cette  terre  d'exil, 
il  laisse  les  amateurs  de  la  vanité  et  du  men- 
songe se  fatiguer  à  la  poursuite  des  honneurs, 
des  richesses  et  des  plaisirs.  Pour  lui,  il  a  placé 
plus  haut  ses  espérances;  les  avantages  éphé- 
mères de  cette  vie,  il  les  foule  aux  pieds  ;  il 
s'affranchit  de  toutes  les  entraves  qui  compri- 
ment l'essor  d'un  cœur  noble  et  généreux.  Son 
àme  quitte  la  terre^  elle  prend  le  large ,  et 
s'envole  à  la  recherche  des  biens  célestes  et 
immortels. 

Aussi,  compulsez  les  annales  du  Christia- 
nisme. Quels  sont  les  hommes  qui  ont  fait  le 
plusd'honneur  à  l'humanité,  parla  noblesse  de 
leur  caractère,  par  leurs  lumières,  par  leurs 
vertus?  Ne  sont-ce  pas  précisément  ceux  qui 
ont  excellé  davantage  dans  l'humilité? 

Il  était  humble,  ce  chérubin  de  la  nouvelle 
alliance,  le  tendre,  l'ardent  Augustin.  Et  toute- 
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fuis  quel  jréilio  perçant!  (jiicllr  snljliniitc  dans 
ses  pensées!  fjncllc  pi-olondeiir  dans  sa  doc- 
Irini' !  (|ucl>  llnl>  de  lumière  il  répand  >nr  les 
questions  les  plus  ardues,  les  plus  dillieiles  î 

Il  était  huiuhle,  I  ineornparaldealdtédedlair- 
\auv,  ce  |)rodi^e  déloqurnce  dar.s  un  siècle  i\v 
barluirie.  cet  lunnnir  d  une  trenqx'  \i^^oureuse, 
d'uu^'éuie  mâle  et  suldime!  Ou  cesse  de  s'éton- 
ner de  l'ascendanf  qu'il  exerça  sur  ses  contem- 
porains, quand  nii  connaît  ses  inmiortelsécrits, 
qui  foid  encore  aujourd  hni  l'admiration  de 
ceux  ([ui  sa\ent  lire  et  penser. 

Il  était  liunildc.  laimahle  François  de  Sales  : 
et  touti'l'ois  son  humililr  I Cnqu'ilia-t-ellc  de 
fairr  homieur  à  sa  patrie,  à  I  Ki:lise,  à  I  hu- 
manité toid  entière,  par  ses  admiraldes  vertus 
et  ses  délicieux  écrits? 

l'inlin,  jwinr  \\r  rien  dire  dim  Vincent  F«r- 
rier,  d  nn  ( Jiarles  Horromée,  d  nii  Nnirmt  dr 
Paul,  v\  (\v  tant  d'autres,  il  était  hundtlc  rt 
profoudrment  liuiid  le,  l«»  *;rand  apotn-  (l«  ^  In- 
des, François  \a\ier.  Ft  cejMMidant  (pnl  lionnnr 
drplova  jamais  jdus  de  mai:nanimitr  .  di- 
grandeur  d'àmr  et  d  hrr<usmc  '  Les  pindi^'t-s 
d<' sa  vie.  attestas  oar  drs  mdlierN  diî  lL'm<»iu>  . 
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surpassent  tout  ce  que  l'antiquité  fabuleuse 
attribue  à  ses  héros  imaginaires. 

Et  Yoilà  comme  l'humilité  chrétienne  dégrade 
r homme  et  l'avilit! 

Quedis-je?  c'est  dans  l'humilité  elle-même 
que  les  Saints  ont  trouvé  le  principe  de  leur 
force  et  de  leur  grandeur. 

Tandis  que  l'orgueil,  remplissant  l'âme  de 
\ent  et  de  fumée ,  aveugle  l'homme  et  ne  lui 
laisse  point  de  ressort  pour  agir  dans  les  occa- 
sions difficiles,  l'humilité  ,  en  l'abaissant  aux 
pieds  du  souverain  Maître,  le  dispose  à  recevoir 
les  plus  riches  dons  du  ciel,  la  lumière  pour 
connaître,  et  la  force  pour  agir. 

Nous  ne  sommes  rien,  nous  ne  pouvons  rien 
de  nous-mêmes  ;  mais  nous  avons  un  moyen  de 
sortir  de  notre  néant,  c'est  de  nous  attacher  à 
Dieu,  en  faisant  l'humble  aveu  de  notre  im- 
puissance ;  parce  que  celui  qui  s'attache  à  Dieu 
devient  un  même  esprit  avec  lui.  Qui  adhœ- 
ret  Domino,  uniis  spiritiis  est.  Par  là  nous  nous 
élevons  de  la  poussière  ,  nous  devenons  en 
quelque  sorle  semblables  à  Dieu ,  forts  de  sa 
force,  sages  de  sa  sagesse,  tout-puissants  de 
sa  toute-puissance. 
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Au  contraire,  Dieu,  à  (jui  appartiennent  tout 
lioiineui"  et  toute  «zloire,  résiste  aux  superbes 
qui  osent  se  mettre  à  sa  place  ;  il  les  abandonne 
à  leui*s  propres  ressources,  c'est-à-dire  à  leur 
néaîit,  t'I  toutes  leurs  œu\res  sont  frappées  de 
stérilité. 

I.a  {gloire  est  tellement  propre  a  Dieu,  (juil 
ne  peut  la  céder  à  un  autre,  (ihniam  meam 
ntteri  non  daho.  Aushi,  (juand  il  se  [)ropose 
d'ojwrer  sur  la  terre  de  frrandes  merveilles,  il 
\eut  que  sa  main  puissante  paraisse  seule.  Les 
instrum<Mits  ipi  il  a|)pelle  alors  à  raccompiis- 
sementde  ses  desseins  ne  sont  pas  ceux  (|ne  les 
lionnnes  jugent  propres  aux  «^Tandes  entrepri- 
S4's.  On  ne  manquerait  pas  de  leur  attribuer 
une  partie  de  la  tiloire  que  le  Trés-Hant  se  ré- 
serve exclusivement. 

Voyez  ce  qui  s  tst  passé  depuis  la  prédication 
de  I  ^Nanj^ile.  Dieu,  cpii  est  immuable  dans  ses 
conseils,  a  toujours  bâti  sur  le  néant,  quand  il 
a  voulu  l'aire  \\\\  ouvrage  important.  L  i^irlise 
elle-même,  de  ttnis  ses  ou\rages  le  pln^admi- 
rabb*.  n  a  pas  été  établie  sur  \\\\  autre  lon- 
denH'nl . 

Au  liMupsoù  Jesus-(lhn>l  [►arul  sur  la  terre» 
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il  y  avait,  dans  le  monde,  des  rois,  des  empe- 
reurs, il  y  avait  des  orateurs  célèbres,  de  pro- 
fonds philosophes  :  quels  puissants  auxiliaires 
pour  la  cause  de  la  foi,  s'ils  étaient  venus  met- 
tre au  service  de  l'Évangile  leurs  talents,  leur 
crédit,  leur  renommée  î  —  Non,  non  ;  restez  à 
l'écart^  hommes  de  science  et  de  génie,  princes, 
arbitres  de  la  terre.  Mon  Maître  vous  appellera 
plus  tard.  Vous  entrerez  dans  l'ÉglisC;,  quand  il 
sera  bien  reconnu  qu'on  n'a  pas  besoin  de  vous. 
Mais,  pour  opérer  la  conversion  de  l'univers, 
on  ne  veut  point  de  votre  concours.  La  Sagesse 
éternelle  a  conçu  un  autre  plan. 

Voyez-vous  ces  pauvres  pécheurs  qui  raccom- 
modent leurs  filets  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Galilée?  Ce  sont  des  hommes  grossiers,  igno- 
rants ;  ils  ne  jouissent  d'aucune  considération  ; 
ils  sont  dédaignés  par  leurs  concitoyens,  mé- 
prisés par  les  étrangers.  Eh  bien  ,  précisé- 
ment, voilà  des  instruments  tels  qu'il  en  faut 
entre  les  mains  de  Dieu  pour  faire  de  grandes 
choses. 

Venez,  Galiléens, laissez  vos  filets.  Un  champ 
immense  s'ouvre  devant  vous.  C'est  le  monde 
entier  à  conquérir,  et,  ce  qui  est  plus  difficile 
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encore,  à  ivlornior.  Mais  vous  ne  le  (icunplero/, 
NOUS  ne  le  puriliere/  de  ses  sonillnres,  (|n  en 
soulîranl  la  faim,  la  soif,  les  calomnies,  les 
pei-séculions,  les  supplices  el  la  mort  ;  afin  «jue 
les  plus  aveugles  soient  forcés  de  reconnaiire 
que  ce  n'est  pas  nous,  mais  la  main  du  Ton! 
Puissant  qui .(  (nul  fait  ! 

Qu'on  iKUis  montre  dans  tonte  Ihistnjic  dt' 
iKj^lise  un  >erd  personnaizr  «jui  ail  fait  des 
choses  importantes  et  dnrahles  pmir  la  gloire 
de  Dieu,  pailes  moyens  (pi  indi^pient  la  sa^'esse 
humaine  el  la  prudence  du  siècle  ! 

Qu'étaient  ce-^  imiiiort<'ls  fondateurs  d Ordres 
(|ui  ont  édilié  la  terre  el  pcupN'  le  cic  I  de  tant 
de  fortunés  hahilants  ?  Quêtaient  les  Hennit, 
les  Dominiipie,  les  François  d'Assise?...  Des 
hommes  humides,  pauvres,  sans  ressoniees, 
l(Mi«j;tem[)s  siisel  ahjectsaux  \eu\  d  un  monde 
(pii  siiit  si  mal  apprécier  h'  meiile  el  la  \erlu. 

Osa^i'.sse  liumain<'.  (  onlonds  loi  !  Oji  !  (pir  les 
pi^iMuenls  de  |)ieu  sont  dilVerenls  des  jn^'e- 
ments  des  honnnes  !  La  presomplion  des  esprits 
superhes  nesl  à  ses  Neu\  (pie  folie  el  ahofuina- 
tiou. 

<Àî  prêtre  avait  rein  (\\\  eiel  des  talent^  e\- 
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iraordiiiaires,  uu  génie  supérieur;  il  devait  en 
faire  hommage  à  l'auteur  de  tout  don  parfait, 
et  les  faire  servir  à  sa  gloire.  Mais  il  s'admire 
lui-même,  il  s'appuie  sur  ses  propres  forces. 
Aussitôt  Dieu  se  retire  :  et  voilà  cette  raison 
puissante  qui,,  partie  des  plus  hautes  régions, 
tombe  et  se  précipite,  de  chute  en  chute,  dans 
les  plus  honteux  écarts,  dans  les  plus  inconceva- 
bles extravagances.  Qu'est-ce  que  i'histoire  de 
la  philosophie  humaine?  Qu'est-ce  que  l'histoire 
de  toutes  les  hérésies,  sinon  l'histoire  de  la 
chute  et  des  égarements  des  esprits  orgueil- 
leux? 

Non^  encore  une  fois,  il  n'y  a  que  les  hum- 
bles qui  puissent  espérer  de  Dieu  concours, 
appui,  protection.  Par  conséquent,  il  n'y  a  que 
les  humbles  qui  soient  capables  d'exécuter  de 
grandes  choses  dans  l'ordre  surnaturel  ;,  et 
d'élever  des  monuments  qui  survivent  aux  ré- 
volutions des  empires.  Ils  n'entreprennent  rien 
d'eux-mêmes,  parce  qu'ils  ont  la  conscience  de 
leur  impuissance  personnelle.  Mais ,  si  Dieu 
leur  inspire  quelque  dessein  pour  sa  gloire,  ils 
s'y  portent  avec  ardeur  ;  les  difficultés  ne  les 
effrayent  pas  :  ils  sentent  que  tout  néant  qu'ils 
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soîit,  étant  revêtus  de  la  force  d  en  haut,  ils 
seraienl  capables  de  remuer  l'univers.  Ils 
n'aspirent  ni  à  l'estime  ni  à  la  considération  ; 
ils  ne  s'attribuent  que  les  imperfections  et  les 
défauts  qui  se  mêlent  à  bur  ouvra^'e,  et  ren- 
voient tout  I  honneur  du  succès  à  Celui  qui  leur 
a  donne  la  hniiiére  et  la  force.  Dieu  alors  > 
reconnaît  son  onisre.  et  se  plait  souvent  à  la 
nian{u<'r  du  cachet  de  son  imniortalilé. 

Voilà  ce  (pii  explique  tant  de  merveilles  opé- 
rées dans  le  Christianisme' par  des  hommes  nuls 
et  méprisables  au\  ju;^(Mnenls  du  nniride. 

Dieu,  ((ui  voyait  le  fond  de  leurs  conns,  les 
cheiTssait;  il  en  faisait  It^  de[)ositaires  de  sa 
toute-puissiuice.  il  leur  connnunirpiait  une  es- 
jièce  d  empire  sur  les  éléments  et  la  nature  en- 
tière. Il  siivait  que  sa  gloire,  la  s<'uk' chose  dont 
il  S4Mt  jaloux,  était  en  sùrele,  et  qu  il  ne  la 
eniiqHomettail  pas,  en  (•(►ntiant  son  autorité  a 
des  homine>^  morts  à  eux-mêmes,  et  qui  n'a- 
Naient  d'autre  ambition  (pir  de  s  épuiser,  de  se 
cimsumer  au  serxice  du  souNerain  .\rbitre  de 
I  uinvers. 

Ternnnons.  l/humilitédansla  créature, c'i»sl 
la  vérité,  c  est  la  justice  :  voilà  |)our(pîoi  Dieu 
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la  chérit.  Excelsus  Dominus  et  humilia  respi- 
cit.  L'humilité,  c'est  l'étendard  de  Jésus-Christ  : 
Vexillum  Christi  humiliias.  Ce  n'est  qu'en  com- 
battant sous  cet  étendard  que  nous  pouvons 
espérer  de  faire  de  glorieuses  conquêtes. 

0  Dieu,  la  gloire  et  la  grandeur  des  hum- 
bles! comme  chante  l'Église  :  Deus  humilium 
celsitudol  faites-nous  bien  comprendre  que 
nous  ne  serons  grands  devant  vous,  qu'à  pro- 
portion que  nous  serons  petits  à  nos  propres 
yeux  ;  que  vous  êtes  inaccessible  aux  âmes  qui 
veulent  s'élever,  et  qu'on  ne  s'approche  de  vous 
qu'en  s'abaissant.  Faites  quC;,  désavouant  tous 
les  motifs  bas  et  rampants  que  suggère  l'amour- 
propre,  nous  n'ayons  plus  d'autre  intention  que 
de  vous  plaire,  d'autres  intérêts  que  ceux  de 
votre  gloire  et  qu'ainsi  nous  nous  perdions 
heureusement  en  vous. 

0  centre  de  toutes  choses,  ramenez-nous  à 
votre  unité!  Que  toutes  les  créatures  disparais- 
sent ;  que  nous-mêmes  nous  soyons  oubliés  h  ja- 
mais! Vous  seul,  vous  seul,  ô  Roi  immortel  des 
siècles,  régnez  sur  tousles  cœurs  !  Détruisez,  ra- 
vagez, anéantissez  en  nous  tout  ce  qui  vient  de 
l'orgueil  et  de  l'amour-propre  î  Alors  commaii- 
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Ae/.  :  vous  Iroiiverez  en  nous  des  iiislruinenfs 
dociles;  toute  la  gloire  de  nos  actions  retour- 
nera à  vous  seul,  parce  (|ue  nous  n'agirons  plus 
que  [>ar  le  inolil  siildiine  de  Notre  amour.  Alors 
aussi  nous  pourrons  faire  i\e  grandes  choses, 
parce  que  votre  esprit,  hahitanl  «ii  nous,  nous 
Vdèvera  au-dessus  de  notre  laihlesse  naturelle, 
nous  connniniicpiera  une  force  et  une  énergir 
toutes  disines  :  nous  serons  \érilal»leinent  vos 
ministres,  vos  organes,  les  honnnes  de  \olio 
droite. 


Tota  cliristinna*  sapicntia'  (liscipliiia  imn  in  almii- 
«l.iiitJA  V(-rl>i,  iKtii  in  astutià  disputandi,  nt  (pic  in  iip- 
jM'fitu  laiidis  et  j^loria»,  scd  in  \viî\  «  t  MihnitariA  Im- 
Miilitalc  consistit,  cpiain  Doniiniis  JiMi>  (!liristii>  al» 
utero  niatris  us(pii>  a<l  >nppli(  iuni  criK  is  pro  oniiii 
rortitiuliiie  et  elejj^it  ef  dnrnit.  iS,    f,Kn.  S^ini    vu,  </e 

Fode  in  te  fiiiidaiiientuiii  Innnilitatis,  et  perveni<'<> 
ad  lasli^'iuin  cliaritatis.  Vis  caprif  (•«•l>itiidinein  I>«  i .' 
râpe  priiis  tiuinilitateiii  (^hristi.  iHkrn.) 

Attende,  tiomo.  qiii<i  fuisti  ante  ortinn,  1 1  tpiid  »  > 
al)  ortii  iiscpie  a<l  occasiim,  atipn»  «piid  »  ris  p()>t  linri' 
>ilain.  iVofccto  fuisti  cpiod  noueras;    |M>5lea  de  xili 
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materiâ  in  vilissimo  panno  involutus,  menstruali 
sanguine  in  utero  materno  fuisti  nutritus.  Tunica 
fuitpellis  secundina  :  sic  indutus  et  ornatus  venisti 
ad  nos.... 

Nihil  enim  aliud  est  homo  quain  sperma  fœtidum, 
saccus  stercorum  et  cibus  vermium.  Post  hominem 
vermis,  post  vermem  fœtor  et  horror.  Sic  in  non  ho- 
minem vertitu  omnis  homo....  Quid  superbis^  pulvis 
et  cinis,  cujus  conceptus  culpa,  nasci  miseria^  vivere 
pœna,  mori  angustia?  (Bernard,  in  Médit.) 

Undè  huic  jam  extollentia  oculorum?  Undè  levare 
caput?  Ergo  de  sui  cognitione^  mater  salutis  humili- 
tas  oritur.  (Id.^  Sermo  xxxvi.) 


CHAPITRE  IV. 


LE    PRETRE     OBÉISSANT 


Nous  présentons  ici  l'obéissance  comme  le 
premier  fruit,  et  la  conséquence  nécessaire  de 
l'humilité. 

Et  eral  suhditus  illis.  Si  vous  exceptez  une 
courte  apparition  du  Sauveur  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  à  l'âge  de  douze  ans,  voilà  tout  ce 
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que  k'S  Évaiigélistes  nous  appr<Miiioiit  do  lui 
jusqu'à  sa  luaiiifestatioii  {mMique  Hîhis  sa  froîi- 
ticnuî  année. 

Mais  ces  trois  mots  :  Ernl  suIhUius  illis,  ron- 
fennent  une  grande  leçon  «ju'il  t'ani  niédifcr 
attentivement. 

Ouel  est  relui  ({ui  oiieit? 

C'est  celui  ({ui  est  la  raison  par  essence,  re- 
lui dont  la  \oionlé  est  souverainemef>t  sage  et 
indr|MMidante  :  c'est  le  Verhe  fait  chair. 

Voici  une  merveille  étrange  :  trois  personnes 
hahileiil  la  sainte  maison  de  Na/arcdi.  De  ces 
trois  personnes,  quelle  est  celle  (jui  coinmanrie? 
c'est  Joseph  ;  Josepli,  giand  Saint  sans  doute  ; 
mais  iiujMupaiableinent  moins  éclairé,  moins 
parlait  (pie  Marie,  et  surtout  aune  distance  in- 
finie de  Jésus,  dépendant  Joseph  commande. 
et  Jesus  ••JM'it.  l)ans  celui  ipii  a  reçu  la  ini^^ion 
de  protéger  son  enfance,  il  soit  le  représentant 
de  son  Père  céleste. 

Il  (►béit,  et  en(juoi?  Kn  tout  ce  (jui  est  com- 
mandé ;  par  consecjuent  dans  les  choses  les  plu> 
conunuues,  dans  les  plus  hund)lev  (>mplois  cpii 
se  rencontrent  dans  untî  maiscMi  pauvre  —  Il 
obéit;  et  pendant  C(»mliien  de  letups*  IN'ndant 
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trente  ans  ,  c'est-à-dire  non-seulement  dans 
renfance,  comme  le  veut  Tordre  de  la  nature, 
mais  encore  dans  l'âge  mûr,  où  tout  homme 
est  en  état  et  en  droit  de  se  gouverner  lui- 
même. 

Non  veni  solvere  legem^  sed  adimplere,  dit 
le  Sauveur.  Quelle  est  la  grande  loi,  la  loi  uni- 
verselle de  la  création?  C'est  la  subordination 
mutuelle  desêtresentre  eux  et  leur  dépendance 
absolue  du  souverain  Maître. 

Dans  le  monde  physique,  il  y  a  assujettis- 
sement d'un  corps  à  l'autre.  Les  plus  petits 
sont  faits  pour  les  plus  grands,  les  plus  bas 
pour  les  plus  nobles.  Il  y  a  harmonie  entre  les 
globes  et  les  sphères  célestes.  L'impulsion  part 
d'un  premier  mobile,  d'où  elle  se  communique 
de  proche  en  proche,  et  entraîne  dans  un  mou- 
vement régulier  cette  grande  machine  de  l'u- 


ni  vers. 


Dans  le  monde  moral,  social,  même  dépen- 
dance. Il  faut  un  chef  dans  une  famille,  un 
général  dans  une  armée,  un  monarque  ou  un 
centre  d'autorité  dans  un  État  :  autrement,  il  y 
aurait  confusion,  anarchie,  chaos. 

Le  monde  spirituel,  surnatuiel  de  la  grâce 
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f>l  au^si  NI)  idymiiic  dont  J('^ii>-(lliii>l  i >t  k* 
chef  et  le  roi  insisilde.  Mais  à  iiiic  s(»ci(''l('  \i<i- 
r»le  il  fallait  un  chefel  (lessiipérieiirs  Ni>ililr>   Il 
a  substitue  à  sa  place  Piene,  coninie  le  inoteiii 
universel  :  Tu  es  /V////v,  et  snf/cr  Imnc  pclidni 
wdi/icdho  Ecclvsimn  mcmn.   Il   a  élaldi   daFis 
son  fl^lisedeséNÔquesdépendaiils  de  INcni',  (»u 
du  Pa|>e.  son  successeur,  rt  cliar}^'cs  de  diri-zer 
une  p(Mlion  déterminée  du  li(>up<^au,  de  ^Gou- 
verner un  diocèse,    ijuos  posuil  cpisatpos  rr- 
qcrr  l'!ccU'si(nn   Dd.  Il  a  iii^lilué,  sous  la  dé- 
pendance des  évoques,  des  prêtres  cl  des  minis- 
tres inférieurs ,  pour  exercer  sur  les  simples 
fidèles  une  antorilé,  une  juridit  linn  dont  les 
bornes  siml   lixècs   pai*  c«'liii    (pii  les  envoie. 
Nulle  paît    I  homme   n  est  |)remier  a;zenl   :   il 
n'est  (ju'un  organe,   un  instrument,  un  canal 
qui  transmet  ce  «ju  il  a  reçu.    I.r  inouNemenl 
part  du  ciel;  mais  à<juel(pie  d«'^né  <|u  il  se  fasse 
sentii',  (|uel  «pie  soi!  ragent  «pn  le  coimnuni- 
qne,  il  tanl  lui  oheir  connue  à  un  ordre  (*mane 
de  Diru  même,  (/est  celle  clianie  de  lajiporls, 
celle  suhordination  gradué*'  «pii    constitue  la 
hiérarchie  ecclésiasli(jue  et  qui  lait  la  heauteel 
la  force  de  1  fl«^lis4'. 
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Dans  le  monde  physique,  la  subordination 
n'est  pas  volontaire  ;  elle  est  ordonnée  de  Dieu, 
c'est  lui  qui  est  l'unique  moteur  ;  les  êtres 
matériels  reçoivent  l'impulsion  et  obéissent 
fatalement,  nécessairement.  Il  n'y  a  point  de 
mérite. 

Dans  le  monde  moral  et  social,  la  subordi- 
nation et  la  dépendance  sont  également  dans 
Tordre  de  la  nature  et  voulues  de  Dieu  ;  mais 
elles  se  pratiquent  entre  des  agents  libres.  Or, 
du  moment  que  nous  nous  soumettons  volon- 
tairement à  l'autorité  légitime,  nous  pratiquons 
un  acte  de  vertu,  parce  que  nous  remportons 
une  victoire  sur  nous-mêmes  :  Dum  alienœ  voci 
humiliter  subdimur^  dit  saint  Grégoire,  nosmet- 
ipsos  in  corde  super amus.  Et  l'obéissance  a 
d'autant  plus  de  bonté  morale  que  le  sacrifice 
que  nous  imposons  à  notre  orgueil  et  à  notre 
sensualité  est  plus  pénible.  D'où  il  suit,  comme 
le  remarque  le  même  saint  Grégoire ,  que 
l'obéissance  vaut  mieux  que  les  sacrifices. 
Obedientia  viclimis  jure  prœponitur  ;  qiiiaper 
viclimas  aliéna  caro,  per  ohedientiam  vero  vo- 
lunlas  propria  mactatur.  (Ult.  Moral.  10.) 

On  se  plaint  aujourd'hui  de  l'espuit  d'insu- 
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lM)idi nation  et  de  révolto  qni  IronMc  la  paix 
des  empires,  et  met  la  pertiirhalioii  dans  tous 
les  rapports  sociaux.  Mais  ronnnent  ponnait-il 
v\i  vivv  autrement?  On  ;t  banni  du  gouverne- 
ment cU*  lel  univers  Dieu  et  sa  pnnidence. 
I/homin»'  vent  commander  en  s(mi  propre 
nom.  Des  lors  il  n'a  |tlus  lorriipioment  aucim 
droit  à  Tobéissancc  ;  car  un  cire  raisoimalde  ne 
relève  tjiie  de  celui  rpii  est  la  Haison  souveraine. 
Toute  raiscm  bornée  rpii  s'impose  à  une  autre 
rais^jn  s<_'  rend  coupaldc  d'usurpalion  et  d(» 
t\ranni«.'. 

llcnde/  a  Dieu  le  «rouvernement  des  choses 
humaines,  aussitôt  Tordre  hiérarchique  est  rc- 
tahli  et  Iharmonie  reparaît.  (Vest  Dieu  qui 
conunande.  Cha(juc  supcrii'ur,  dans  la  sphère 
d'action  (pic  lui  a  assignée  le  suprême  Monar- 
que, n  est  (|ue  son  orgJine  :  \(nf  te  ahjrrrnnit, 
di>ait  le  Seigneur  a  S.inniel,  scd  me. 

Mais  c'est  surtout  dans  I  Kglise,  société  spiri- 
tuelle instituée  pour  |>rocuier  la  perfection  in- 
térieure des  âmes,  c'est  dans  I  Kglisrcpie  l'ohéis- 
sauce  a  toute  sii  valeur  et  sa  noblesse.  Quand  le 
Père  céleste  montre  aux  Inumnes,  sur  les  hau- 
teurs du  Tliabor,  celui  cpi  ils  doivent  écouter  : 
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Ipsum  auclUe:  ce  n'est  pas  le  Fils  de  Marie  qu'il 
leur  présente,  c'est  son  propre  Fils,  son  Fils 
bien-aimé,  son  égal,   l'objet  de  ses  complai- 
sances :   Hic  est  Filius  meus  dileciiis,  in  quo 
mihi  complacui.  Dans   Jésus-Christ  donnant 
des   lois  aux  hommes,   gouvernant  TÉglise , 
l'humanité  s'etîace,  la  divinilé  seule  agit.  De 
même,  dans  le  Pape,  dans  l'évêque,  dans  le 
supérieur  exerçant  la  juridiction  ecclésiastique, 
l'homme  disparaît,  sa  personnalité  est  comme 
anéantie;  c'est  le  Fils  de  Dieu  parlant,  donnant 
ses  ordres  par  un  organe  humain.  Aussi  Tobéis- 
sance  n'est  comptée  pour  rien,  si  elle  ne  s'élève 
à  la  dignité  de  vertu  surnaturelle. 

On  comprend  maintenant  quels  doivent  être 
les  motifs  et  la  règle  de  l'obéissance. 

Un  supérieur  quelconque  fait  un  comman- 
dement. La  chose  demandée  est-elle  évidem- 
ment injuste ,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a  parlé  ;  car 
Dieu  n'est  pas  en  contradiction  avec  lui-même; 
c'est  l'homme.  Or,  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  —  Y  a-t-il  doute  sur  la  légiti- 
mité du  commandement ,  commencez  par 
obéir,  car  la  présomption  est  toujours  en  fa- 
veur de  l'autorité.  —  Ce  qu'on  commande  n'est 
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pas  injuste,  mais  j'y  vois  de  ^TcInos  iiicomt»- 
iiients,  je  prévois  des  suites  fîklieuses.  —  N Ous 
pouvez  faire  des  observations  respectueuses:  si 
elles  ne  sont  pas  acceptées,  obéissez  ;  les  consé- 
«juences  l'uluros  n'^^u'dent  bj  Mipérienr;  la 
responsabihté  appartient  à  la  téte(jui  ord(Mnie. 
et  non  au  bras  «pii  exécute.  —  Le  cornm:iiide- 
ment  est  juste  et  bon,  mais  il  impose  (bs  de- 
voirs humiliants  et  |)énibles.  — (^est  ajnrs  «pie 
vous  devez  embrasser  l'obéissance  a\ec  cou- 
rage, vous  suiiiiniilanl  frefiércusemefil  \ous- 
méme;  car  plus  nchis  ap|)orl('/.  de  désoueinenl 
v{  de  sacrilice  dans  laccomplissenient  du  de- 
voir, plus  l'acte  que  vous  posez  est  agréable  à 
Dieu  et  mérita Mre  |)our  vous. 

(Vcsl  Dieucpiiconnnande  par  lesupei  irnr. — 
(]elui-ci  peut  niaïKpiei"  de  Ininières,  a\nir  des 
défauts,  des  manières  dures,  nn  caractère  dif- 
licile  :  il  en  rendra  coniple.  L  Usan^'ile  prêché 
|»ar  un  |>rétre  xiciciiv  rn  c^l  il  moins  la  parole 
de  Dieu? 

("est  Dieu  (pii  connnafide  |»ar  le  snprricin*. — 
ihy  si  Dicn  paraissait  sisiblement,  s'il  parlait 
connue  sur  Ir  mon!  Sinai.  intimant  ses  ordres, 
faisant  des  règlements  de  discipinie,  lixant  a 
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chacun  son  emploi,    oseriez-\ous   critiquer, 
censurer  ses  actes? 

C'est  Dieu  qui  commande  par  le  supérieur. — 
Pour  inculquer  fortement  cette  vérité,  il  semble 
que  le  Seigneur  soit  plus  attentif  à  venger  les 
manquements  envers  les  supérieurs,  que  les 
outrages  qui  s'adressent  à  lui  directement. 
Aaron,  par  une  lâche  complaisance^  laisse  le 
peuple  tomber  dans  le  crime  de  l'idolâtrie. 
Aucun  châtiment  visible  n'est  infligé  à  Aaron. 
—  Marie  dit  une  parole,  non  contre  Moïse  lui- 
même,  mais  contre  son  épouse  :  Que  fait  cette 
Egyptienne?  qu' avions-nous  besoin  d'elle?  C'est 
elle  qui  règle  tout  ici.  —  C  était  indirectement 
attaquer  l'autorité  de  Moïse.  —  Eh  bien,  Moïse 
qui  était  en  quelque  sorte  le  maître  de  Dieu, 
Moïse  qui  forçait  Dieu  à  pardonner  et  lui  aiTa- 
chait  la  foudre  des  mains ,  Moïse  va  en  vain  se 
prosterner  devant  le  tabernacle  pour  obtenir  la 
grâce  de  sa  sœur.  —  Non^,  dit  le  Seigneur, 
point  de  pardon.  Qu'elle  soit  chassée  ignomi- 
nieusement du  camp;  couverte  d'une  lèpre 
honteuse,  elle  expiera  par  cet  opprobre  ses  in- 
solents murmures. 

Mais  avec  cette  doctrine  on  justifie  Tarbi- 
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traire,  on  divinise  on  qnchjne  sorte  jns(|u"iui\ 
(Icfauts  Hes  snpéricnrs.  —  IJi  !  n  ya-l-il  pas  un 
trilfunal  (ki  h.'s  supérieurs  rendront  un  if^rnplr 
rigoureux  de  leur  administration?  Kn  atten- 
danl,  Dieu  fait  servir  leurs  imperfections,  lenis 
passions  même,  à  l'exécution  de  ses  desseins. 

Nous  avez  nn  supérieur  dont   le  caractère 
dillicile  vous  donne  beaucoup  à  souIVrir.  — 
Tant  mieux  ;  prutifez  de  cette  épreuve  p(»ui-  ac- 
quérir les  vertus  solides  et  amasser  une  am|>Ii' 
moisson  de  mérites. 

Votre  supérieur  est  d  une  humeur  fàcheusi', 
d  un  connnerce  pénilde.  —  Qui  sait  si  Dieu  ne 
veut  pas,  par  son  moven,  vous  instruire  des 
délaiits  (jue  vous  devrez  éviter  un  jour,  s'il 
vous  impose  la  redoulaMe  cliai-^e  de  cfmdnire 
les  autres. 

Mais  mon  supérieur  a  d'injustes  préventi<>nîï; 
il  est  mal  inforiiié,  il  s»'  trompe,  j'en  ai  la  certi- 
tml<'. — delà  peut  élre.  Mais  \\  \  a  un  Maitre 
la-haut  (pn  voit  t(»nl.  «pii  sait  tout,  et  (pn  ^4* 
^«  1 1  dr  Inirni  et  des  passions  des  hounnes, 
pour  NOUS  conduire  où  vous  a[»pelle  son  ado- 
rahlr  providence.  C'est  du  cirl  ipn'  jiait  I« 
«oiiunandement  ;  c'est  au  ciel  «jne  doit  se  repor- 
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ter  l'obéissance,  si  vous  voulez  qu'elle  soit  une 
vertu  chrétienne,  surnaturelle,  méritoire  :  lir 
ohediens  loquelur  victorias. 

Mais  j'ai  de  fortes  raisons  pour  décliner  ce 
commandement.  —  Ah!  je  crains  bien  que 
vous  ayez  peu  profité  à  lécole  de  Nazareth,  où 
Jésus-Christ  a  voulu  nous  apprendre ,  non  à 
raisonner,  mais  à  obéir  :  Christiis  factiis  est 
ohediens  tisque  ad  mortem,  mortem  aiitem 
crucis.  Disce,  homo,  obedire  ;  disce,  puhis, 
obtemperare .  De  auctore  tuo  loqiiens  Evange- 
lista  :  Et  erat,  inquit,  siibditus  illis.  Erubesce, 
superbe  cinisl  Deiis  se  humiliât,  et  tu  te  exal- 
tas! Deus  se  hominibus  subdit  :  et  tu,  dominari 
gestiens  hominibus,  tuo  te  prœponis  auctoril 
(S.  Bern.  Homil.  I  de  laud.  V.  M.) 

Quant  à  moi,  dira  cet  ecclésiastique,  j'obéis 
sans  peine;  j'ai  d excellents  supérieurs;  ils  ad- 
ministrent avec  sagesse,  je  ne  sais  pas  résister 
à  leurs  volontés.  —  Vous  obéissez,  c'est-à-dire 
que  vous  exécutez  matériellement  ce  qui  est 
commandé.  C'est  l'acte  d'un  mercenaire.  — 
Vous  obéissez,  mais  c'est  par  goût,  par  sympa- 
thie, par  inclination  naturelle,  ou  tout  au  plus 
par  raison.  Votre  obéissance  peut  avoir  quelque 
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bonté  morale;  elle  iia  rien  (ie  surnalurel  rt 
de  méritoire  pour  !«•  (iel.  —  Vous  ohéisse/.  : 
mais  c'est  pour  plaire  à  voire  supérieur,  pc^ur 
ga^Mier  ses  bomies  ^Màces,  pour  (►Idenir  ses  fa- 
veurs. Votre  évéque,  (pii  ne  lit  pas  dans  votre 
cœur,  a  cru  «jur  ncmis  a^'issie/  par  verlu  :  il 
vous  a  «ontic  un  emploi  honorable,  un  poste 

éminenl  ;  \ous  êtes  curé,  doyen,  chanoine 

Vous  avez  reçu  votre  récompense,  licrrpmnit 
mercednn  sudtn,  idiii  rdîunn. 

(]onclu<jns.  Par  trente  années  (Tobéissancr. 
Jesus-Christ  a  voulu  nous  convaincre  (jue  ce- 
lui-là ne  saura  jamais  commander^  (pii  n  a 
pas  ajjpris  à  obéir;  (pie  le  prêtre  surtout,  par 
une  Ionique  habitude  de  la  soumission,  doit  se 
Ire  dépouille  dr  sa  Noiontr  pn^pre,  atin  (pie. 
birs^pi'il  sera  envoyé  parmi  les  peuples,  sa  dou- 
ceur et  son  humilité  rendent  son  autorité  res- 
pectable et  la  Tassent  recevoir  comme  venant 
du  ciel. 
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DEUXIÈME  SECTION. 


CHAPITRE  UNIQUE. 

LE  PRÊTRE  HOMME  UE  RETRAITE  ET  DE  RECUEILLEMENT. 

Jésus,  passant  trente  années  dans  sa  retraite 
de  Nazaretlî,  enseigne  au  prêtre  qu'il  doit  vi- 
vre éloigné  du  monde  et  de  ses  dissipations. 
Autrement^  il  manque  à  lesprit  de  sa  vocation, 
—  il  expose  sa  vertu,  —  il  compromet  le  suc- 
cès de  son  ministère. 


Le  prêtre  qui  se  répand  dans  le  monde 
manque  à  l'esprit  de  sa  vocation. 

Quel  est  le  premier  effet  de  notre  vocation 
à  l'état  ecclésiastique?  C'est  de  nous  séparer  du 
monde  et  de  nous  consacrer  à  Dieu. 

Separavit  vos  Deus  Israël  ah  omni  populo, 
disait  Moïse  aux  prêtres  d'Aaron.  Et  le  Sau- 
veur lui-même  ne  dit-il  pas  à  ses  apôtres  :  De 
mundo  non  eslis,  sed  ego  elegi  vos  de  mundo? 
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(JoiUi.  \N .  10.  (ioinnit*  le*  caractère  i\\w  imus 
recevons  :i  I  ni(lii)a(i(iii  ne  priil  sVllacer,  aussi 
le  «liNorce  (pio  nous  \  Taisons  asec  \e  rnoiuli? 
ne  (ioll  jamais  tinir. 

Les  [idèl(S  cnniprenneiit  cria  a  nicrseille. 
Ils  saNcnl  <|ii  nii  lurlrr  nr  pciil  s'einltarrassrr- 
dans  les  alVanes  ei  Ic^  nitriques  i\u  monde, 
aimer  le  monde,  adopkr  le  Ianga<:e  et  les 
maximes  du  monde,  prendie  pari  aux  diver- 
tissements cl  ;ni\  .nntiseiiicnts  du  monde:  ils 
savent,  en  un  moi  .  ({u  il  doit  eti'e  m(»ri  au 
monde,  el  <|n  il  doit  dire  a\ec  saint  Paul  : 
Mihi  riniudiis  (luci/ijus  est,  cl  i'<jn  mutuln. 

U  est  vrai,  le  prêtre  n  est  pas  destine  a  pas- 
ser sa  vie  dans  une  Tiieliajde  ou  un<,*  <  Jiar- 
Ireuse  ;  il  vil  au  milieu  des  hnnmies  pour  les 
msiruire  el  les  sanchlier;  il  est  donc  necessai- 
rffinenl  en  contacl  a\ec  eux. 

Sans  (ion  le,  il  serait  fâcheux  pi  nn  pie  Ire 
1  il  croire  di*  lui  «pi  il  est  sauvaf^e  et  inaccessi- 
hie:  <{n  il  utf  peut  soutenir  uim  l'onversatinii 
a>ec  nn  homme  instruit,  parce  «pi  d  est  étran- 
ger a  liuil  ce  qui  st:  piisse  antoni-  de  lui,  et  ipi  d 
igut>re  complelemeul  les  lendaui-es  el  les  he- 
soihs  <lir  sou  siècle.  —  thi  ne  lui  p.Uilonuiiail 
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pas  lion  plus  d'ignorer  les  bienséances  sociales, 
les  règles  les  plus  communes  de  la  politesse  et 
de  l'urbanité,  de  paraître  gauche,  maladroit 
dans  un  cercle,  dans  une  réunion  de  person- 
nes honnêtes  et  bien  élevées. 

Mais  ce  qu'on  lui  pardonnera  bien  moins 
encore^  c'est  de  montrer  de  la  passion  pour  le 
monde  et  ses  vanités,  de  se  faire  une  gloire 
d'être  habile  dans  la  science  du  monde,  dont 
le  dernier  mot  est  l'orgueil  et  la  sensualité,  et 
d'ignorer  la  science  de  Jésus-Christ,  qui  en- 
seigne l'humihté  et  la  charité. 

Aussi  quelle  estime  a-t-on  pour  ces  prêtres 
qui,  au  lieu  de  fuir  le  monde,  s'y  engagent 
quelquefois  plus  avant  que  les  laïques  eux- 
mêmes?  pour  ces  prêtres  qui  perdent  une 
grande  partie  de  leur  temps  dans  des  sociétés 
mondaines,  des  parties  de  jeu,  des  visites  sans 
fin  où  l'on  ne  cherche  point  Dieu^  où  l'on  ne 
parle  point  de  Dieu,  où  l'on  ne  trouve  jamais 
Dieu,  où  on  le  perd  souvent,  où  on  le  fait 
peut-être  perdre  aux  autres? 

Il  est  évident  qu'un  prêtre  n'est  plus  dans 
son  état,  qu'au  lieu  d'édifier,  il  scandalise, 
quand  on  le  voit  adorer  des  idoles  qu'il  de- 
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\rait  renverser,  et  mettre  sa  conduite  en  con- 
tradiction avec  son  enseignement. 

Quels  sont  les  ecclésiasti(iues  aux^iuil^  le 
inonde  lui-même  ne  [»eut  refuser  son  estime  et 
sa  confiance?  Ne  sont-ce  [»as  précisément  <-eu\ 
4|ui  montrent  le  plus  d'éloi^rnement  pourses\a- 
nilés,  ses  dissipalions,  ses  fêtes  et  ses  diMitis- 
scments?  Les  prêtres  de  ce  caractère  (miI  «  «>in- 
pris  ce  que  leur  vocation  a  de  gravt*  et  iU'  sé- 
rieux. On  ne  les  voit  pas  se  répandre  au  de- 
hors; ils  aiment  la  retraite,  le  silence.  Ils  ne 
sont  pas  avides  de  nouvelles;  ils  prennent  |.lai- 
sir  à  ignorer  mille  elioses  (pii  ne  serviraient 
qu'à  donner  une  \aine  pâture  à  leur  curiosité. 
Us  se  gardent  l>ien  de  remplir  Inir  mémoire, 
de  charger  leur  esprit  Avs  histoires  frivoles  et 
de  toutes  les  hagatelles  (|ui  se  déhitefil  dans  le 
monde,  tandis  que  la  foi  leur  présente  tant  de 
vérités  suhlimes  diMit  ils  |»euNeiil  sOccuper  uti- 
lement et  asec  délices.  Ils  imitent  en  cela  I  au- 
guste Marie,  de  (pii  saint  Amhroise  .i  dil  ees 
heaux  mots  :  Kilo  ne  cherchait  point  di-  (om- 
pagnes  au  dehors,  ayant  pour  compagnes  ses 
ho  unes  pensées  ,  et  jamais  elle  iietait  nmius 
seule  que  loiN<pi'elle  senddail  être    seul»*,  (a- 
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mites  nwi  desiderabat  quœ  bonas  cùmites  cogi- 
ialioncs  habebat.  (Lib.  lï^  de  Virg.) 

ïhéodoi'et  rapporte  un  passage  de  Platon  qui 
est  ioutà  la  fois  une  grande  leçon  et  un  reproche 
hunviliant  pour  les  prêtres  mondains  et  dissipés. 

Comment  peaises-tu,  dit  ce  sage  païen,  que 
sont  faits  les  grands  et  parfaits  philosophes? 
quelle  est  roccupation  de  leur  esprit?  quelles 
sont  leurs  pensées,  leurs  affections?  Je  vais  te 
l'apprendre.  —  Ils  ne  savent  point  le  chemin 
de  la  Place  ou  du  Palais.  Ils  ignorent  où  est  la 
chambre  du  Conseil  et  les  autres  lieux  où  se 
tiennent  les  assemblées  publiques.  Ils  ne  se 
mettent  point  en  peine  de  savoir  qui  sera 
promu  aux  charges,  aux  emplois,  sur  qui  tom- 
beront la  faveur  et  le  choix  du  peuple.  Ils 
ignorent  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  ville,  ils 
l'ignorent  et  le  veulent  ignorer.  Ils  évitent  les 
festins,  les  cercles,  les  réunions.  Leur  corps 
seul  habite  la  cité;  mais  leur  àme,  méprisant 
tout  ce  qui  l'entoure  comme  indigne  d'elle, 
s'atTranchit  de  toutes  ces  entraves;  elle  sort  de 
sa  prison,  prend  le  large,  et  s'envole  à  la  re- 
cherche et  à  la  contemplation  des  choses  gran- 
des et  sublimes. 
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Ainsi  la  sa«josse  aii(i(|iic  avait  compris  qu'un 
philosophe  (|ui  veut  s'aHonnorà  la  contempla- 
tion fies  merNeilles  de  la  naînre  doit  commen 
cer  par  se  séparer,  s'isoler  dr  la  fonlr.  (ami- 
bien pins  cette  séparation  est  nécessaire  an\ 
prêtres,  dont  la  vie  doit  se  passer  dans  la  mé- 
ditation des  vérités  éternelles  et  des  mystères 
dn  divin  amoiirî 

O  si  vous  saviez  rappeler  à  vous  et  toniner 
vers  Dieu  toutes  ces  pensées,  tous  ces  désirs, 
toutes  ces  atVeclions,  (|ue  vous  laissez  s'écouler, 
8 évaporer  parmi  les  créatures!  si  vous  donniez 
à  de  saints  colloques  avec  Dieu  ces  heures 
que  vous  perdez  en  de  vains  entretiens  avec 
les  honnnes,  quel  trésor  de  |;rî\ces  vous  amas- 
seriez en  peu  de  temps! 

Savez-vous  pourquf»i  vous  ^les  si  tiède,  si 
froid,  si  lan^Miissant  dans  l'exercici'  de  vos  su- 
hlnnes  fonctions?  pomvjuoi  le  l'iU  d»'  Dieu 
▼ous  visite  rarement  par  srs  lumières  el  ses 
consolations!  (l'est  qu  il  vous  trouve  toujours 
dans  h' monde,  ou  (|u  il  tnmve  h*  mcuidr  cli«'/ 
vous;  c'est  (pi  il  ncuI  vous  parler  seul,  cl  nous 
êtes  1ouj(Hirs  en  compagnie:  c'est  (pi'il  aifue  le 
sdence.la  solitude,  le recueilleuieiit,el  vouséle» 
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toujours  dans  l'agitation,  le  bruit^  le  tumulte. 

J'ai  dit  en  second  lieu  que  le  prêtre  est  un 
homme  consacré  à  Dieu.  S eparavit  vos  Deus,. . . 
et  junxit  sibi,  ut  serviretis  ei  in  cultu  taber- 

naculi,  et  ministraretis  ei Paiilus  servusJesu 

Christi  segre gains  in  Evangelium  Dei.  — Tous 
les  chrétiens  sont  consacrés  à  l'auguste  Trinité 
parle  saint  baptême;  mais,  outre  cette  con- 
sécration générale,  le  prêtre,  dans  l'ordina- 
tion, reçoit  une  onction  spéciale  qui  le  mar- 
que comme  un  \ase  d'honneur  et  le  dédie  au 
culte  et  à  la  gloire  du  Dieu  trois  fois  saint. 

Et  à  quoi  vous  oblige  cette  consécration? 
Mundamini  qui  fertis  vasa  Domini.  —  Sancti 
estote,  quia  Ego  sanctus  sum.  —  Et  encore  : 
Sic  nos  existimet  homo  ut  ministros  Christi  et 

dispensatores  mysteriorum  Dei —  Afin,  dit 

saint  Ambroise,  que  la  \ie  réponde  à  la  di- 
gnité :  Vt  nomen  congruat  actionij,  actio  cor- 
respondeat  nomini,  ne  sit  nomen  inane,  et  en- 
men  immane ;  ne  sit  îionor  sublimis,  et  vita 
deformis;  ne  sit  deifica  professio,  et  iUicila 
actio.  (De  Dig.  Sacerd.) 

Un  homme  renonce  au  monde  et  se  donne 
à  Dieu  par  la  profession  rehgieuse  ;  c'est  aussi 
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une  consécration.  Mais  on  n'exila»  |)as  dr  rel 
Inumne  «juil  soit  saint  an  moment  tm  il  entre 
en  reliîjion  ;  il  snlTit  ({n'il  ait  iiii  Mai  doii-  de  la 
sainteté  et  (jn  il  entre  C(»nra^a*nM*menl  dans  la 
Nnie  (|ni  y  conduit.  Le  sacerdoce  demandf  nne 
sainteté  non  pas  en  désir,  mais  en  acte;  parce 
«jue  l'R^lise  envoie  le  prêtre  junn*  dinucr  le 
Ironpean,  moins  |>ar  I  exeirirr  de  l'antorilé 
<|ue  par  l'exemple  des  vertus  :  J-Ornui  jadi 
fji'('(jis  Cl  uninuf.  Ainsi  il  doit  être  saint  dai.s 
son  âme  par  le  drlachement  de  tontes  les  cho- 
ses de  la  terre;  —  saint  dans  S(jn  corps  par 
une  chasteté  an^M'li(|ue,  tenant  ses  sens  assu- 
jettis par  le  frein  de  la  mortitication,et  se  revê- 
tant de  la  nuMlcstie  C(»nnne  d'nii  \étcment:  — 
saint  dans  srs  |)cnsces,  dans  sc>  aJVcctions,  se 
réglant  «n  tout  sur  le  modèle  de  Jesus-ClhrisI, 
doid  il  rc[)rcsenlc  la  personne. 

S  il  possè'de  celte  sainteté  inhricme,  d  la 
fera  hriller  dans  l'exercice  de  <t's  anL[n>h> 
fonclioiis.  et  on  recoimailra  en  Ini  Vlunninr  de 
Ihru. 

In   |(»ur  l'empereur  Valens,   persécuteur  d» 
la  \raie  toi,  entre,  escorte  <le  ses  gardes,  dans 
l'assemhlee  des  callndi(pies,  réunis  pour  ceU- 
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brer  la  îole  de  l'Epiphanie.  Quand  il  entend  le 
chant  des  psaumes,  qu'il  voit  un  peuple  im- 
mense dans  le  recueillement  et  le  respect,  les 
prêtres  plus  semblables  à  des  anges  qu'à  des 
hommes,  saint  Basile  au  pied  de  l'autel,  le 
corps  immobile,  le  regard  fixe,  l'esprit  uni  à 
Dieu,  Yalens  est  saisi  d'une  religieuse  terreur. 
A  l'offertoire,  il  se  présente  pour  oITrir  le  pain, 
selon  l'usage  :  aucun  prêtre  ne  s'avance  pour 
le  recevoir.  Alors  il  se  (rouble,  il  chancelle;  et, 
si  on  ne  l'eût  soutenu,  il  allait  tomber  honteu- 
sement. Tant  l'esprit  de  piété  qui  brillait  dans 
l'assemblée,  et  surtout  l'air  de  sainteté  des  mi- 
nistres du  sanctuaire,  avaient  porté  l'effroi  et 
réveillé  le  remords  dans  cette  âme  coupable. 

Saint  Basile  était  un  des  plus  grands  ora- 
teurs de  son  siècle,  il  pouvait  faire  de  magniti- 
ques  discours  sur  la  présence  réelle.  Mais,  je 
\ous  le  demande,  les  plus  éloquents  discours 
eussent -ils  fait  sur  Yalens  une  impression 
aussi  vive  et  aussi  profonde  que  l'attitude  res- 
pectueuse et  recueillie  du  saint  évèque? 

Les  peuples  ont  un  tact  merveilleux  pour 
saisir  ce  cachet  de  la  sainteté,  et  discerner  un 
saint  prêtre  de  celui  qui  ne  l'est  pas.  Le  si- 
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Icnce  et  la  moHestie  à  réjjlise,  un  air  prave  et 
|>én6tré  dans  toiilrs  les  fondions  du  saiiil  ini- 
iiistère  :  (|iie  sais-je?  une  fiénuflexinn  deNanl 
l'aulel,  un  reprard,  um  rien  sullil  pour  motiver 
leur  ju«;enient. 

Saint  Vincent  de  l^inl  eélél)rail  l;i  sainte 
messe  avec  une  expression  de  ff»i  si  Nive,  une 
[»iété  si  tendre,  qu'il  inspirai!  d<'  la  dévotion  à 
tous  les  assistants;  el  \)\u<  d'une  fois  ils  laissè- 
rent échapper  ces  ])aroles  naïves:  Mofi  Dieu, 
que  voila  un  prêtre  qui  dit  l»ien  la  messe!  il 
faul  que  ce  soil  un  sainl  hnnune. 

Aussi  élail-cc  un  hoTuino  do  rcfraile  cl  de 
n*cueillenient. 

11 

!.«'  prêtre  qui  aime  à  se  répandre  d.iM>  le 
monde  expose  sa  \cilu. 

(hiand  m)  pivtrc  nr  parait  parmi  les  s<'cu- 
liers  (pi'a  de  rares  intervalles,  c  est -a -dire 
fpiand  Ir  d<*\f>ir  \'\  appelle,  sa  pivsence  un- 
prime  le  respect,  el  pei*sonne  sous  ses  ncux 
n'os<Tait  s  écarler  des  plus  s<''vères  l>iens<'ances. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dun  prélrr  (pu;  le» 
j:ens  du  monde  voient  souvent  dans  leurs  cer- 
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des  et  leurs  assemblées.  Ce  n'est  plus  Phomme 
de  Dieu  qui  vient  s'asseoir  au  milieu  d'eux^ 
c'est  un  compagnon  de  leurs  jeux  et  de  leurs 
divertissements,  un  ami  ordinaire  devant  le- 
quel on  cesse  de  se  contraindre. 

Or,  quand  les  hommes  du  monde  sont  réu- 
nis et  se  communiquent  librement  leurs  pen- 
sées, de  quoi  parlent-ils?  quelle  est  la  matière 
de  leurs  conversations?  On  parle  d'affaires, 
d'intérêts,  de  projets  de  fortune  et  d'élévation. 
On  vante  le  talent,  l'habileté  de  ceux  qui  réus- 
sissent dans  leurs  entreprises  et  qui,  en  peu  de 
temps,  amassent  de  grandes  richesses.  —  On 
parle  de  jouissances  sensuelles,  de  divertisse- 
ments, de  parties  de  plaisir,  d'intrigues  scan- 
daleuses.... Que  fera  le  prêtre?  Essayera-t-il 
de  jeter  au  milieu  de  ces  conversations  si  pro- 
fanes un  mot  de  Dieu  et  de  l'éternité?  Mais  il 
sent  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  prêcher  el 
([u'on  pourrait  lui  dire  :  Si  nos  discours  vous 
déplaisent,  pourquoi  êtes-vous  ici?  Il  est  donc 
condamné  à  autoriser,  au  moins  par  son  si- 
lence, un  langage  si  peu  chrétien.  11  n'a  pu 
porter  un  instant  vers  le  ciel  ces  hommes  qui 
ne  pensent  qu'à  la  terre,  qui  ne  rêvent  que  les 
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biens  de  la  lerre,  et  lui-mrine  est  redescendu 
asec  eu\  sur  celte  terre  qu'il  dedaij^niail  autre- 
luis;  il  sent  qu'il  l'aime  encore.  Il  y  a  qurlqu» 
lenq)s,  lorsque  les  pensées  de  la  loi  agissaient 
lorleinent  sur  son  es[)rit  et  sur  son  cœur,  il  nr 
pouvait  voir  sans  une  viNe  émotion  ra\eui:le- 
ment  de  ces  lnunnics  (|ui  poursuisent  a\er  laiit 
d  ai'deur  les  hiens  du  temps,  et  (|iii  iiéj^lii^cnl 
(umpiétement  les  biens  de  l'eleiiiité.  Mainte- 
jiant  leur  conduite  ne  lui  )>arail  plus  si  dérai- 
sonnable. L'air  du  monde  qu  il  respire  cliaque 
jour  exerce  sur  lui  une  malheureuse  t'as<*ma- 
lion,  et  peut-être  il  en  viendra  bienl<"»t  jus4pra 
parla<îer  les  illusions  et  la  bilie  de  ceux  (|n  il 
devait  guérir.  Quoi  sunl  qui  Uuuiumn  anli  titt  s 
Inmpudrs  cl  mundi  lutnitmrid  lucvhani  amun 
liuminibusy  cl  panhilnn  ex  frcquoiii  sa  lula- 
rium  c(>tivcrs(ili())ic  cl  cfinja/fuldlupm  lri,i- 
jucli ,  (ul  j)i  isti/Ki  (}j)cru  su cuhiris  rifir  niistm- 
tnlilcr  rcdicnmll  S.  I.aur.  Justin,  de  Dim  . 
e(  profect.,  cap.  xn.J 

\  i\  autre  danger  |)lus  grand  encore  es(  <  «Iim 
que  court  la  cliaslelé  du  piètre  (pii  m*  répand 
dans  le  monde,  il  se  trouse  sou\enl  en   i.q. 
port  asec  des  persoimes  du  sexe.  Or,  dit  s. uni 
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Jérôme,  la  femme  est  un  feu  ardent,  l'homme 
une  paille  facile  à  embraser,  et  le  démon  est  là 
comme  un  vent  impétueux  qui  souffle  dans  le 
cœur  de  l'un  et  de  l'autre  les  étincelles  du  feu 
impur  :  Fœmina  ignis ,  vir  stupa,  diabolus 
flabelliim  est.  —  Ibi  quotidiana  est  pugna,  et 
rara  Victoria.  (Aug.  Serm.  de  temp.)  Hîijus 
prœlii  niimquam  fuitvictor,  dit  saint  Jérôme, 
nisi  fiigiens.  Aussi  est-ce  la  fuitef  qu'il  recom- 
mande à  son  cher  Népotien,  comme  le  seul 
rempart  assuré  de  sa  vertu  :  Mémento,  lui  dit- 
il,  quod  ejecerit  rmdier  de  possession e  siiâ  Pa- 
radisi  colonum  ^   et  qnod  nulla  secnritas  sit 

vicino  serpenti  dormire Et  encore  :    Qiiid 

tibi  necesse  est  in  ea  domo  versari,  in  qua  ne- 
cesse  habes  quotidiè  vincere  aut  perire? 

Faire  de  la  femme  des  peintures  odieuses , 
c'est  un  lieu  commun  que  je  n'aime  pas  :  elle 
est,  comme  nous,  créée  à  l'image  de  Dieu,  ra- 
chetée du  sang  de  Jésus-Christ,  et  c'est  ce  sexe 
qui  Jious  a  donné  un  Sauveur.  Respectons  la 
femme,  mais  ne  la  voyons  qu'à  distance.  L'eau 
est  bonne,  la  terre  est  bonne  ;  mêlez-les  ensem- 
ble, vous  aurez  de  la  boue.  Le  prêtre  est  ap- 
pelé le  sel  de  la  terre.  Le  sel  vient  de  l'eau  ; 
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iTïrlIez-le  cmi  rontact  avec  Teaii,  il  se  fnful  .  Su! 
r.T  fiqun  faclum  est  ;   si  ajipyoj/niqucl  fKjiKv, 
sfflvitur.   l!(nno  n    tniilirrc  Inclus  est,  si  ni) 
fnopiu(ju('l  inulirvi,  solvitur  et  ijfsc. 

Saint  liasih*  [>n»scrit  celle  rè|zle  à  tons  les 
niiinslres  du  sanchiaire  :  .\eqne  nd  cns  ncce- 
(Uiidutit,  fiisi  eitnt  (irniissiina  ;/os  niitjiin  nd 
cns  nccessitns  inipcHnt.  At'iiic  ctinm  ulu  nos 
ncccssilns  adigerit.  nh  ijtsis  non  secns  ntqnr  id> 
ifpir  cnvcndnm  est ,  ndeo  ni  qnnm  ocissinir 
nulià  mnrn  .  nh  istis  nos  c.rcilcïnns.  Const. 
Moiiasl.  c.  m. 

{)\iv  (le  juclres,  ponr  sôtre  eiipa^îés  iTnpni- 
demmcnt  dans  ces  sortes  de  relations,  en  ont 
rap^KMie  des  sujets  de  tronhie  ,  de  Niolontes 
lenlations,  et  (juelqnefois  des  Messines  qui  lein 
ont  doinie  la  mort  ! 

Doiniant  a  cette  renianjne  nne  pins  ^rrande 
extension,  n(>ns  disofis  (|ne  le  prêtre  na  rien  a 
^a«:ner  dans  nii  commerce  lial>itnel  avec  les 
|>ersomies  du  monde,  et  (piil  a  tout  à  perdre. 
Je  veux  rju'il  nVii  viemie  jias  a  <|nel<pie  excès 
deploral»le,  à  unechule  scandaltMise.  du  moins 
il  [M*rd  sou  temps.  p<'rte  immeiiM'.  irrepaïahle. 
et  de  plus  >ol  lait  à  ses  paroissiens  .  <ar  son 
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temps  n'est  pas  à  lui  ;  il  le  doit  tout  entier  aux 
devoirs  de  son  élat. — Il  perd  l'esprit  de  re- 
cueillement ,  l'esprit  de  piété  si  nécessaire  à 
l'exercice  de  ses  fonctions.- — Il  perd  l'estime 
et  la  confiance  des  peuples,  et  par  là  il  com- 
promet le  succès  de  son  ministère. 


m 


Saint  Grégoire  le  Grande  dit  du  prophète 
Samuel  :  Rard  videbatur  in  civitate ,  videlicet 
larde  veniens,  et  cita  recedens.  Le  saint  veut 
que  le  prêtre  agisse  de  même  :  Rarô  sit  in  pu- 
blico,  frequens  in  secretô,  ut  qui  tardius  aspi- 
cilur,  devotius  reveretuv.  In.  s.  Reg.  lib.  IV. 

Ea  est  mens  humana,  dit  Maxime  de  Tyr, 
ut  quœ  exposila  sunt ,  minons  faciat ,  quœ 
ahslrusa,  vehementer  admiretur. 

Saint  Pierre  Damien  compare  les  ecclésias- 
tiques aux  peintures.  On  admire  un  tableau , 
dit-il ,  pourvu  qu'on  ne  le  regarde  pas  de  tro|> 
près.  Vus  à  distance,  les  objets  sont  reproduits 
avec  tant  de  fidélité,  qu'on  ne  distingue  presque 
plus  la  copie  de  l'original.  Mais  si  la  peinture 
est  trop  rapprochée  de  la  vue,  l'illusion  cesse. 
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Au  lieu  (le  ces  nuances  délicates  (jui  <  har- 
niaienl  les  yeux,  vous  n'apercevez  plus  «p»  un 
amas  de  couleurs  jetées  sur  la  toile,  des  traits 
heurtés,  de  grossières  ligures.  Il  en  est  de  niéinc 
des  prêtres  :  On  les  estime ,  on  les  vénère  lors- 
«pi  nii  ne  les  voit  que  de  loin  et  dans  l'exerciie 
de  leurs  saintes  fonctions.  On  les  considne 
aloi*s  connue  les  représentants  do  Jesus-( Jnist, 
les  fidèles  dispensateurs  de  ses  mystères  tt  de 
ses  grâces. 

Mais  si  on  entre  avec  eux  dans  un  connner(e 
habituel,  familier,  ces  grandes  idées  s'elFacent  ; 
les  prêtres  ne  sont  ])lns  h»s  envoyés  du  ciel,  h'S 
anges  du  Testament  .  ce  s(Hil  dcN  honnnes  ordi- 
naires, hujels  comme  les  autres  aux  l'aihlrsses 
et  aux  misÎTes  de  riiumanité. 

Ce  mépris  des  séculiers  pour  un  pasteur  qui 
se  familiarisr  ln»ji  avec  eux,  passe  inseiisihh- 
inenl  de  la  personne  au  miiiislcre.  La  parole 
sainte  ([u'il  annonce,  les  sacrements  ipi  il  a<lini- 
iiistre,  produisent  j»eu  de  rrnil  dans  h*s  âmes, 
parce  (pic  les  discoui*s  sont  ordinairement  >ti'- 
I  iles ,  <piand  ils  ne  sont  pas  soutenus  par 
1  exemple  ,  et  «pi  un  médecin  s[>irilne|  e>l  ptii 
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propre  à  guérir  les  consciences  blessées,  quand 
on  voit  en  lui  des  plaies  semblables. 

Que  doivent  en  effet  penser  les  hommes  du 
monde,  lorsque  après  avoir  vu  un  ecclésiastique 
dans  un  cercle,  dans  une  réunion ,  aussi  vain, 
aussi  dissipé ,  aussi  libre  peut-être  que  les  laï- 
ques eux-mêmes,  ils  le  voient  ensuite  à  l'église  , 
à  l'autel,  au  confessionnal,  dans  la  chaire, 
s'acquittantde  ses  augustes  fonctions  avec  aussi 
peu  de  respect  que  s'il  remplissait  un  rôle 
profane?  N'ont-ils  pas  sujet  d'être  scandalisés  ? 
Et  faudra-t-il  s'étonner  de  les  entendre  dire  . 
Nos  prêtres  ne  croient  pas  ce  qu'ils  nous  prê- 
chent :  autrement  vivraient-ils  comme  il  vivent? 
Audite  hoc,  sacerdoles,  et  attendue.,.,  laqueus 
facti  estis  et  rite  expansum  super  Thabor. 

Mais  dira-t-on,  ne  peut-on  pas  fréquenter  le 
monde  sans  prendre  son  esprit,  sans  adopter 
ses  maximes?  N'est-il  pas  même  nécessaire  que 
le  prêtre  aille  au-devant  de  ces  hommes  égarés, 
qu'il  se  mêle  à  leur  réunion  pour  les  familia- 
riser avec  la  vue  d'un  ministre  de  la  religion 
et  les  ramener  peu  à  peu  aux  saintes  pratiques 
de  la  foi? 


\ 

III 
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Gerlcs ,  ce  ne  sont  pas  de  sc'iiihlahles  apj)a- 
ntioiis  inspirées  par  le  /(le  et  dirigées  (>ar  la 
pmdeiice  ,  que  nous  condamnons.  Mais  nous 
disons  qu'un  prêtre  qui  passe  une  *rrande  partie 
d<'  s«»n  t(Mnj)s  avec  les  séculiers,  (pii  jjrend  part 
oliinlicrsà  leurs  tètes  et  à  ce  (pi'il  appelle  leurs 

iMM.nts  plaisirs,  n'exercera  jamais  un  ^Mand 
«•uq)ni,*  sur  ces  pécheurs  (jui  dormeni  du  som- 
meil (le  liiMlitlerence.  Il  faut  des  Jean-Haptisie 
sortanl  du  désert,  des  Innmnes  nourris  dans  la 
•  <  '  i  le  (lesfrraiules  |)ensi»es  de  la  loi,  pour  l'aiie 
uoulei-  laustère  morale  de  I  fivangih'  à  ce  trou- 
peau (TamlMlieux,  d'é«:oisles,  d'avaix^s,  de  \o- 
luptuenx  (pn  nr  songent  (pi'à  s'engraisser  de 
liuites  les  joies  de  la  terre. 

Nous  disons  (|ue  les  Na/aréens  ne  doisent  [»a8 
sallieiavec  les  Philistins  ;  (piil  nr  peul  \  avnn 
d  union  enire  la  justi<'e  et  l'imipiité,  e<»rmne 
dit  I  A  polir,  ni  de  société  entre  la  lumière  et  les 
lenehres  :  Oinc  pariicipatio  JHsi'ttw  cum  iniqui- 
iutr  !  (lut  (fmc  soriV/r/v  liici'nH  fnn'/tras  f  \\i  'or. 
M.  1-4.  i.r  n Vst  pa^  dans  la  Irnr  dr  IKgyjile 
qii  on  peut  jouir  de  la  sainle  liherle  des  eiilanls 
de  Dieu  :  ce  n'est  pas  assis  sur  les  liords  des 
tieuves  de    Hahylone  qu'on  peul  ehantei  avec 
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piété  et  avec  amour  les  cantiques  de  Sion.  — 
Qu'irai-je  donc  faire  dans  ce  monde  qui  me  hait 
et  qu'il  m'est  défendu  d'aimer  ?  Ce  n'est  pas  là 
qu'on  Yous  trouve ,  ô  mon  Jésus  !  c'est  là  au 
contraire  qu'on  vous  perd  ;  c'est  là  que  l'esprit 
se  dissipe ,  que  le  cœur  se  dessèche ,  que  la 
piété  s'affaiblit  :  Hœc  est  tiirba  in  quâ  Jésus 
amittitur.  Si  c'est  vous  seul  que  je  cherche , 
si  vous  êtes  tout  mon  bien  ;  je  sais  où  l'on  vous 
trouve  :  on  vous  trouve  dans  le  silence  de  la 
retraite,  dans  la  ferveur  de  l'oraison  :  on  vous 
trouve  à  Nazareth  avec  votre  sainte  Mère ,  dans 
le  temple  avec  les  Docteurs  de  la  loi,  sur  le 
chemin  du  Calvaire  avec  les  saintes  femmes, 
dans  vos  tabernacles  avec  les  anges  qui  vous 
font  la  cour,  fn  Jérusalem  invenitur ,  non  in 
Capharnaïun ,  quod  interpretatur  villa  conso- 
lationisy  ubi  quœrunt  eum  voluptuosi^  non  in- 
venitur in  terra  suaviler  viventium.  — Inve- 
nitur in  templo ,  non  in  palatio  ubi  quœrunt 
ambitiosiibi  non  invenitur  a  Magis. — Invenitur 
in  medio  Doctorum ,  non  in  medio  negotiatoriun, 
ubi  quœrunt  cupidi,  qui  domum  Dei  domum 
uegotiationis  faciunt.  Gillem.  Paris. 
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1^1  \ie  du  Sauveur  sur  la  terre  n'a  été  pour  uiiibi 
«lin;  qu'uue  lonj^'ue  prière;  et  c'est  surtout  par  le  cmiî- 
tiiuiel  exercice  de  la  prière  que  le  prêtre  doit  repré- 
senter son  divin  modèle. 

Nous  traiterons  ici,  1°  de  la  nécessité  de  la  prière 
pour  le  prêtre  ;  2"  des  dilïéreiites  manières  dont  il 
dnit  traiter  avec  Dieu  dans  la  prirre. 


CIIAIMTKK  PHKMir.H. 

MLCLSSlTt     DK     LA     l'IUKRL. 

Il  Fiy  a  (ju'iiii  centre,  une  source  nni<|ur  de 
tous  les  biens,  c'est  Dieu.  Toute  plénitude  est 
en  lui.  Il  nepriej)as;  (jue  deinanderait-il*  à 
(|ui  s*adresserail-il  ? —  Lilonnne-Dieu  nasail 
pas  non  plushescunde  la  prière  pour  lui-nicme. 
pmsqu'il  est  la  sainteté  et  la  perl'eetion  pir 
«  ^MMice.    11  n'en  axait  [)as  besoin  pour  atliier 
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la  grâce  divine  sur  ses  travaux,  puisqu  il  est 
lui-même  le  principe  et  la  source  de  toutes  les 
grâces. 

Mais  la  créature  n'a  rien  de  son  fonds.  Elle 
reçoit  ;  elle  doit  demander  sans  cesse.  Nous 
sommes,  dit  saint  Augustin,  les  mendiants  de 
Dieu  :  sumiis  mendici  Dei.  Nous  ne  vivons  qtie 
d'aumônes;  nous  devons  nous  tenir  continuel- 
tement  à  la  porte  du  Père  des  miséricordes, 
sollicitant  le  pain  de  chaque  jour,  c'est-à-dire 
les  secours  qui  nous  sont  indispensablement 
nécessaires  pour  éviter  le  péché  et  pratiquer  la 
vertu . 

Si  vous  exceptez  la  première  grâce  que  !ious 
recevons  sans  notre  coopération  et  qui  est  indé- 
pendante de  la  prière,  puisque  elle  est  le  princi- 
pal mêmedela prière,  il  est  de  foi  que  la  prière, 
estlemoyen  efficace,  universel;  queDieu  a  choisi 
pour  nous  enrichir  de  ses  dons;  c'est  la  clef  de 
lous  ses  trésors,  c'est  le  canal  par  lequel  il  veut 
l'aire  passer  toutes  les  bénédictions  qu'il  verse 
sur  nous. 

La  prière  est  donc  aussi  nécessaire  à  la  vie 
surnaturelle  que  l'air  à  la  vie  physique.  Nous 
attirons  l'air  par  la  respiration.  La  prière  est 
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la  lopiration  de  ràine.  Nous  (le\ons  prier, 
ruiniue  nous  respirons  :  os  ïucmn  tipirui.  <•/. 
(Uliaxi  sijiiilinn^  disait  le  H<»i-Propliel«'.  (lelui 
•  |iii  prie  sera  cerlainenient  sauvé  ;  celui  (jui  ne 
prie  pas  se  perdra  inlaillilih  inenl.  K\ce|»lé  les 
enranlsréf:énérésdans le  saint  haplènieet  niorls 
a\anl  I  à^e  de  raison,  tous  les  Saints  se  s<miI 
sau>és  par  la  |»rière,  et  tous  les  réprouNés  se 
>ont  perdus  pour  n'asoir  pas  prié. 

Nécessaire  à  tous  les  chreliens,  la  prière 
fst  beaucoup  plus  nécessaire  au  prêtre-  P<>ui- 
<pioi  ? 

Prennerenient,  parce  i|ue  le  prêtre  e^l  spé- 
cialement I  h«)iume  de  la  prière.  11  est  députe 
pai-  rK};lis4',  pour  adorer,  louer,  remercier,  an 
imindeses  Irères,  le  Dieu  de  I  iiuniense  nia- 
je>te.  et  traiter  aNec  lui  des  intèièls  rtcrnck 
des  àine^.  Il  |M»rle  Ions  les  hninnirs  ilans  son 
cd'ur,  il  sollicil'*  jHinr  ru\  tous  les  biens,  hi 
tielivrauce  de  tous  les  maux  ;  il  intercède  p4)ur 
l(»n>     Pro  univci'so  Urrtirum  oiùv  lajdluii  in- 

/r}  ('('(lil. 

S^'condeinent,  parce  (|ue  le  prêtre  najiil  pas 
par  lui  même  dans  Texercice  de  ses  t'onctionii, 
d  n  opi  re  «pie  connue  instrument,    hisiiutmu" 
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tum  Dei  lanquam  principalis  agentis.  La 
\ertu  qui  illumine  les  intelligences  et  qui 
change  les  cœurs  ne  vient  pas  du  ministre;  elle 
descend  du  ciel,  et  c'est  la  prière  qui  l'attire. 
Tous  les  hommes  apostoliques  qui  ont  opéré 
tant  de  conversions  merveilleuses  étaient  des 
hommes  de  méditation  et  de  prière.  C'est 
dans  leur  oratoire  ou  au  pied  de  l'autel,  danj^ 
le  feu  de  l'oraison,  qu'ils  forgeaient  ces  traits 
de  flammes,  ces  foudres  divines,  qui  terrassaient 
les  pécheurs  et  les  abattaient  au  pied  de  la 
croix. 

La  prière  est  donc  l'arme  du  prêtre.  Voyez- 
Xavier  partant  pour  les  Indes.  Il  est  pauvre, 
il  n'a  ni  richesse,  ni  puissance,  ni  crédit.  Je  me 
trompe  :  il  est  riche,  il  est  tout-puissant  ;  il  a 
la  prière,  c'est-à-dire  la  clef  de  tous  les  trésors 
célestes.  Avec  la  prière,  il  soumet  à  Jésus- 
(^hrist  des  royaumes  entiers,  il  convertit  des 
milliers  d'infidèles,  il  ouvre  à  l'Évangile  les 
portes  du  Japon,  il  rend  fertiles  en  fervents 
chrétiens  les  immenses  régions  de  l'Asie. 

Sans  la  prière,  au  contraire,  un  prêtre  n  est 
plus  qu'un  astre  éteint  qui  ne  répand  plus  de 
lumière,  un  canal  desséché  qui  ne  verse  plus 
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le>  eaux,  une  cymbale  (jui  rclcnlit  et  iloiit  li* 
bruit  rra|)[)olcs  oreilles  sans  loucher  les  ccrurs. 
Qu  est-ce  (ju'un  homme  de  Dieu  (|ui  ne  parle 
plus  à  Dieu?  Qu'est-ce  (|u'uii  inédialnir  (pti  ne 
prie  pas?  Pa.stor  et  ùlolimi. 

Stérile  pour  les  autres,  il  marche  à  sa  perle; 
son  àme  tombe  bientôt  dans  le  dépérissement 
et  I.i  lanjjueur,  son  cu'ur  devient  send»lal»le  a 
une  paille  aride  et  sans  suc. 

Vo>ez  cet  arbre  cpii  na^nière  était  fort  et  vi- 
goureux. Peu  à  peu  ses  leuilles  jaunissent,  ses 
lleurs  tondient  ;  s  il  porte  encore  (piebpies 
Iruits,  ce  sont  des  fruits  sans  goût,  sans  saveur. 
Hientôl  même  ses  brafiches  se  dessèchent  et 
meurent.  One  lui  est-il  donc  arrisé  ?  Le  tnmc 
parait  entier,  l'écorce  intacte;  aucun  animal 
Fiialfaisant  n  a  rongé  le  cnnir  de  cet  arbre. 
.Maiscreuse/.  la  terre,  décousit/,  la  racine  :  <*lle 
est  atteint!*,  elle  est  coupée,  elle  ne  puise  plus 
dans  h'  sol  les  sucs  nourriciers.  Image  d'un 
prêtre  ({ui  ne  puise  [>lus  par  la  prière,  dans  \v 
cœur  de  Jésus,  les  sucs  de  la  [liele;  il  n  a  aucun 
N ice  grossier  ;  sa  conduite  est  sage  et  régulière, 
et  cependant  on  sent  (ju'il  est  atteint  d'un  froid 
îiiortel  et  (ju  il  ne  possède  plus  la  vie  siuerdo 
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taie.  Ah  !  c'est  qu'il  a  abandonné  la  prière  ;  la 
prière,  qui  est  comme  la  racine  qui  doit  fournir 
à  toutes  les  vertus  Faliment  et  la  vigueur. 

Un  homme  de  prièrC;,  c'est  un  oiseau  qui 
prend  son  vol  et  son  essor  vers  Dieu.  La  prière 
est  comme  les  ailes  qui  l'élèvent  de  terre  et  le 
portent  dans  les  hautes  régions.  Otezles  ailes, 
l'oiseau  retombe  et  rampe  dans  la  poussière. 
Au  chrétien,  au  prêtre,  ôtez  la  prière;  il  ne  peut 
plus  s'élancer  dans  le  monde  surnaturel;  il  se 
traîne  tristement  dans  la  région  des  sens,  il 
s'animalise,   se  matérialise  en  quelque  sorte 
avec  les  objets  qui  l'entourent.  Tout  ce  qui  le 
rappelle  en  haut  lui  devient  pénible,  à  charge, 
ennuyeux  :  les  exercices  de  piété  le  fatiguent, 
la  lecture  spirituelle  l'endort;  la  vue  du  Cruci- 
fix ne  fait  sur  lui  aucune  impression  ;  le  taber- 
nacle lui-même,  le  tabernacle  où  Jésus  repose, 
n'est  plus  que  du  marbre  poli  ou  des  planches 
dorées. 

Voilà  où  peut  en  venir  un  prêtre,  si  pendant 
son  noviciat  ecclésiastique  il  ne  s'est  pas  lait 
une  sainte  habitude,  un  besoin,  une  nécessité 
de  la  prière,  ou  si,  après  être  sorti  du  sémi- 
naire, il  ne  sait  pas  se  ménager  des  temps  fa- 
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vorables  pour  méditer  et  se  reciit'illii"  ni  Dieu. 
Le  re|Xisel  la  solitude  (|u'exiLM'  la  prière  ré- 
pugnent à  notre  nature,  je  le  ifais.  i]<>inine  l.i 
\ie  est  dans  l  action,  il  n(»nssemi>le  (jue  nons 
ne  vivons  pas,  lors<|ue  notre  action  ne  se  fait 
pas  sentir  au  dehors,  lorMjue  conversant  a\er 
Dieu  seul,  nous  ne  reinniMis  par  les  clio>es 
humaines. 

(^est  poni*   n(»us  delromper  de  cette  fatale 
erreur  que  Jésus  a   voulu  passer  tant  d'amu'es 
dans  le  silence,  la  retraite  «1   la  prière.    Kt,  ilu 
Tond  de  sa  nditinle,  il  nons  crie  :  O  hommes, 
vous  vous   trompez   ;    tons    eo    niniixeinents, 
toutes    ces  agitations    lunmllueuses,     c  est    le 
malais*,*,  c'est  la  lièNre,  ce  n'est  pas  la  \ie.  f.a 
\ie  elle  est  en  Dieu,  (jui  est  lu  ;^urce  de  I  être. 
Apud  te  est  fous  vilti .    Rappelez  à  vous-même 
ces  pensées  (pii  s'égarent,  tons  ces  désirs  «pii 
errent  çà  et  là.  Vous  renfermer  (I.iiinJm  >(thtn«le 
de   Notre  cd-ni',    pom*  snns   \    eiili-elenir    avec 
Dij'U,  le  plier,  le  louer,  le  Iwnir  ;  \oilà  l.i  >ie. 
I  \ï  ecclesiasiicpie  (pii  n'aime  pas  à  voir  A  à 
i'irc  \u,  se  tient,  autant  «pu*  le  devoir  et  la  cha- 
nté   le    permettent,  eloiiine   ihl   nnMide    el     de 
ses  a'j;itations  ;  d  l'ait  de  la  maison  «pi'd   halule 


1T2  YIE    CACHÉE. 

un  temple  dont  il  est  le  prêtre  ;  son  oraloire  en 
est  le  sanctuaire  ;  son  cœur  estconnme  la  lampe 
qui  brûle  sans  cesse  et  se  consume  en  présence 
du  Dieu  vivant  ;  ses  prières  et  ses  oraisons  sont 
l'encens  et  les  parfums  qu'il  fait  monter  vers  le 
trône  de  la  miséricorde. 

Ah  !  voilà  un  homme  précieux  à  l'Église  et 
utile  aux  âmes!  Que  Dieu  lui  ordonne  d'aller 
travailler  à  sa  gloire,  il  est  tout  préparé  à  cet 
auguste  ministère  ;  il  agira  par  l'esprit  de  Jésus- 
Christ;  il  parlera  de  l'abondance  du  cœur; 
c'est  un  bassin  qui  donnera  de  sa  plénitude. 


CHAPITRE  II. 

DIFFÉRENTES    MANIÈRES   DONT   LE  PRÊTRE  TRAITE   AVEC   DIEU 
DANS   LA    PRIÈRE. 

Presque  toutes  les  fonctions  du  prêtre  sont 
des  prières,  puisque  c'est  au  ciel  qu'il  va  de- 
mander toutes  les  grâces  qu'il  répand  sur  les 
fidèles.  Il  prie  à  l'autel,  où  ne  faisant  plus  qu'un, 
pour  ainsi  dire,  avec  Tadorable  victime,  il  de- 
vient médiateur  entre   Dieu  et  les  hommes. 
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'Ottc  forme  auguste  et  solennelle  de  la  prière 
sera  exposée  plus  tard.)  —  Il  prie,  lors^pie  dé- 
puté par  rRglise  comme  l'organe  de  tous  ses 
Irèreset  linlerprèlede  leui^  vœux,  il  récite,  aux 
dilïérentes  heures  du  jour^  rollice  divin  '  I  \ 

Mais  un  prélre  (pii  veut  imite:*  son  di\in 
modèle  ne  se  coiilente  pas  de  ces  audiences 
pidditpies  et  pour  ainsi  dire  officielles,  (pii  sont 
une  dépendance  de  ses  fonctions;  il  sait  se  mé- 
nager avec  Dieu  desentretiens  secrets,  intimes, 
par  le  moyen  de  la  méditation,  de  l'oraison. 
Cet  exercice  est  le  grand  ressort  de  la  vie  ap(>- 
stoli(pie. 

Pounpioi  y  a-t-il  aujourd'hui  si  peu  de  chrc- 
ticns  NérilaMcment  dignes  df  c(i  nom?  '\\n\< 
n'ont  pas  ahandomié  les  pralicjncs  religieuses; 
plusieurs  prient,  se  confrss^Mit,  cnmnnniicnt. 
Mais  ils  le  font  lâchement  et  avec  peu  de  fruit. 
Les  Ames  sont  sans  force,  sans  énergie,  >ans 
élan,  parce  (pielles  sont  sans  amour.  Kt  l)i('n 
n'est  pas  aimé  parce  «ju  il  nOl  pas  ccuniu, 
parce  (|u'on  ne  médite  pas  sur  ses  perfcctic»ns 

(1)  Nous  renvoyon!»  |>oiir  la  récitation  du  linvijin*  .«iix 
à/^dilnliotm  du  P.  Clui^'iinn.  Kt  «raillrurs  tout  pi^trtr  j  liaii^ 
•>n  ltihliothiM|ii(>  cjrs  oii\ra(;i<s  qui  traitent  «lo  ««'tt*'  malièr» 
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adorables,  ses  amabilités  infinies,  son  immense 
miséricorde,  ses  innombrables  bienfaits . 

L'Église  rappelle  successivement    dans  ses 
solennités  les   touchants    mystères    de   notre 
foi.  Les  chrétiens  les  voient  passer  sous  leurs 
yeux,  mais  ik  n'en  comprennent  pas  le  sens  ; 
ils  n'en  ont  jamais  sondé  les  adorables  profon- 
deurs ni  goûté  les  merveilleuses  suavités. 
1^]^  cBp3!idiiiit  la  méditation  est  un  exercice 
à  la  portée  de  tous  ;  elle  est  moins  un  travail  de 
l'esprit  qu'un  mouvement  de  la  volonté  et  un 
élan  du  cœur.  Un  chrétien  qui  sait  son  caté- 
chisme et  qui  cherche  Dieu  avec  un  cœur  pur^ 
pour  peu  qu'il  soit  dirigé  par  un  confesseur 
habile,  peut  devenir  un  homme  d'oraison.  Car 
qu'est-ce  que  méditer  et  faire  oraison  ?  c'est  pen- 
ser àDieu,  s'entretenir  et  converser  intérieure- 
ment avec  Dieu.  Or,  qui  est  plus  sûr  d'obtenir 
de  Dieu  une  audience  favorable?  Est-ce  celui 
qui  parle  un  beau  langage,  ou  celui  qui  mène 
une  vie  sainte  ?  Est-ce  celui  qui  se  présente  de- 
vant son  trône  avec  les  hautes  spéculations  de 
la  science  elles  sublimes  conceptions  du  génie, 
ou  celui  qui  vient  à  lui  avec  un  esprit  humble 
et  docile  et  un  cœur  plein  d'amour  ?  Dieu  habite 
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(les  liauk'iii*s  inaccessibles  aux  siiperhes  ;  mais 
il  se  penche  amouieusement  vers  les  hiiiiihles  : 
/.ucisus  Domi/nis  cl  Imtnilin  vcspirii ,  et  nlia 
à  lomjc  coijnosril . 

Dans  lonles  les  paioisses  (M1  a  scjonnic  (jnel- 
<|ue  temps  un  prctrc  |>ieux  et  IcrNcnl.  vous 
trouverez  toujours  un  nombre  |)lus  on  moins 
cousiderahie  de  pei*sounes  à  qui  la  mic  d  un 
criicilix,  d'une  ima^re  de  Marie,  le  son  de  la 
cloche  annonçant  le  rctnm"  dune  soleimité, 
mille  choses  de  ce  pMue,  mspnent  de  saintes 
et  salutaires  pensées.  Os  pensées  méditées,  ap- 
prorondie>  les  tirent  de  cette  sie  sensuelle, 
immiile  nu  purement  naturelle  qui  perd  la 
plupart  des  chrétiens. 

Mais  il  est  hien  évident  «jue  si  le  pasteur  est 
rn»id  et  dissipe,  s  il  ne  inédite  pas  lui-même, 
il  n'inspirera  jamais  aux  autres  le  goût  et  l'at- 
Irait  delà  méditation;  s'il  ne  suit  pas  son  divin 
muitre  de  la  cieche  au  (ial\aire  p<»m  eludier 
sa  vi<».  se  remplir  de  son  esprit,  il  ne  pourra  en 
remplir  les  antres,  lin  un  in(»t.  >aiis  Ihahilude 
de  la  méditation,  sans  l'esprit  d  oraison,  d  ne 
s4M'a  jamais  un  prêtre  lerNent,  im  apôtre. 

Dans  la  vertu,  comme  lians  les  scitMices  cl  les 
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arts,  aucun  homme  ne  peut  réussir,  devenir 
éminent  sans  un  but  arrêté,  sans  une  idée  for- 
tement conçue,  qui  laisse  dans  Tàme  une  con- 
viction profonde  et  devienne  comme  le  pivot 
sur  lequel  roule  la  vie  tout  entière. 

Voyez,  par  exemple,  comment  se  sont  formés 
et  comment  se  maintiennent  les  ordres  reli- 
gieux. Chaque  fondateur  est  un  saint  profon- 
dément convaincu  de  la  nécessité  d'une  vertu 
qu'il  fait  dominer  en  lui  et  qu'il  voudrait  réali- 
ser dans  les  autres.  Pour  cela,  il  rassemble 
des  hommes  qui  sympathisent  avec  lui,  il  leur 
communique  le  besoin  qu'il  ressent,  il  en  fait 
d'autres  lui-même,  et  forme  ainsi  ce  que  nous 
appelons  un  ordre  religieux. 

L'admirable  saint  François  d'Assise,  après 
avoir  médité  attentivement  la  vie  du  Sauveur, 
se  prend  d'un  amour  extrême  de  la  pauvreté 
et  de  l'humilité  ;  il  se  passionne  pour  ces  deux 
vertus^  il  s'en  fait  le  chevalier,  comme  il  s'ap- 
pelait lui-même  ;  et  il  veut  que  tous  ses  reli- 
gieux soient  chevaliers  de  ces  mêmes  vertus- 

Tant  que  l'idée  du  fondateur  agit  puissam- 
ment sur  les  disciples,  tant  qu'ils  sont  dominés 
par  la  même  pensée,  entraînés  par  la  même 
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coiniclion,  TordîT  est  Inrl,  pleifi  dr  yw,  de 
ferveur,  d'eiithoiisiasiiie.  Du  nionieiit  f|ue  cette 
conviction  diminue,  liM'dre  s  MJVaililil  dans  une 
proportion  ri«;oureuse. 

Tout  cela,  aNCC  les  rnoditications  couNena- 
l)Ies,  ne  peut-il  pas  s'applifjuerànn  curé,  à  une 
paroisse?  Quelle  est  la  mission  d  un  curé?  H 
est  envoyé  |)our  rassemhler  des  hommes  de 
homie  volonté,  leui-  c<»ninnnn([uer  ses  con\ic- 
lions,  les  Inrmer  à  son  image,  en  sorte  «ju  ils 
n'aient  plus  d  autre  pensée  que  la  sienne  cl 
(|u'ilssoient  prêts  à  sacrifier  tout  à  cette  pensée, 
tout,  jus(ju  à  leur  vie. 

Mais  il  est  clair  (pic  pour  ^'ouper  ainsi  les 
âmes  autour  de  son  idée  et  les  y  tixer  irréNoca- 
Idement ,  il  faut  (jue  cette  idée  l'ait  fortement 
saisi  lui  même,  (jif  il  se  soit  nourri  [)ar  une  mé- 
ditation conliiHiIle  de  ce  (pielle  a  de  suhstan 
tiel,  de\i(al.  Ainsi  ont  fait  hms  les  hommes 
(jui  ont  exercé  une  action  |)uissante  sur  leurs 
semhlahlcs,  ainsi  ont  fait  dans  l'ordre  temporel 
tous  ceux  (pie  le  monde  a|>pelle  ses  |:ran(U 
hommes,  ses  héros;  ainsi  ont  fait  dans  I  ordre 
du  salut  tous  les  saints  prêtres,  tous  les  hom- 
mes aposlolupies.  La  méditation  en  faisait  deb 
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hommes  de  conviclion,  dont  la  parole  énergi- 
quie  subjuguait  les  esprits  et  donl  l'inépuisable 
charité  gagnait  les  cœurs. 

Nous  sommes  étonnés  des  conversions  mer- 
veilleuses opérées  par  tant  de  fervents  mis- 
sioimaires.  Ah  !    c'est  qu'au    sortir  de  leurs 
longues  et  intimes  communications  avec  Dieu, 
ils  n'avaient  plus  qu'une  pensée,  qu'un  vœu, 
qu'un  désir,  faire  connaître  et  aimer  l'auteur 
de  tout  bien,  lui  gagner  des  âmes.  A  force  de 
méditer  sur  la  grandeur  du  souverain  Maître, 
sur  ses  perfections  adorables,  sur  son  amour 
infini,  sur  la  noblesse,  la  dignité  de  notre  âme 
créée  à  l'image  de  Dieu,  rachetée  du^sang  de 
Jésus-Christ,  ces  pensées  les  remplissaient,  les 
absorbaient  de  telle  sorte,  qu'il  n'y  avait  plus 
de  place  dans  leur  esprit  à  d'autres  pensées.  Et 
comme  les  convictions  profondes  font  les  âmes 
fortes,  leur  conviction,  étant  portée  à  sa  plus 
haute  puissance,  faisait  d'eux  des  hommes  ma- 
gnanimes, des  héros,  des  saints.  Car  un  saint 
est  toujours  un  héros,  et  le  plus  sublime  des 
héros. 

Au  contraire,  un  prêtre  qui  ne  ramène  pas 
sans  cesse,  par  la  méditation,  son  esprit  vers 
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1rs  ^M-aiifles  ohligatioîis  (|ue  sa  vocalioTi  lui  im- 
|M»sr.  ne  sera  jamais  f[ii*mie  àiiie  l'aihle  vi  sans 
consistance,  et  |mrc<>!ise(|iienl  incapable  d'iin- 
|wifnei"  aux  auti'es  une  iin|»nlsinn  l'ortc  cl  dii- 
ial»le.  Il  épuise  en  pure  perle  li>ute  la  Ni^^nenr 
(le  S4>n  esjiril,  en  le  promenant  sur  une  innlli- 
tufle  (1  <»l>jets  <jin  lappellcnt  et  Tamusenl  tour  a 
l<mr.  De  là  mille  |»ensées  ilixerses,  honnes, 
mauvaises,  mille  imai;inati<uîs  hi/arres.  lanlas- 
•  jues.  sr  (>ress<*nt,  se  lienrleîH,  passent  et  vv- 
pass<Mit  «lans  l'entendemenl,  portent  partout  le 
Invuhleet  mettent  tout  I  iiitéiienr  en  désordre. 
ti«'N|  connue  le  lM»urdoMn<*meid  des  al>eilles 
autour  d  une  ruclie.  L'âme  de  ce  piètre  est 
s<Mni»lalde  à  une  maison  lisreeau  pillage,  à  une 
Fuer  boulevei*sée  pai*  1  orat:e,  c'est  iuie  ima^e 
du  chaos,  lialtu  par  lanl  de  vents  contraires, 
hallotté  en  tous  sens,  est-il  capalile  de  se  lixer 
tintement  a  une  idée.  <le  p(»ni*suivre  vigoureu- 
sement une  rcsnintion.  de  vaincre  les  obsta- 
cles et  d  exécuter  un  «/laiid  dessein  ? 

N*esl-ce  pas  là  le  j>ortrail  de  pln^  d  nu  iin- 
nistredes  autels?  .N'esl-ce  p(Mnt  le  xùlre  !  Il  l'ut 
un  te!Uf»s  oîi  donnaid  clunpie  |<»ui*  une  inure. 
ou  au  rntMUs  une  demi-inMire  a   la  meditulion. 
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VOUS  viviez  dans  la  ferveur.  Alors  les  grandes 
vérités  de  la  foi,  les  redoutables  obligations  du 
sacerdoce  étaient  continuellement  présentes  à 
à  votre  esprit.  Procurer  la  gloire  de  Dieu,  le 
salut  des  âmes,  votre  propre  sanctification; 
c'était  tout  pour  vous  ;  les  difficultés  ne  vous 
effrayaient  pas  ;  rien  ne  vous  coûtait  pour 
atteindre  ce  noble  but. 

Qu'est  devenu  ce  zèle,  cette  générosité,  ce 
saint  enthousiasme  de  la  vertu?  Les  vérités  sont 
toujours  les  mêmes.  Dieu  est  toujours  aussi 
grand,  aussi  bon,  aussi  aimable;  votre  salut  et 
le  salut  de  vos  frères  est  toujours  la  chose  la 
plus  précieuse,  la  plus  désirable,  la  seule  néces- 
saire. Mais  vous  ne  voyez  plus  tout  cela  du 
même  œil.  Vos  convictions,  n'étant  plus  alimen- 
tées par  la  méditation,  se  sont  afïaiblies,  votre 
àme  a  perdu  sa  vigueur  et  son  énergie.  Aux 
nobles  élans  de  la  foi  ont  succédé  la  langueur, 
le  dégoût,  peut-être  le  découragement  ;  et  au- 
jourd'hui vousn'êles  plus  qu'un  prêtre  tiède  et 
làclie^  un  sel  affadi. 

Pauvre  prêtre!  Quantum  mutatus  abillol 
Vous  remplissez  à  l'extérieur  toutes  vos  fonc- 
tions, mais  par  routine,  avec  tiédeur  et  noncha- 
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lance.  Vous  montez  à  l'autel,  dans  la  chaire  dr 
vérité,  vous  siégez  au  tribunal  de  la  pénitence, 
vous  parlez,  vous  agissez;  mais  on  sent  «jur  \v 
ressort  intérieur  est  détendu,  «pie  la  vie  man(pie 
a  NOS  actions.  Les  fidèles  sont  mal  édifies,  leur 
Toi  est  ébranlée,  tout  languit  dans  la  [)aroissc  : 
la  tcte  est  malade,  tout  le  corps  s'en  ressent. 

Ah  î  ne  nous  y  trompons  pas,  si  nous  ne  soin 
mes  pas  des  hommes  de  prière  et  d'orais<>n,  si 
nous  n'allons  pas  souvent  réchautTer  notre 
cdin-  au  feu  sacié  de  la  méditation,  nous  all- 
ions le  caractère,  1  hahil  du  prêtre  ;  nous  n  en 
aurons  pas  l'esprit,  nous  serons  des  sépulcres 
Manchis,  des  fantômes  de  prêtres. 

La  vie  sacerdotale  est  une  \ie  cachée  en  Dieu 
avec  Jésus-('hri^t.  Vifa  irslni  dhscouifitd  csl 
mm  (liristo  in  Dnt.  (le  ipii  l'entretient,  ce  qui 
la  fortifie  en  nous,  c'est  I  habitude  du  n'cueil- 
lemenl,  c'est  la  conversation  intime  a\ec  Dieu 
«|ui,  en  parlant  à  lame,  léclaire,  1  épure  et  lui 
«•onmumi(pie  une  énergie  diNine.  ï)iscc  e.r/c- 
viavn  conlnnmrc  et  ad  intcrioiu  le  (hirCj  1 1  i  i- 
tlchis  trijnuni  Dci  in  le  vcnirr.  Jmitat.) 
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QUATRIÈME  SECTION. 


L  ETUDE. 


La  vie  cachée  de  Jésus  est  une  vie  de  travail;  et  en 
cela  encore  il  doit  être  imité  par  tous  ceux  qui  se 
destinent  à  l'état  ecclésiastique,  comme  partons  ceux 
qui  en  exercent  déjà  les  fonctions. 

Jésus  travaille  à  Nazareth  !  quel  est  celui  qui  tra- 
vaille? C'est  le  grand  architecte  des  mondes,  celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre.  —  A  quoi  travaille-t-il?  Au 
commencement.  Dieu  a  travaillé  six  jours,  et  ce  vaste 
univers  avec  toutes  les  merveilles  qu'il  renferme  fut 
achevé.  Un  Dieu  qui  travaille  pendant  trente  ans, 
que  va-t-il  donc  produire?  Ah!  ce  n'est  pas  pour 
faire  briller  sa  puissance  que  l'Homme-Dieu  travaille 
dans  l'humble  demeure  de  Nazareth.  Il  nu  pas  même 
choisi  une  des  professions  distinguées  et  honorées 
dans  le  monde;  ce  ne  sont  pas  de  savants  écrits  qu'il 
compose,  ou  un  habile  pinceau  qu'il  promène  sur  la 
toile  :  il  manie  des  instruments  rudes  et  grossiers,  il 
façonne  du  bois  et  gagne  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front  :  pauper  sum  ego  et  in  laboribus  à,  juventute 
mea . 
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Est-ce  là  une  profession  convenable  à  l'héritier  du 
tI■t^^e  (le  Da\i(l?  au  Mcssit?  au  Fils  de  Dieu? 

Eh  !  en  se  faisant  homme,  le  Fils  de  Wwu  a-t  il 
consulté  la  loi  desconvenanc«'s.  du  moins  connue  le 
monde  l'entend?  Tout  ce  qui  est  utile  à  nos  l)esoins, 
voilà  ce  qui  est  convenable  à  l'infinie  bonté.  Que  se 
proposait  le  llédempteur?  il  voulait  relever  l'huma- 
nité l(»ut  entière  :  il  ne  devait  donc  pas  la  prendre  par 
le  sommet,  mais  par  la  base.  En  descendant  jus(pi*ù 
la  classe  si  nombreuse  et  si  dédaif^née  des  artisans,  il 
n'y  a  point  de  profession  qu'il  ne  relève,  point  d'oc- 
cupution  qu'il  n'ennoblisse,  comme  il  n'y  a  |>oiiit 
d  liounue  a  qui  il  n  inculque  la  nécessite  du  tnivail. 

Ce  travail,  il  est  vrai,  ne  doit  |)as  être  le  même 
pour  tous;  il  varie  suivant  les  ditt'érentes  con<litions 
de  la  vie,  les  offices  divers  qu'on  a  à  remplir  dans  lu 
société. 

Jésus-Christ  paraîtra  plus  tard  en  public  pour  prè- 
cliei-  aux  lioiiunes  la  doi  trine  du  sidut;  mais  connue 
il  possiMle  déjà  tous  les  trésors  de  la  science,  il  n'a 
pas  besoin  de  se  préparer  à  ce  minislèn*  par  des 
études  préliminaires.  —  Nous  qui  nuishons  daiib 
lif^noiance  et  les  ténèbres,  connue  tous  les  enfants 
d  Adam,  c'est  par  des  études  sérieuses,  conuuen<:ées 
de  Ixjhue  heure,  [U'olongées pendant  toute  notre  vie, 
«pie  nous  devons  nous  disp<»ser  à  être  les  do<leursdes 
peuples  et  la  lumièr»'  du  monde. 

hei»x  choses  M*  pi-CMMitent  i<i  a  consideni-,  lauei-es- 
mUi  «le  Irlude  pnur  h'  prêtre,  l  objet  de  cette  étude. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

NÉCESSITÉ  DE  L'ÉTUDE. 

Le  prêtre  doit  étudier  toute  sa  vie.  M.  Boyer, 
dans  ses  Retraites  ecclésiastiques;,  avait  con- 
sume d'en  donner  trois  excellentes  raisons  : 
Il  doit  étudier  1°  pour  acquérir,  T  pour  con- 
server, 3°  pour  se  préserver.  —  Suivons  cette 
division. 

1°  Le  prêtre  doit  étudier  pour  acquérir. 

Il  faut  de  la  science  dans  un  prêtre.  Les 
lèvres  du  prêtre  sont  les  dépositaires  de  la 
science ,  et  c'est  de  sa  bouche  qu'on  attend 
l'explication  des  points  obscurs  de  la  loi.  Jjihia 
sacerdotis  cuslodient  scienliam  et  legem  requi- 
rent ex  ore  ejus.  (Malacli .  ii,  7 .)  Vous  avez  rejeté 
la  science,  dit  le  Seigneur,  et  moi  je  vous  re- 
pousserai de  mon  sacerdoce.  Quia  repulisli 
scientiam,  et  ego  repellam  te  ne  sacerdotio  fun- 
garismilii.  (Osée,  iv,  6.)  L'Église  envoie  ses 
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pivlres  [K)ur  instruire  :  Euntcs  ilncclc.  F^lle  a 
Iniijoiirs  fait  de  lignoraiice  un  einpiMlienienl 
canonique,  un  titre  d  exclusion  aux  tnnctions 
du  saint  ministère.  Tmn  v\là  quiun  (loctrnià 
(U'hrt  clurrre  ccclcsiaslicus  doclor  ,  dil  sanil 
(irégoire  ;  iKun  doclnna  siur  vilà  avvoiiantvin 
rcihiii ,  i  ilu  sine  iloclvinà  iunliUm  fucit. 

11  faut  de  la  science  dans  un  prêtre,  et  une 
science  ([ui  ne  s'accjuiert  pas  sans  de  longues  v\ 
sérieuses  études.  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  nru 
du  ciel  des  dispositions  heureuses,  des  talents 
naturels  ;  il  faut  les  développer  par  la  culture. 
Dirn  donne  l.i  leri'c  fertile  ;  c'est  à  la  surin*  de 
I  Imnnne  de  la  rendre  féconde  ^1  j. 

(loinhien  d«'  jeunes  prêtres  (pii  ont  des 
talents,  de  la  chaleur,  d(*  l'inspiration,  et  «pii 
n  enfantent  néainnoins  «pie  des  ('oni|>ositions 
\ides  et  stériles  !  Pourquoi  ?  parce  (pie  les 
études  préliminaires  ont  mancpié.  Lorsqu  il> 
parlent  en  pnltlic,  vous  admire/  inir  grande 
facilité  d  elocution  ,  «les  étincelles  d'i^sprit  . 
peut-t'Ire  des  éclairs  de  *^v\\\r  :  mais  ce  sont 
des  l'usées  ipii    hrillent    nii   instant  ,   et  s'esa- 

1  I  '^  -  •■rn)is(ij,I.s  (le  Hossim*!  :iv;ii«Mit  coiitum»' <l«*  r;i|i|>e- 
li*r  |>Ji  un  uuu\ai.4  Jeu  de  iiiuts  :  lios  suftus  aralro. 
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nouissent  aussitôt  dans  les  airs.  Croit-on  que 
ces  feux  d'arlifice  suffiront  pour  abattre  toutes 
les  forteresses  qu'une  science  orgueilleuse  et 
impie  a  élevées  contre  la  religion  ? 

Ce  n'est  pas  ainsi  du  moins  que  Tentendaient 
nos  pères,  ces  hommes  de  science  et  de  vertu  , 
qui  donnaient  tant  de  temps  à  l'étude,  et  qui 
ont  écrit  plus  à' in- folio  que  leurs  successeurs 
n'en  lisent.  Les  Origène ,  les  saint  Augustin  , 
les  saint  Jérôme,  les  saint  Thomas,  les  Bel- 
larmin,  lesPetau,  lesSuarez,  lesMabillon,  s'ils 
reparaissaient  tout  à  coup  parmi  nous ,  ne  se- 
raient-ils pas  étonnés  de  voir  le  peu  de  profit  que 
nous  tirons  de  ces  prodigieux  travaux  qui  leur 
ont  coûté  tant  de  veilles,  et  qu'ils  nous  avaient 
légués  comme  un  glorieux  héritage  et  un  ar- 
senal rempli  d'armes  puissantes  pour  renverser 
tous  les  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Éghse? —  Il  ne  suffit  pas  de  savoir  pour  notre 
compte  que  tous  les  vains  systèmes  de  l'impiété 
ont  été  broyés ,  pulvérisés  par  la  logique  des 
anciens  apologistes;  notre  devoir  est  de  le 
prouver  à  un  siècle  qui  croit  tout  le  contraire  , 
à  un  siècle  infatué  de  ses  progrès,  et  qui  s'estime 
bien  supérieur  aux  siècles  passés. 
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Aussi  est-ce  une  science  rn  iMppcu  I  avec  les 
hesoius  de  son  ('[mkjiu*  <|ii  il  laul  iiii  pivlrc. 
l/eiMiemi  ci<'  1  K^^li^?  sait  sarier  ses  altaques 
-ui\aiil  les  (rnips ,  les  circonstances.  Laria- 
iHMne.  le  nuilioniélisnie.  le  pioleslanlisnie,  le 
ralionalisnie,  tout  cela  est  de  Salan  :  c'est  Satan 
<|ui  nuxiitie  son  <euvre,  <|ui  clianiie  d  armure, 
(^ue  I  af^ent  se  nomme  Julien  on  Luther.  <|u'il 
s'appelle  Arius  ou  Cals  in  ,  c'est  lou  joins  Satan 
i{in  Ir  dirige,  et  il  ne  w  trotnpe  jamais  sur  le 
rlioix  de  l'arme  ccuiveiiahle.  (lomnu'  il  ne  s'est 
|>as  avisé  de  susciter  un  Voltaire  au  moyen  âge, 
il  n  enverra  pas  auj(nnd  Imi  un  Malnunet. 

(Jnand  on  commença,  il  y  a  quatre  siècles, 
à  laire  usii^'e  des  armes  à  l'eu,  nos  preux  refu- 
sèrent d  ahord  d'adoplei-  iiiir  manière  de  com- 
battre «pii  KMidait  la  force  et  la  hravoure  inu- 
Idei;  ils  conlimieirnl  de  marclirr  au  comltat 
avec  leur  jusiuite  arnnn»' et  leur  lance*  eufirme. 
<^>u  arrivait-il  ?  e  (»st  <|u  avant  d'a\oir  pu  joindre 
leur  adversaire  ,  ils  tiMidiaieiii  lrap|M*s  de  la 
l>all»'  inrmirifTe  ;  et  Imui  ^ré,  mal  \ivv,  d  lallul 
l»U'N  iju  ds  Si»  servissent  des  mêmes  armes  que 
I  emieiin  pour  le  comhattre  avec  avanta^M». 

Kli  hien  ,  nous  ausM  ,  nuu>  devons  chang«M 
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fV armure ,  lorsque  l'ennemi  change  ses  bat- 
teries et  son  plan  d'attaques.  Nous  devons  le 
suivre  sur  le  terrain  où  il  se  pose,  connaître  les 
armes  dont  il  se  sert,  afin  de  les  tourner  contre 
lui. 

Un  prêtre,  défenseur  né  de  la  vérité,  doil 
avoir  la  réponse  toute  prête  aux  erreurs  qui 
circulent  de  son  temps.  S'il  se  trouve  mêlé  à 
quelque  discussion,  en  butte  à  quelque  attaque, 
il  faut  qu'il  puisse  en  sortir  avec  honneur;  il 
ne  doit  exciter  la  risée  ou  la  pitié  de  personne. 
Et  certes ,  ne  serait-il  pas  honteux  que  celui 
qui  doit  être  la  lumière  du  savant  comme  de 
l'ignorant  n'eût  rien  à  répondre  aux  imperti- 
nences d'un  jeune  homme  frotté  d'esprit  ou 
badigeonné  des  éléments  de  quelque  science 
moderne  ? 

Toutefois  entendons-nous.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  songions  à  substituer  les  sciences 
humaines  à  la  science  divine  !  Nos  ennemis 
voudraient  bien  nous  voir  descendre  des  hau- 
teurs du  monde  surnaturel  pour  nous  arrêter 
et  nous  fixer  avec  eux  dans  le  monde  de  la 
nature.  Le  jour  oii  ils  ne  verraient  plus  en  nous 
que  des  savants  profanes,  ils  auraient  cessé  de 
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nous  craindre.  S'il  est  utile  «ju  un  pivlic  ait 
•  juelque  noiiun  de  pliysifjue  ,  de  «géométrie  . 
d'archéologie,  tout  cela  ne  doit  entier  «jue 
couHiie  accessoire  dans  \v  cadre  de  seî*  éludes. 
i/dv  après  tout,  il  n Cst  pas  riiomme  de  la  na- 
ture ;  il  est  1  lioinuie  dt;  Dieu. 

.Mais  nous  disons  iju'il  faul  laire  uwv  rhide 
ap|)roroudie  de  la  religion,  (}ui  est  la  science 
universelle  :  il  faut  l'envisager  d'une  manière 
grande,  large,  pour  montrer  qu'elle  satisfait 
pleinement  à  tous  les  besoins  de  Inilelligence. 
à  tiMis  les  désirs  légitimes  du  cnnjr,  a  toutes  les 
exigences  de  riiumanité. — Kn  nous  plaçant  sur 
les  hauteurs  du  Christianisme,  nous  dominons 
lijutes  les  sciences  humaines,  nous  end>rassons 
tout  1  horizon  (pie  peut  parcourir  I  espiit  de 
I  homme ,  nous  tenons  en  main  le  lil  (in- 
ducteur qui  doit  dii-ig<>r  le  plnlosophe  dans 
toutes  ses  investigations,  nous  entrevoyons  la 
solution  de  tous  les  pnd»leines. 

i'    /.'■  prêtre  doit  étudier  jtour  conserver. 

l*our  conserver  I  Je  dexrais  dire  pour  ac- 
quérir, du  moins  en  parlant  d  un  jeune  prêtre; 
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car  ses  études  sont  à  peine  commencées,  et 
c'est  beaucoup  si  pendant  son  éducation  cléri- 
cale, il  a  appris  l'art  de  bien  étudier.  Que  saii- 
on  en  sortant  du  séminaire?  Si  on  a  travaillé 
consciencieusement,  on  sait  un  peu  de  tout, 
mais  rien  à  fond  :  de  omni  re  aliqidd,  de  toto 
riihil,  comme  dit  le  proverbe.  On  a  toutau'plus 
la  clef  de  la  science  et  la  marche  à  suivre  dans 
l'étude  immense  de  la  théologie. 

Cependant  qu'arrive- 1 -il  bien  souvent?  A 
peine  a-t-on  secoué  la  poussière  des  bancs  , 
qu'on  met  de  côté  les  livres  sérieux.  On  lit  son 
journal,  quelques  brochures  frivoles,  tout  au 
plus  quelques  chapitres  de  la  Bible,  et  c'est 
tout.  N'ai-je  pas  suivi  un  cours  complet  de 
théologie?  dit-on  ;  n'ai-je  pas  subi  mes  exa- 
mens? J'en  sais  assez  pour  remphr  les  minis- 
tères qui  me  seront  confiés.  —  J'en  sais  assez  ! 
Cette  parole  est  scandaleuse  dans  la  bouche 
d'un  prêtre.  Oui,  vous  en  savez  assez  pour  vous 
tromper  souvent  ;  assez  pour  faire  peu  de  bien 
aux  âmes  ,  et  peut-être  beaucoup  de  mal .  — 
J'en  sais  assez! — Plus,  par  conséquent  que 
ceux  qui  n'en  savent  jamais  assez  :  plus  que 
Bossuet,  plus  que  Suarez,  plus  que  saint  Tho- 
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mas,  plus  que  saint  Aiijjiisliii,  plus  ijuc  samt 

J«  rônie  et  (jue  tous   les  grands    (locleiirs   de 

iK^dise  (jui  donnaient  un    temps  si  conside- 

rahle,  une  application  si  soutenue  à  l'étude. 

—  J  en  sais  assez  I  — Oui,  assez  pour  attirer  le 

mépris  sur  votre  ministère,  compromethe  \olre 

salut  et  celui  rie  vos  frères.   .S7  (juis  (uitnn  xf 

r.tistinuit  sein-  (dKjunL  nnndum  viHpinvil  hihïh- 

(nlm(nh(ni  (/poilcdl  i'U)ii  scirc     Hlor.  mu.  2.) 

Vous  en  siivez  assez!  —  IJi  hien,  soit  .  mais 

la  science  acrjuisc  se  peid  (piand  elle  n'est  |>as 

nourrie  et  enlreteinu»  par  I  étude.  Si  nous  al»an- 

doune/  les  li\res,  si  vous  renoncez  aux  éludes 

sérieuses,  vous  aurez  hienlôt  ouMir  Ir  peu  dr 

science  tliéolo^'i(|ue  (pie  s ousaNiez  amassée  p(  n 

dant    (pjehpicN   années  de    trasail.    Le   mitiidr 

viendra  nous  assaillii"  avec  ses  dissipations,  ses 

jeux  ,  ses  Namtes.  m*s  choses  Naines  et  lutdo 

s'entasserniit  dans  votre  esprit  et  en  remplir* "ni 

loule   la   ca|»acilé;   «1    pnui'  laiic   [>lace  à  <•(> 

hôtes    profanes .    la  science  divine  se  relireia 

dans  je   ne   sais  «pirllr   profondeur   de  Notrt' 

âme,  ou  \<»Us  n  alh'/  plus,  cl  (pu  ne  mmm  p<»ur 

\nus,  dit   un  rcriNain  modeiiie  ,  «pi  nm    l»iit* 

d  oubli. 
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Écoutez  ces  graves  paroles  de  Benoît  XIV  : 
11  ne  suftit  pas  d'avoir  parcouru  une  fois  la 
théologie,  d'en  avoir  eu  l'intelligence,  ni  même 
de  l'avoir  enseignée  publiquement;  mais  il  faut 
être  assidu  à  cultiver  cette  science  afin  de 
graver  profondément  dans  l'esprit  ce  qu'on  a 
appris  et  d'acquérir  aussi  de  nouvelles  connais- 
sances dont  la  théologie  est  une  source  abon- 
dante. (Instit.  xvui,  n*"  2.)  Une  seule  branche 
de  la  science  ecclésiastique  suffit  pour  occuper 
toute  la  vie  d'un  homme.  Que  sera-ce  donc  de 
toute  la  théologie  dogmatique ,  et  surtout  de 
toute  la  théologie  morale ,  science  si  compli- 
quée et  si  difficile  ? 

3**  Le  prêtre  doit  étudier  pour  se  préserver. 

Malheur  au  prêtre  qui  n'a  pas  le  goût  de  l'é- 
tude, surtout  s'il  est  relégué  au  fond  d'une  cam- 
pagne î  que  deviendra-t-il?i¥i«/^am  malitiam  do- 
cuit  otiositas.  Les  prêtres  qui  n'aiment  pas  le  tra- 
vail du  cabinet,  qui  possèdent  à  peine  quelques 
livres  qu'ils  laissent  dormir  dans  la  poussière, 
sur  les  rayons  de  leur  bibliothèque,  ces  prêtres 
sont-ils  ordinairement  des  hommes  de  prière 
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f't  flOi-aisMii?  lu'hisî  imn;  la  juidv  na  pas  plus 
(I  allrait  pour  eux  (pic  la  Irrhiic.  Mais  a  (pn»i 
ciiiploieiit-iis  donc  les  Iniij^ia's  liciircs  ipic  leur 
laisse  un  ininislrro  peu  lahorieux  ou  mal 
rempli?  Ils  font  des  courses,  des  \isiles  inutiles, 
on  liien  ils  se  livrent  à  des  rêveries  tuiles,  sou- 
\eiit  dangereuses. 

In  académicien  disait  dans  son  discours  de 
réception  :  L'inlellijj:ence  et  iec(eur  del  lionnne 
sont  conmie  les  deux  plateaux  d  une  balance  : 
si  riiilelli;:ence  se  remjdil ,  le  ('(i-ur  monte  :  si 
I  inlelligence  est  Nide,  le  co'm-  descend.  Cette 
parole,  i'orl  contestable  (piand  il  s  a^rit  de  savants 
[•rofanes,  est  parfaitement  juste  si  un  l'applique 
au  prélre.  Si  Tespril  du  pnlre  ne  >e  remplit 
pas  de  la  grande  p(  usée  de  1  éternité  ,  des 
saintes  vérités  de  la  foi  ,  son  cn'ur  descend 
bientôt  et  salVaisse  dans  la  boue  des  passions. 
Vosf/.  au  contraire  cet  ecclésiastique  (pii  l'ail 
il»'  1  ('Inde  (!«'  la  religion  son  OiM'upalinii  Ii.d»i- 
luelle  et  ses  plus  chères  délices  :  soyez,  sur  (pie 
scsalVecticms  sont  n<»bles  et  pures.  Ouoi  de  |dus 
propre,  en  elîet,  à  donner  du  ressort  à  ràim-, 
de  lelevalion  à  nos  pensées,  de  la  dignité  et 
de  la  générosité  à  nos  sentiments,  <pu*  de  con- 

0 
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templer  sans  cesse  dans  les  saintes  Écritures, 
dans  les  ouvrages  des  Pères,  les  niagniticenccs 
de  la  création,  les  prodiges  de  la  rédemption ^ 
les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  dans  ses 
saints? 


CHAPITRE  II. 

OBJET  DE  l'Étude  du  prêtre,  la  théologie, 

La  science  de  la  théologie  est  non-seulemenl: 
la  science  la  plus  noble,  mais  encore  la  plus 
vaste  ;  c'est  la  science  universelle.  Melchior 
Cano  a  fait  un  ouvrage  très-estimé  qu'il  a  inli- 
tulé  :  de  Locis  theologicis ,  c'est-à-dire  des 
sources  oii  le  théologien  peut  puiser  et  doit 
puiser  ses  argumentspour  défendre  la  religion. 
11  en  assigne  dix  dans  l'ordre  suivant  : 

r  L'Écriture  sainte  ;  2Ma  tradition  aposto- 
lique; O*"  l'autorité  de  l'Église  catholique; 
4"  l'autorité  des  conciles,  surtout  des  conciles 
œcuméniques  qui  représentent  l'Église  univer- 
selle ;  5^  l'autorité  de  l'Éghse  romaine,  qui, 
par  un  privilège  divin,  est  vraiment  aposto- 
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lifjiic;  GTaiilorilô  des  anciens  Prrcs  et  desDnc- 
teurs;  7"  raulorilô  dos  (hrologiens  scoias- 
li<iues;  8"  la  raisun  ([ui,  à  l'aide  de  la  lumière 
nalurclle,  examine,  discute  foules  les  sciences 
humaines;  9"  la  philusopliie,  (jui,  en  suivant 
une  raison  saine  et  droite,  peut  [uouver  soli- 
dement plusieurs  vérités  imi)ortantes;  10  l'his- 
(oire,  soit  qu'elle  nous  soit  transmise  par  la 
tradition  des  peuples,  ou  par  des  auteurs  di- 
gnes de  foi.  —  Ces  trois  dernières  sources  ne 
sont  pas,  à  jïroprement  parler,  des  liciij:  llico- 
liKjiqttcs',  mais  il  faut  bien  (ju'iiii  llir(»lo|:icn 
ri'coure  aux  argumenlsphilosopliiiiues,  (piand 
il  ne  peut  produin*  une  décision  de  1  autorité 
polir  Iranclier  nm,'  (piestion. 

D'après  ce  simple  exjmsé,  on  \oit  (pie,  pour 
être  un  Nrai  théido^ien,  il  ne  sullil  pas  d'aNuir 
un  sens  droit,  un  jugement  sain,  il  faut  encore 
posséder  une  vaste  érudili«»n,  puisque  la  théo- 
logie lomplcte  est,  à  la  lettre,  la  science  uiii- 
v(  i>olle,  c'est-à-dire  la  science  de  Dicii  et  de 
toutes  ses  (euvres. 

('elle  science,  dans  toute  mui  ricndue,  t 'vi- 
rile pos>il)le  à  riiomme  ?  Non  :  sa  \ie  tout  en- 
tière nesuflirait  [)as  à  l'accpiérir.  L«'  plns^raiid 
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Ihéologien  de  l'Église,  l'Ange  de  l  école,  saint 
Thomas,  qui  savait  tant  de  choses,  en  a  ignoré 
beaucoup  d'autres  et  a  laissé  sans  solution  un 
grand  nombre  de  mystères  qui  ne  seront  connus 
que  lorsque  la  \érité  se  montrera  à  nous  à  dé- 
couvert et  sans  voile  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité. Le  degré  de  science  requis  dans  le  prêtre 
ne  saurait  être  déterminé  avec  précision.  Tous 
n'ont  pas  la  même  ouverture  d'esprit,  les 
mêmes  loisirs  pour  vaquer  à  1  étude,  les  mêmes 
ministères  à  remplir. 

Mais  voici  les  branches  de  la  science  ecclé- 
siastique que  tous  doivent  cultiver,  en  s'effor- 
çant  d'y  faire  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès. 

r  Le  dogme.  — Que  le  simple  fidèle  con- 
naisse les  principaux  mystères  de  la  foi  et  les 
devoirs  propres  de  son  état,  cela  peut  lui  suf- 
tire  ;  et  d'ordinaire  on  ne  lui  demande  rien  de 
plus,  iMais  le  prêtre,  qui  est  maître  et  docteur, 
ne  pourrait,  en  sûreté  de  conscience,  exercer 
le  saint  ministère,  s'il  ne  possédait  que  ces 
connaissances  élémentaires.  Il  faut  que  sur 
toutes  his  grandes  questions  dogmaliques  il  ait 
des  notions  exactes  et  précises,  puisque  c'est  à 
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lui  (jiio  l(S  (idMcs  (Iniseiil  s'a<lressor  dans  leurs 
(liflicnllrs  et  leurs  duiiles.  Lnjcin  nijuinul 
ex  orc  ('jus. 

La  ^'laiide  lirrcsic  de  notre  ^ie('l^^  cesl  le 
ra(i(Mialisine  (jui  relè|j:ue  Dieu  au  eiel  r(  yv^^^ 
elauie  1  lioinine  souNcraiii  et  indépendaiil  >ur 
la  terre.  L  liuinauilé  a  eu  elle-nième  le  prin- 
cipe de  son  dé\elnppeîr.ent,  elle  marc  lie  \ers 
ses  destinées  à  tra\ersniille  évcdulinns  di\erses 
el  entraînée  par  nue  loi  falale.  Plus  ddrdre 
surnaturel,  plus  de  providence,  plus  de  média- 
teur entre  Dieu  elles  hommes,  plusdc  lédemp- 
tion,  puis(pi'il  n'y  a  pas  eu  de  chute.  Il  n'y  a 
point  {]('  péché,  par  C(Mis<''quen(  point  dVnl'er 
proprement  dit.  Le  christianisme,  siipéiieur 
au  pat:anisine,  est  un  système  de  pliilosophi»' 
qui  a  l'ait  son  temps  et  (pii  doit  céder  la  [dace  à 
un  autre  système  plus  en  harmonie  avec  les 
hesoins  actuels  de  I  humanité. 

Voilà  les  idées  (|ui  circul«*nt  dans  le>  livres, 
dans  les  conversations,  et  qui  sont  tuer  la  foi 
jusijue  dans  h'S  dernières  cla•^s^>^  A('  l<i  société. 
Or,  n'est-ce  pas  an  piètre  a  c«»ml»attrr  (•«•>  dr- 
te^tahles erreurs,  a  prouver  la  création,  la  pro- 
vidence, l'ordre  de  foi,  la  rédemplion,  la  néccs- 
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silé  de  la  grâce,  les  récompenses  réservées  aux 
bons  et  les  châtiments  éternels  préparés  aux 
méchants?  Mais  comment  pourra-t-il  établir 
solidement  ces  vérités,  s'il  n'a  pas  fait  une 
éUide  sérieuse  des  preuves  sur  lesquelles  elles 
reposent  ? 

2°  La  morale.  — -  M.  Dieulin,  dans  son  Hvre 
du  Bon  Curé  y  insiste  fortement  sur  la  nécessité^ 
pour  le  prêtre,  de  ne  jamais  cesser  l'étude  de 
la  morale.  Yoici  en  quelques  lignes  le  fond  de 
son  article  (tome  V\  pages  237  et  suiv.).  Inter- 
prète de  la  morale,  le  prêtre  doit  savoir  en  quoi 
et  jusqu'où  oblige  la  loi,  saisir  le  point  lîxe  de 
la  vérité  et  du  devoir,  faire  une  application  ju- 
dicieuse des  principes,  sans  les  outrer  ni  les 
affaiblir.  Mais  sans  science,  il  ne  les  connaît 
point,  ou  il  les  applique  mal.  Comment  pourra- 
t-il  distinguer  nettement  ce  qui  est  ordonné, 
conseillé^  défendu,  permis  ou  toléré  ;  résoudre 
des  questions  de  justice^  souvent  très-épineuses, 
sur  lesquelles  varient  les  sentiments  des  théolo- 
giens, prescrire  des  restitutions  ou  en  dispenser 
sous  sa  responsabilité  personnelle?...  Comme 
médecin  il  doit  connaître  les  diverses  maladies 
de  l'âme,  distinguer  inler  Icpram  et  lepram, 
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c*cs(-à-(liro  fliscerner  les  lialiiliulos,  les  occa- 
sions prochaines  ou  éloignées  du  péché,  lenis 
couses  el  leurs  eiïcls,  apprécier  l'eniplni  des 
remèdes  préservalifs  ou  cnralifs....  —  (loninie 
juge  des  consciences,  il  doit  connaître  les  l)or- 
nes  de  sa  puissance,  les  censures  et  les  péchés 
réservés,  les  irrégularités,  les  décisions  sur  le 
mariage,  les  devoirs  et  les  transgressions  de 
chaque  état,  l'usure  dans  les  contrats  et  les 
fraudes  dans  le  commerce;  en  nn  mot,  toute 
la  morale  dont  la  théorie  est  si  difficiic.  et  la 
prati(pie  plus  dillicile  encore. 

Or,  si  le  prêtre  n'est  pas  solidement  instruit, 
(jue  de  décisions  fausses,  hasardées,  téméraires 
dans  la  direction  des  àmesî...  11  doutera,  il 
considtera,  dit-on....  Lasciencedu  doute  est 
plus  rare  (ju'on  ne  pense.  !/lionmie  instruit  est 
le  seul  qui  rélléchisse,  qui  hésite  :  pour  l'igno- 
rant, il  ne  douh'  d»*  rien. 

Dans  une  înullilude  de  cas  de  conscience, 
comment  donner  une  décision  sûre  sans  mic 
certaine  connaissance  du  droit  canoni(pie  .  et 
mémr  sans  (pu'lques  nrHions  du  dioit  fi\il?... 

Ihquiis  trois  siéries.  I  histoin*  <'»^t  une  conju- 
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ration  contre  la  vérité,  a  dit  M.  de  Maisfre.  On 
a  dénaturé,  torturé  les  faits  pour  en  faire  des 
arguments  contre  l'Église.  Comment  détruire 
tant  d'allégations  fausses ,  déraciner  tant  de 
préjugés,  redresser  tant  de  faux  jugements,  si 
on  est  étranger  aux  faits  de  l'histoire,  surtout 
si  on  n'a  pas  fait  une  étude  sérieuse  de  l'histoire 
ecclésiastique  ? 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  assez  de  foi  parmi 
les  peuples  pour  qu'ils  n'envisagent  dans  le 
prêtre  que  le  représentant  de  Jésus-Christ.  Ils 
ne  considèrent  en  lui  que  l'homme,  c'est-à-dire 
les  qualités  qui  lui  donnent  quelque  supério- 
rité, la  science  surtout.  Napoléon  disait,  dans 
une  séance  du  conseil  d'État  :  Les  prêtres  ont 
perdu  leur  empire  le  jour  où  leur  supériorité 
dans  les  sciences  a  passé  à  l'ordre  civil. 

Cependant  il  y  aurait  de  l'injustice  à  nous 
reprocher  cette  infériorité  passagère.  On  nous 
avait  décimés  par  le  glaive;  nous  étions  en  pe- 
tit nombre,  et  les  besoins  de  nos  frères  étaient 
immenses.  Nous  nous  sommes  jetés  dans  les 
œuvres  du  zèle  qui  nous  ont  absorbés.  Après 
quelques  éludes  rapides,  nous  volions  en  toute 
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liàle  partout  où  nous  entendions  un  cri  de 
détresse.  Nous  ne  sinions  pins  (jnc  la  science 
(lu  dcNonemenl  et  du  sacrilice. 

Tandis  que  nous  dépensions  notre  \ieà  sou- 
lajzer  les  misères  de  nos  frères,  nos  ennemis  se 
sont  emparés  du  champ  de  la  science  rpie  nous 
avions  du  abandonner  poin'  un  temps.  Ils  l'ont 
irmué,  l»ouleNei*sé  en  tous  sens  pour  y  cher- 
cher des  armes  contre  nous,  ils  s'en  sont  l'ait 
une|dac(î  forte,  une  citadelle  d'où  ils  ne  cessent 
de  lancer  leurs  traits  contre  la  religion  et  la 
société. 

Maintenant  (pie  nos  rangs  se  sont  repenph'S, 
il  coiisient,  dans  I  intérêt  de  la  foi,  (jue<piel- 
(pies-uns  des  mitres  se  présentent  hardinieiit 
jioiir  !»'\en(li(pier  notre  anlnjue  domaine  et 
|»ronNerau  monde  (pie  l'état  normal  du  clergé, 
ce  n'est  pas  seuh  ineiil  la  chaiile,  la  sainleté, 
c'est  encore  la  science. 

Mais  connue  nous  le  disions  plus  haut,  une 
étude  appK^l'ondie  des  s(  iences  humaines  n  est 
pas  ce(pi  on  attend  de  I  immense  majorité  des 
prêtres,  surt(»ut  de  ceux  ^\\i\  ont  la  charge  et  la 
direction  des  âmes.  In  (  me  piiil  a\oir  une 
helle  l)ihliollie(pie;  c'est  la  seule  richesse  «pii  no 
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scandalise  personne.  Mais  ne  pouvant  donner 
qu'un  temps  limité  à  letude,  il  choisira  dans 
ses  livres  ce  qui  est  le  plus  approprié  aux  be- 
soins de  ses  paroissiens  et  à  ses  besoins  person-» 
nels. 

Parmi  les  théologiens  il  se  bornera  à  quel- 
ques-uns, les  plus  estimés,  les  plus  exacts,  tant 
pour  le  dogme  que  pour  la  morale  ;  il  les  lira, 
il  les  relira  sans  cesse  :  Noctiinia  ver  sale  manu, 
versate  diurna. 

Et  ces  théologiens  aussi  pieux  que  savants, 
qui  ont  traité  de  la  théologie  mystique,  n'appel- 
lent-ils pas  Tattenlion,  les  méditations  du  bon 
prêtre  ?  Je  ne  connais  pas  d'étude  plus  utile  que 
celle  des  bons  auteurs  ascétiques.  L'Église  en 
possède  un  grand  nombre  ;  il  y  en  a  pour  tou- 
tes les  différentes  voies  de  la  vie  intérieure, 
pour  tous  les  divers  attraits  de  la  grâce.  —  Ici 
encore  choisissez  avec  discernement. 

En  nous  fixant  à  un  petit  nombre  d'excel- 
lents auteurs,  il  faut  nous  les  approprier,  nous 
les  incorporer,  les  faire  passer  dans  notre  sub- 
stance. Ce  n'est  pas  assez,  dit  un  écrivain,  d'en 
arroser  l'àme  ,  il  faut  l'en  pénétrer  de  manière 
qu'elle  en  prenne  la  teinte  et  la  couleur,  c'est-à- 
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dire  fiu'elle devienne  meilleure,  plussngo,  jiius 
foi'to.  j)lns  généreuse.  Aulrenient  à  quoi  serlde 
lirei'l  d  tludier?  A(|uoi  nous  sers  iiaild'.i|)|H'en- 
drr  les  leiM)ns  de  la  sagesse,  pour  les  enseigner 
aux  aulres,  si  nous  ne  lesprali(|ui(>ns  pas  nous- 
nirines?  Ao/i  parcïtiln  inthissolum,  scd  fntcnda 
sujHinl'm  est. 

VoYcz  l'aleillc  :  elle  se  pose  sur  les  fleurs 
cjunniesi  elle  les  couvait  :  rlle  en  lire  le  sue, 
la  force,  la  vertu,  la  qnintessenre;  elle  s'en 
nourrit  et  (Mi  fait  un  miel  délicieux,  (pii  n'est 
plus  ni  lliyiii  ni  niarj(»laine,  mais  qui  est  une 
production  à  elle. 

Ainsi  t'anl-il  [\vvv  des  livits  la  moelle  et  l'es- 
|uit  pour  nourrii'  notre  âme  d'abord,  former 
notre  jugemeid,  rdaircM-  notr<'  conscience,  rcc- 
lilier  notre  volonté^  en  un  inot^  faireunousrage 
(jui  soit  à  nous,  c'est-à-dire  un  homme  vertueux, 
un  saint  jurtre.  rpii  pourra  ensuite  travailler 
avec  fruit  à  l'instruction  et  à  la  sanctilication 
de  ses  Irères. 

Nous  venons  de  le  voir,  l'étude,  et  une  étude 
«éricuse,  doit  occuper  une  grande  place  dans  la 
\ie  du  prêtre,  (^est  qu'il  en  est  du  pain  de  Tin- 
leiligcnce  connue  du  pain  matériel  qui  nonnit 
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le  corps  :  nous  ne  pouvons  nous  procurer  l'un 
et  l'autre  qu'à  la  sueur  de  notre  front  :  Li 
sudore  vultus  tui  vesceris  pane.  Ce  qui 
ennoblit,  ce  qui  rend  méritoire  l'application 
de  l'homme  de  cabinet,  comme  les  fatigues  de 
l'homme  des  champs,  c'est  1  intention,  c'est  le 
but  que  l'on  poursuit. 

On  se  propose  ditîérentes  fms  dans  l'étude, 
dit  saint  Bernard  (serm.  xxxvi,  in  cant.).  Les 
uns  étudient  pour  acquérir  la  science^  et  c'est 
curiosité;  les  autres  pour  se  distinguer  par 
la  science  .,  et  c'est  vanité  :  ceux-ci  pour 
faire  de  leur  science  un  commerce,  et  c'est 
avarice  :  ceux-là  pour  s'élever  au.v  digni- 
tés par  le  moyen  de  la  science,  et  c'est  ambi- 
tion. Il  en  est  qui  étudient  pour  s'instruire 
eux-mêmes,  et  c'est  prudence  :  il  en  est  qui 
étudient  pour  instruire  le  peuple,  et  c'est 
charité. 

Il  n'est  pas  difficile  de  décider  quelle  inlen- 
tion  doit  avoir  le  prêtre  dans  son  étude,  s'il  ne 
xeut  pas  que  son  travail  soit  infructueux  et  sa 
doctrine  vaine.  Toutes  ses  lectures  et  ses  veilles 
seront  peines  perdues,  toutes  ses  connaissances 
et  ses  lumières  ne  seront  que  mensonge  et  ilhi- 
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sion,  si  dans  la  scienro  doni  il  so  ropait.  il  a 
autre  chose  en  vue  quesa  [»r()|U'esaiKtilica(i(>n 
et  celle  de  ses  frères.  11  se  croira  riche,  édaiié, 
savant,  et  il  sera  pauvre,  aveu^rle ,  niisr- 
rahle  ;  le  monde  Tadiiiirera  peut  è(r<'.  et  il  fera 
pitié. 

La  véritable  science  de  l'homnie  est  celle  <Iii 
salut.  On  ne  sait  rien  vi  on  i|jnore  cela  ;  et 
p(»ur\n  (|n On  possède  celte  science  ,  on  sait 
tout.  Saint  Paul.  <|ni  était  tics-Nersé  dans 
les  sciences  divines  et  humaines,  se  glcuiliait 
de  ne  savoir  (jue  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
crucilié. 

Mallieureii\  I  lioiiniie  (pn  >;iit  lonl.  dit  saint 
Augustin,  et  ([ui  nous  ij^Miore,  vous,  mon  Dieu, 
rpii  devez  être  le  seul  ohjet  de  notie  science, 
comme  V(»us  êtes  le  seul  ohjet  de  notre  lelicité: 
InjcIu  liojnn  (fiti  srinl  Hhi  (niuiin,  le  aulcm 
nrsrit.  Ilcdlns  (uihtii  (jui  le  scil,  climn  si  i'hi 
ui'scidl.  Docteui"  inl'ortmie  ijin  et>ini;nl  le 
monde,  et  <pii  i|^more  ranleni'  «in  monde,  «jni 
enseigne  les  autres,  et  «{ni  ne  se  connaît  pas 
lui-même!  (pii  jneciie  la  sagesse  et  (pn  \il  en 
insensé!  «pn  montre  aux  autres  h>  chemin  de 
la  vertu. et  (pii  marche  dans  les  sentiers  du  \i«  e  ! 


20G  TIE    GÂCHÉE. 

Plus  il  a  de  connaissance,  plus  il  a  de  comptes 
à  rendre,  et  plus  rigoureusement  il  sera  puni 
d'avoir  mal  usé  de  ses  lumières. 

Qu'est-ce  qu'un  pilote  qui  sait  tout,  excepté 
Fart  de  gouverner  un  vaisseau?  Qu'est-ce  qu'un 
ministre  d'État  qui  sait  tout,  excepté  l'art  d'ad- 
ministrer un  royaume  ?  Qu'est-ce  qu'un  général 
d'armée  qui  saittout,  excepté  l'art  de  la  guerre? 
Et  un  prêtre,  un  pasteur  qui  sait  tout,  excepté 
l'art  de  conduire  les  âmes,  de  sanctifier  son 
peuple,  peut-il  passer  pour  un  homme  savant  et 
habile?  11  n'y  avait  pour  lui  qu'une  science  né- 
cessaire, celle  de  se  sauver,  de  sauver  ceux  qui 
lui  sont  confiés  et  dont  la  ruine  entraînerait  in- 
failliblement sa  propre  ruine  et  son  malheur 
éternel,  comme  leur  salut  assurera  son  propre 
salut,  son  bonheur  et  sa  gloire. 

Hoc  nescire  putes,  sine  Jesu  plurima  scire  : 
Si  Jesum  bene  scis,  salis  est  si  cyelera  uescis. 
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RÉSUME   DK  LA   DEUXIÈME   CONSIDÉRATION. 

NazarelU  esl  le  lieu  de  clioi\  et  de  prédiloc- 
(ion  dos  âmes  qui  aspireut  à  la  vie  intérieure. 
Là  se  sont  accomplis  les  plus  suaves,  les  plus 
délicieux  mystères.  —  Là  ont  liahilé  les  per- 
sonnes les  plus  chères  au  cu'ur  do  Dieu.  Là  a 
été  donné  au\  lionmies  l'exemple  des  vertus 
les  plus  modestes,  les  plus  cachées,  et  en  mémo 
temps  les  plus  solides,  les  plus  parfaites. 

r  C'est  là  (jue  s'est  accompli  lo  grand  mys- 
tère de  llncarnation,  «jui  nous  a  ousorl  l(»us 
les  trésors  do  la  grâce  l'I  tio  la  gluiro. 

«  Verhum  Dei  Dous,  Filius  Dei,  (jui  in  prin- 
cipio  orat  apud  Deum  ,  por  (]uoni  facta  sunt 
omnia,  et  sino  (pio  faclum  est  niliil,  propler 
lilH'randum  hnminom  ah  îpterna  morte  facfus 

est    \\{)UU) higi'oditnr    ha-o    intima    Jrsns 

Chrislus  Dominus  nosler  ,  de  ccelesti  sedo  dv- 
scendens,  et  a  paterna  t-loria  non  recédons, 
nuvo  ordine,  nova  natisilalo  «zenoratus  :  noN(» 
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ordine,  quia  invisibilis  in  suis^  visibilis  faclus 
est  in  nostris  ;  incomprehensibilis  voluit  com- 
prehendi  ;  ante  tempora  manens,  esse  cœpit  ex 
tempore.  No\a  autem  nativitate  genitus  est , 
conceptns  a  Yirgine^,  natus  ex  Yirgine,  sine  pa- 
terne Garnis  concupiscentia,  sine  maternée  in- 
tegritatis  injuria,  quia  futurum  hominum  Sal- 
vatorem  talisortus  decebat,  qui  et  in  se  haberet 
humanae  substantiœ  naturam,  et  humanee  Gar- 
nis inquinamenta  nesciret.^)  (S. Léo,  i et  ii  serni. 
de  Nativ.) 

2°  C'est  là  que  fut  donné  pendant  trente  ans 
le  speetaGle  de  la  plus  sublime  grandeur  et 
de  la  plus  profonde  humilité. 

«  Mirare  utrumlibet,  et  elige  quid  amplius 
mireris,  sive  Filii  benignissimam  dignationem, 
siveMatris  excellentissimam  dignitatem.  Utrin- 
que  stupor,  utrinque  miraeulum.  Etquod  Deiis 
feminee  obtemperet,  humilitas  absque  exem- 
plo  ;  et  quod  Deo  femina  principetur  ,  subli- 
mitas sine  soeio.»  (D.  Bern.  hom.  i  de  LcnuL 
Virg.  Matris.) 

3°  Nazareth  est  la  grande  école  et  Gomme  le 
paradis  des  âmes  intérieures. 

Considérez  les  personnes.  —  Quelle  sérénité  ! 
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rjiiollo  |»;ii\  î  (juolle  iiiodeslio  î...  Tous  les 
charFiies,  loutes  les  aiiiahililrs  de  I  Vnt'aiice  se 
|)ei}:ii(Mi(  sur  le  visaire  fie  Jésus,  avec  uii  aii-  de 
noblesse  cl  d*'  luajeslo  «pii  décèle  un  Dieu.  — 

Voyez  Marie  avec  sa  pudeur  \ii-^duale De 

lernps  en  leinps  un  le^ard  jeté  sur  !(,'  diNifi 
Kuraiil  fait  tressaillir  son  ((eur  inateiiiel.  La 
>ue  de  sou  Jésus  la  (ieiil  dans  une  perpétuelle 
extase.  Klle  seiuMe  toujours  piéfe  à  laisser 
échapper  de  son  cœur  ce  l>eau  eanli(|ue  :  Ma- 
(jui/icnt  nuitna  mca  Domiinnn. 

Kl  l'admirable  Joseph,  comme  il  esl  altenlif 
à  ce  ipii  se  passe  sous  ses  yeux  *  1!  est  rép(>u\' 
de  Marie,  le  père  nourricier  de  Jésus..,.  (À'tle 
pens^V  le  ra\it  ,  le  transporte  hors  de  lui- 
inénie. 

Rcoute/.  les  entretiens. — Les  personîies  ifi- 
lérieures  ne  se  répandent  pas  en  beaucoup  de 
paroles.  —  Joseph   parle    peu.    Marie   enc(U*e 

moins.  Jésus presjpie  pas Mais  ilss'entendenl: 

ces  trois  cuiin*s  sont  réunis,  perdus,  abunes  en 

Dieu. 

(lontemple/.  les  actions.  —  L  oisiveté  n'est 
pas  connue  dans  cette  sainte  maison.  Mais  rien 
ne  s'y  fait  par  les  motifs  ou  a\ec  l'empressement 
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que  suggère  la  nalure.  Pas  une  démarche ,  pas 
le  moindre  mouvement  qui  ne  se  rapporte  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Entrez  dans  cette  maison ,  image  du  ciel  ; 
placez-YOus  à  côté  des  trois  personnes  qui  l'ha- 
bitent :  quel  contraste  !  Ici,  paix,  silence,  oubli 
du  monde,  \ie  toute  cachée  en  Dieu  ;  et,  de 
votre  côté,  activité,  empressement,  agitation 
continuelle  ;  vous  ne  pouvez  demeurer  en  paix 
sous  l'aile  de  Dieu  ;  vous  ne  pouvez  souffrir  que 
votre  vie  soit  un  mystère  entre  vous  et  lui. 

4"^  Nazareth  nous  présente  le  modèle  d'une 
maison  parfaitement  gouvernée. 

Qui  commandait  dans  cette  sainte  maison? 

—  Jésus?  Non^  car  il  était  le  Fils  de  Marie, 
obéissant  à  sa  très  sainte-mère  et  à  son  père 
nourricier  :  Et  erat  siihditiis  illis. — Notre- 
Dame?  Non,  car  elle  était  l'épouse  soumise  de 
Joseph. — Saint  Joseph?  —  Certes,  le  saint 
homme  n  avait  garde  de  commander  au  Fils 
de  Dieu  et  à  la  Reine  des  anges. — Qui  donc 
enfin  commandait?  Tout  le  monde?  Ce  serait 
la  confusion.  Personne?  Ce  serait  l'anarchie. 

—  Joseph  avait  en  main  l'autorité;  mais  il 
n'çivait  pas  besoin  d'en  user.  On  prévenait  les 


VIE    LÂCHÉE.  -21  I 

(omniaiulemcnls;  on  priait  plulôl  qu'on  no 
foinniandail.  Spcclacle  atliiiiral^lc  !  Voici  un 
pi'lit  empire  où  personne  ne  dicte  des  lois,  et 
où  tout  se  fait  dans  un  ordre  parfait .  Personne 
ne  connnande  et  tout  le  monde  obéit  ;  chacun 
ol  maître  ,  mais  plus  sersiteur  que  mailre  ;  il 
en  coûterait  plus  de  commander  (jue  de  lairr  ; 
la  charité  seule  donne  les  ordres  el  Ihunnlilé 
les  exécute. 

5'  Knlin,  \m>uv  terminer  cette  considératiun 
par  ou  nous  Tavuns  conmiencce,  Nazareth  est 
la  grande  école  où  le  prêtre  apprend  à  répri- 
mer la  vanité  el  le  désir  de  plaire. 

Le  Fils  de  Dieu  travaille  dans  l'atelier  d'un 
pauvre  artisan  !  — Jn^zements  des  hommes,  ur- 
;:neil  humain,  vous  voilà  à  jamais  confondus. 

Le  monde  me  crie  ••  Pom([uoi  restez-vous  «lans 
lohscurité  el  Tonhli ?  Ne  pourriez  -  vous  pas 
r«inplii"  une  charge,  deplover  des  talents  «{ni 
vous  attireraient  des  louanges  el  des  aj)[>laudis- 
semenls? 

Les  applaudissements  de  cpii  ?  de  quels  hom- 
mes Noulez-vous  que  je  mendie  les  sulFrages? 
Ksl-ce  des  hommes  vains  et  pleins  d  eux-mêmes, 
ou  des  houunes  vertueux  el  pleins  de  Dieu  ?  — 
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Les  premiers  méritent-ils  qu'on  cherclie  à  leur 
plaire?  Les  seconds ,  j'en  conviens^  méritent 
qu'on  fasse  cas  de  leur  approbation  ;  mais  ils 
méritent  encore  plus  qu'on  les  imite.  Éteignons 
donc,  à  leur  exemple ,  tout  désir  de  plaire  à 
d'autres  qu'à  Dieu. 

Mais  rester  à  l'écart,  passer  inaperçu  du  ber- 
ceau à  la  tombe,  n'est-ce  pas  une  grande  humi 
liation,  un  sacrifice  bien  pénible? 

0  hommC;,  vous  yous  plaignez  de  n'être  rien 
dans  le  monde  !  Et  Jésus ,  quel  personnage  y 
faisait-il?  Quel  nom  avait-il  sur  la  terre  jusqu'à 
sa  trentième  année?  En  était-il  moins  grand, 
parce  qu'il  ne  jouait  aucun  rôle,  parce  qu'on  ne 
parlait  pas  de  lui ,  parce  qu'il  n'attirait  pas  les 
regards  par  des  actions  d'éclat  ? 

Tandis  que  Jésus  vivait  dans  la  solitude  et 
l'oubli,  il  y  avait  d'habiles  politiques,  des  rois, 
des  empereurs  qui  gouvernaient  les  empires;  il 
y  avait  des  orateurs ,  des  poètes ,  des  philo- 
sophes, de  grands  capitaines,  qui  occupaient 
la  renommée;  il  y  avait  la  ville  maîtresse;,  la 
superbe  Rome,  avec  son  Capitole  et  ses  gigan- 
tesques monuments.  Était-ce  de  ce  côté  que  le 
Tout-Puissant,  du  haut  de  son  trône,  tournait 
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^Ls  regards?  —  Non  :  mai>  il  iu^  lixail  .iset" 
roîiiplaisance  sur  ia  [)L'litt'  liuiir^Nide  df  Naza- 
rclli  ,  i>ur  l'alelier  do  Joseph  ;  il  disait  à  ses 
anges  :  Là  lial)ile  iiKni  Fils  bieii-ainié.  Voyez 
(IniK  eoininc  il  travaille,  comme  il  s'humilie, 
cuiiime  il  s  anéantit  pour  ma  gloire  ! 

One!  est  dans  un  diocèse  le  prêtre  que  Dieu 
contemple  avec  plus  d'amour  et  de  complai- 
sance? Ksl-ce  celui  (pii  occupe  le  poste  le  [)lus 
élcNé,  celui  (pii  hiille  le  plus  par  ses  talents? 
Non  :  c'est  celui  qui  est  le  plus  petit  à  ses  pro- 
[»res  yeux. 

Voyez  ce  hou  curé,  relégué  au  fond  d'une 
campagne  ,  parmi  des  villageois  ignorants  et 
;jrossiei*s  :  il  hénit  Dieu  de  lui  avoir  conlie  un 
ministère  ohscur  et  penihie  ;  il  consent  volon- 
tiers à  y  passer  sa  vie  tout  entièie.  Voila  un 
prêtre  cher  au  ('<eur  de  Dieu  ;  \nila  un  honune 
tel  (pi  d  en  laul  entre  les  mams  du  Tout-Puissant 
jMinr  l'aire  de  grandes  choses.  Il  sent  (ju  il  n  cht 
lien,  qu'il  n'a  droit  à  rien  ;  «ju  il  n'est  qu'un 
pausreel  misiiahle  instrmneiil.  La  \ertu  d'en 
liaut  sera  sur  lui,  et  il  fera  des  merveilles. 

()  tiê>or  de  la  \ie  cachée!  c  e.>t  létal  de 
rliMi\  et    de  predileetinii   du  Sauseur   :   Jrsus 
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Nazarenus  —  Ama  nesciri,  dit  le  pieux  auleur 
de  V Imitation.  Aimez  à  être  compté  pour  rien, 
à  exercer  des  emplois  humbles  et  obscurs ,  des 
fonctions  sans  éclat  :  c'est  le  tombeau  de 
Famour-propre.  C'est  aussi  le  chemin  qui  mène 
à  la  \éritable  gloire  •  Qui  se  humiliât ,  exalta- 
bitur. 


Oratio  S.  Thomœ  Aquinatis,  quâ  petuntur  virtutes 
viro  apostolico  necessariœ. 

Concède  mihi^  misericors  Deus^  quse  tibi  placita 
sunt,  ardenter  concupiscere^  prudenter  investigarc. 
veraciter  agnoscere^  përfectè  adimplere  ad  laudcoi 
et  gloriam  iiominis  tiii.  Ordina  statum  meiim  :  et 
quod  à  me  requiris  ut  faciam,  tribue  ut  sciam;  et  da 
exequi  sicut  oportet  et  expedit  animée  mse.  Da  mihi^ 
Domine  Deus  meus,  inter  prospéra  et  adversa  non 
deficere_,  ut  in  illis  non  extollar,  in  istis  non  depri- 
mar  :  de  nullo  gaudeam  vel  doleam,  nisi  quod  ducat 
ad  te,  vel  abducat  à  te  :  nulli  placere  appetam,  vel 
displicere  timeam,  nisi  tibi. 

Vilescant  mihi  omnia  transitoria,  et  cara  mihi  sint 
omnia  tua  propter  te,  et  tu,  Deus,  prseter  omnia.i;Ta3- 
deat  me  gaudii  quod  est  sine  te,  nec  aliquid  cupiam 
quod  est  extra  te.  Delectet  me  labor  qui  est  pro  te. 
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«  t  taudiosii  sit  iiiilii  uinnis  quies  qu*  est  sine  iv.  Fn- 
qiienter  da  niihi  cor  a(i  le  dirigera,  et  in  delectioiie 
me^  cuni  emendationis  proposito  doleiido  pensare. 
Fac  me,  Domine  Deus,  obedientem  sine  conlradi- 
clione  :  paiiperem  sine  defeclione  :  castum  sine  cor- 
ruptione  :  patientem  sine  murmiiratione  :  huinil«'!ii 
sine  (ictione,  et  liilarem  sine  dissolutione  :  tristcm 
sine  df jfctione  :  maturum  sine  gravitate  :  agilem  sine 
levitatc  :  timentem  sine  desperatione  :  veracem  sine 
duplicitate  :  operanleni  bona  sine  pr.Tsnmptione  : 
proxinmm  cunigcre  sine  elatione  :  ipsnm  iedilicaro 
vcrbo  et  exemplo  sine  sinmlati(jne. 

I)a  mihi  cor  pervigil ,  qnod  nu  lia  abducal  à  te  curiosa 
rogitatio  :  da  nubile,  (piod  nulla  dcoi'siim  traliat  in- 
digna afFertio:  da  rectum,  (piud  nulla  dcorsùm  obli- 
quât sinistra  intentio  :  da  lil)erum,  (\\nu\  nulla  sihi 
vindicct  perversii  et  Niolenla  allectio.  Largire  mihi, 
h«unine  Dcus  meus,  intellectum  te  cognoscentem, 
diligentiani  te  quanntem,  s<q)icntiam  te  inveniiii 
tt'in;  conversationnu  tibi  i)laceiitL'm,  perscvcr.uiliain 
le  fidt  litiT  exprrlank'm,  cl  liduciani  te  linalitcr  aiii- 
pltclenlcni;  luis  ptrnis  conligi  pc*r  pienitentiam,  luis 
bcni'liciis  uti  in  via  [HiV  gratiani ,  cl  tandem  luis 
gaudiis  in  patrià  pcilrui  pcr  gloriam.  l'cr  Dumimim^ 
•  etc.,  etc. 


TKOlSltMK   lO>SII)Kll\llil>. 

LK    l'ULlUl.    DANS    LKXKHCICK   I>I     SAIM    Ml.MMKHK 
UtPRUDllbA.M   LA  ME  PLULIQLE  DU  SAUVELU. 


Le  piètre  n'est  ni  un  bolitairc  ni  un  cliarlieux.  Lc- 
\iU',  il  se  forme  à  l'uiiibje  du  saiicliiaire;  il  &e  pn*- 
pare  aux  luiicti<Mi5  du  b.ieerduee  dans  la  retraite,  par 
Il  prière  et  l'élude,  (les  deux  exercices,  l'élude  et  la 
prière,  il  devra  les  continuer  toute  su  >ie;  mais  il 
l'audra  qu'il  sache  les  allier  a\ec  les  lru\au\  du  siuul 
uiinistère. 

Il  a  été  dit  aux  premiers  apùlrea  ;  L'nnlcs,  docitc. 

-  <'.etle  parole,  rèpelèe  d'iV-re  en  âge,  e>l  !<•  niut 
d  ordre  de  la  siiinle  mili<e;  elU;  lance  dans  luules  les 
directions  lessohlalsde  Jesus-Cllnisl,  jusipi'aux  exln:- 
luiles  du  niun<le.  -  Luntts,  allez.  Le  piètre  e>l 
donc  un  en\use. 

Nècessit»' d'une  mi.»ion  diNiuf.  —  Coudilioiis  rc- 

piises  pour  la  bien  lemplir.  telle  si-ra  la  nialière  de 
cette  considération. 


i» 
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PREMIERE  SECTION. 

NÉCESSITÉ    d'une     MISSION    DIVINE 


CHAPITRE    PREMIER. 

l'ordke  établi  de  dieu,  l'exemple  du  sauveur 

PROUVENT   cette    NÉCESSITÉ. 

1°  Les  dogmes  de  la  religion  ne  sont  pas  une 
découverte  de  l'esprit  humain,  une  conquête 
du  génie  :  le  chrétien  ne  dit  pas  scio,  je  sais  , 
mais  credo^  je  crois.  La  foi  est  une  manifesta- 
tion^ une  révélation  :  /ides  ex  audilu,  dit  saint 
Paul.  La  vérité  religieuse  n'a  jamais  été  trans- 
mise aux  hommes  que  par  des  envoyés,  des 
ambassadeurs,  des  missionnaires,  que  Dieu 
revêtait  de  son  autorité  et  qui  parlaient  en  son 
nom. 

Lorsque  nos  premiers  parents  se  furent  peî^ 
dus  par  leur  désobéissance,  Dieu  leur  promit 
qu'il  leur  enverrait  un  Sauveur.  Ce  Sauveur  est 
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attendu  et  iii\(M|iié  pendant  (|natre  mille  ans 
suus  le  nom  de  Messie,  d'Knvoyé,  Missus,  et 
c'est  sous  ce  nom  que  des  juifs  l'attendent 
encore.  Des  liérauts  sont  c?n'Oï/rsdeloin  en  loin 
[M»ur  l'annoncer  et  jnéparcr  les  peuples  à  son 
avènement.  Ce  sont  les  patriarches  et  les  pro- 
[diètes,  missionnaires  de  l'anciemie  loi. 

Knlin  le  céleste  Knvoijé^  le  divin  mission- 
naire parait  dans  la  plénitude  des  temps. 
L'heure  senne,  il  commence  celte  grande  mis- 
sion ([ui  doit  se  poui'suivre  jusqu'à  la  consoni- 
nialiijn  des  siècles;  il  parcourt  la  Judée  arnmn- 
rant  les  secrets  de  la  vie  éternelle. 

Mais  sa  mission  persoimelle  ne  desait  durer 
que  trois  années,  et  elle  était  circonscrite  dans 
les  limites  de  la  Judée.  Il  se  choisit  des  ouvriers, 
<le>  coopérateurs  pour  continuer  son  leuvre  et 
l'étendre  au  monde  entier.  Il  leur  donne  un 
cliel  (pii  seia  son  représentant  et  le  dépositaire 
de  son  autorite.  «  Allez,  hur  di(-il,  enseignez 
toutes  les  nations;  voici  rpie  je  suis  asec  nous 
tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  » 

Amsi  le  sacerdoce  calhnlique  est  une  grande 
HMssion  di>inement  organisée  pour  le  salut  du 
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genre  hiimaiii.  Tous  les  agents  appelés  à  con- 
eourii'  à  celle  œuvre  magnitique  de  laconquèle 
des  âmes  sont  des  missionnaires  à  qui  Jésus - 
Christ  a  dit  par  la  bouche  de  son  représentant  : 
cunles,  docete. 

Cet  ordre  hiérarchique  est  invariable  et  ne 
soutire  point  d'exception.  Personne  n'aie  droit 
d'exercer  le  ministère  sacré;  s'il  n'est  envoyé  et 
s'il  ne  peut  produire  les  titres  de  sa  mission  : 
nec  qiiisquam  sumit  sibi  honorem,  sed  qui  vo- 
catur  à  Deo.  (Heb.  v,  4.) 

L'exemple  de  Jésus-Christ  ne  prouve-t-il  pas 
clairement  la  nécessité  d'une  mission,  et  d'une 
mission  qui  détermine  la  nature  et  le  mode 
d'action? 

T  Que  faut-il  pour  avoir  le  droit  d'exercer 
le  sacei'doce?  quoi  ?  un  caractère  sacré?  —  Jé- 
sus-Christ n'est-il  pas  roi  et  pontife  par  sa  nais- 
sance divine  et  humaine?  Tu  es  sucer  dos  in 
œlernum  secundùm  ordinem  31elchisedecli . 
(Heb.  vil,  17.)  —  Quoi?  une  vie  innocente  et 
pure  ?  Jésus-Christ  n'est-il  pas  la  sainteté  par 
essence?  Sancium  vocuhiiur.  —  Quoi?  l'auto- 
rité. Duia  est  milii  omnis  polesUis  in  cœlo  et  in 
terra,  (Matth.  xxvui,  18.)  — La  force?  Il  est  la 
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\<mIu  (le  Dieu  :  omuiu  portant  vcrho  viiiulis 
siKc.  \\vh.\/.\.  — I.ezèle?  /dus  domùs  finr 
nnurflil   iitr.   —  La   piut'lr  (riiilnilioii?   .Vn/j 

Et  cepeiidaiil,  Clnisnis  unu  scmrdpsitw  chi- 
ri/icavil  iil  pontifcx  /inct.  ll«'l>.  v.  "i.  Il 
alteiul  r^u'dre  «le  son  Père;  et  (jiiaiid  il  la 
r«Mii,  asec  rjiielle  lidélilé  il  remplit  sa  mission, 
(|ii:u)t  au  temps,  «piaiit  aii\  lieux,  quant  an\ 
eircoiislanees,  sans  licn  ajouter,  sans  rie:»  re- 
tianeher  :  hfhi  iDiion  (Uit  //////v  //y>r.r  H(ni 
privlvvihil  ù  li'ijc,  (Umcc  omum  jimit .    Mat  th. 

Fidélitr  (piant  au  Imips.  Voyez-le  ju>([u'à 
I  à;ze  de  ti'rntr  ans  dans  la  pt-lilr  Itdin'i^adc  de 
Na/aretli  :  le  /ele  de  la  Liloirr  «le  Dieu  et  du  s  i- 
Int  des  Innnmes  le  dévore  ;  il  n'est  descendu  du 
eiel  «pie  pour  travailler  à  ce  j^Maïul  «^UNia::»'. 
^lais  Iheure.  maiwpu'e  par  s<»n  IV'r«'  n  «'st  pas 
\«MUi«*  encore;  il  \\v.  la  pre\i«'ndia  |i  is  d'un  iii- 
slaiil  :  Stmduui  rrmi  hora  mcti. 

Ki«lelité  «piant  aux  lieux.  —  Il  aniail  \(»nlu 
p(nt«T  a  tous  Irs  li(»inuH*s  la  Itnnne  nou\«lle  rt 
i«'pau«lre  par  toulr  la  teri»*  !«'  r«'U  ^acie  «pii  le 
«  onsiimait  ;  mais  s(»n  iN-r**  asait  assi«^'ne  la  Ju«ler 
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pour  théâtre  à  son  zèle  :  il  n'en  sortira  pas  : 
Nonsiini  missiis  nisi ad  ovcr  quœ peneriiiH  domus 
Israël. 

Fidélité  quant  aux  circonstances.  —  Que  son 
Y^ère  lui  commande  de  prêcher  sa  loi  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  aux  princes  de  la  nation, 
ouhien  dans  les  bourgades  et  les  hameaux,  aux 
petits  et  aux  ignorants  ;  qu'il  lui  commande  de 
monter  sur  le  Thabor  ou  bien  sur  le  Calvaire  : 
Cliristtis  fartas  est  ohediens  nsque  ad  mortern^ 
mortem  autem  cracis.  —  Et  dans  tout  cela  il 
obéit  avec  joie,  sans  délai,  sans  excuse  :  Meus 
cihnsest  ut  faciam  voluntatem  e jus  qui  misitme 
Patris. 

Tirez  de  là  la  matière  de  sérieuses  réflexions. 

Premièrement,  si  Jésus-Christ  a  dû  recevoir 
la  mission  de  son  Père  avant  d'exercer  le  sacer- 
doce, quel  homme  osera  s'ingérer  dans  ce  re- 
doutable ministère,  sans  y  être  appelé  d'en 
haut?  Malheur  donc  à  ces  téméraires  qui  for- 
cent les  barrières  du  sanctuaire  sans  autre  vo- 
cation que  leur  présomplion  et  leurs  vues  inté- 
ressées! Malheur  à  ceux  qui,  au  lieu  de  vertus 
solides  et  éprouvées,  n'apportent  au  ministère 
sacré  que  des  vices  déguisés  ou  des  passions  en-p- 
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covc  fumanles!  Mallu'iir  à  ceux  qui  onlrepivii- 
lient  (l'iiislrnireles  auticset  (|in  b'i^'norent  eux- 
inèmcsl  Ils  luonlenl  dans  lo  xaisseau  |Mmi  le 
gouverner  en  (jualite  de  pilules,  et  ils  nuTile- 
raient  à  peine  d'y  être  reçus  connue  passagei's. 
Secondement,  Jé^us  attend  lliture  marquée 
par  son  Père  pour  cummencer  sa  mission.  At- 
tendez-vous de  même  que  le  premier  Pasteur 
vous  dise  :  Ile  cl  vo,s  in  vincani  tncam!  Vous 
dites  :  11  y  a  tant  d'années  que  je  IrâNaille  en 
second,  sous  la  direction  d'ww  curé!  nesuis-je 
pas  en  étal  de  gouverner  moi-même  une  pa- 
roisse?—  Jésus  aurait  dit  :  yotiduni  irnit  hora 
inru.  Il  use  sa  \ie,  il  la  dépense*  tout  entière 
dans  la  contrée  où  s(»n  Père  l'a  envoyé.  —  l'.t 
NOUS,  vous  êtes  méconlriii  de  votre  partage, 
.l'aurais  pu,  dites-vous,  rendre  service  à  1 1> 
glisc,  hriller  dans  les  premières  chaires,  rem- 
plir quelque  ol'lico  imj)(>rlant  :  on  ma  lelégué 
au  fond  d'une  campagne  où  je  suis  annulé,  je 
languis  et  m  «liole.  Jetais  eapalde  de  (|uel«pie 
clios4',  et  je  momrai  sans  a\(Mr  rien  l.iit.  — 
PreiKî/  garde  I  ne  conl'onde/.-NoUN  \Ki^  I  impa- 
tience de  1  amuui-piopreaveclessaintesardeurs 
du   /êli**  Tn  prêtre  ipii  n'a   «pie  la  ^l<»ire  de 
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Dieu  en  vue  lui  dit  en  eiitrant  clans  le  sacer- 
doce :  Seigneur,  vous  me  contiez  un  ministère 
auguste  et  divin  :  je  veux  l'exercer  pour  yous 
seul.  Où  Youlez-Yous  que  je  commence,  où 
Yonlez-vous  que  je  poursuive,  où  voulez-YOus 
que  j'achève  mon  honorable  tâche?  A  la  ville 
OU  à  la  campagne,  la  terre  que  vous  assignerez 
à  mes  traYaux  et  à  mon  zèle,  je  veux  la  fécon- 
der de  mes  sueurs,  je  lui  voue  mes  affections, 
mon  temps,  ma  Yie  tout  entière. 

Troisièmement,  Jésus  accepte  avec  un  cou- 
rage magnanime  toutes  les  peines  attachées  à 
sa  mission.  Acceptez-Yous  de  même  tout  ce  que 
votre  charge  a  de  fâcheux  et  de  pénible?  —  Il 
y  a  des  lieux  où  le  prêtre  est  accueilli  avec  fa- 
veur, où  il  est  honoré,  respecté;  d'autres  où  il 
est  en  butte  aux  défiances,  aux  embûches^  aux 
attaques  des  hommes  prévenus.  Il  y  a  des  mi- 
nistères qui  ont  de  l'éclat,  qui  procurent  l'es- 
time des  hommes,  les  avantages  de  la  fortune; 
d'autres  qui  n'offrent  que  des  fatigues  sans 
prolit,  sans  considération  humaine.  Ètes-Yous 
prêt  à  vous  porter  aux  uns  ou  aux  autres  avec 
une  sainte  liberté  d'esprit  et  une  généreuse 
ai)iiégalion  de  vous-même?  Si  on  vous  conlie 
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nn  emploi  diliicilf  ;  si  \t'<  MijiMifurs  vous  en- 
voient dans  nne  paroisse  pauvre,  aliandonnrr, 
où  vous  serez  mal  Idjr.  ni-d  nruirri.  oii  la  na- 
ture aura  l^rauconp  à  stMitlVii-,  acceptez-Nons 
avec  courafre.  avee  esprit  de  loi,  cv  priiihlc  I.i- 
heur?  (Jiiriii  tiiillatii  .^  cl  iju'is  ihil  ! . . .  Et  diii  . 
Kc^c  C\i(ij  milli'  tnr.    Is.  m.  S.^ 


<:iiAiMTi;r.  ii 


Mit  J  KT     IF.     I.  \     MISSION 


PiMiKpini  J^'^^s-( Jiri>t  a-l-il  rir  ciinonc  pin- 
son Pcrc?  \'rnil  (jiKi'rcrr  et  sdiruin  jaccrc  (fmnf 
jH'ricnil .  Lnr.  \ii.  10.  (l'est  aussi  la  mission 
t\\\  pivirc.  —  L(i'n\i('  dr  la  iTilrinpIioii  im* 
s'accomplira  «pir  ^ur  l:i(i(»i\;  mai^  pnnr  pi«'- 
parn*  les  lionnncs  a  m  pioliln*.  le  San\rnr 
i'«>n\ri-s(>  pendant  trois  ans  an  nnli<  n  d'cnx .  les 
instruisant  par  ses  leçons,  les  cdiliant  par  s<'s 
cxcinpirs. 

//  iush  nii .  —  Tontes  les  paroles  «pir  !<■  S  m- 
Teur  adress(*  aux  hommes  ont  pour  lail  dr  les 


226  YIE  PUBLIQUE. 

instruire,  de  les  coinerlir,  de  les  sauver.  Rien 
dans  ses  discours  pour  la  curiosité,  pour  la  va- 
nité, pour  l'ostentation.  Il  ne  parle  que  du 
royaume  de  Dieu  :  loquens  de  rccjno  Dei;  — 
du  prix  de  l'âme  :  Qii'ul prodesl  homini  si  uni' 
versîim  miiudum  lucretiu\  animœ  vero  suw 
detrimentiim  patiaiur  (Mafth.  xv,  25);  —  de 
l'obligation  d'aimer  Dieu  :  Diliges  Dominnm 
Deiim  tuiim  ;  —  de  la  nécessité  de  se  renoncer 
et  de  se  vaincre  soi-même  :  Si  qiiis  vult  post  me 
venire,  abneget  semetipsiim  (Matth.  xyi,  24); 

—  du  bonheur  des  lai  mes,  des  souffrances 

Beati  paiiperes . . . .  beati  qui  lugent;..,  beali 
qui  persecutioncm  paiiunlur  propter  justitiam . 
(ïd.  V,  3,  5.) 

Il  édifie.  —  Le  Sauveur  prêche  des  vertus 
héroïques,  sublimes;  mais  avec  quelle  perfec- 
tion il  les  pratique  lui-même!...  Il  dit  bien- 
heureux les  pauvres!...  Et  son  dénûraent  esl 
si  absolu,  qu'il  n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  —  li 
prodigue  les  miracles  quand  il  s'agit  des  néces- 
sités des  autres  :  il  les  refuse  quand  il  ne  s'agit 
que  de  ses  propres  nécessilés.  —  Il  a  vécu 
pauvre,  il  mourra  plus  pauvre  encore.  Il  n'aura 
pas  à  ses  derniers  moments  un  verre  d'eau 
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pour  rafraicllir  ses  li'Mcs  hrùlaiilcs,  cl  le  bois 
(le  la  croix  sera  le  lit  où  il  expirera. 

11  prêche  Ihuiuililé,  et  les  prodiges  de  bon 
liminliléjelleiil  dans  1  etoimeiiienf.  Lui,  le  Uni 
de  gloire,  il  prend  la  lorme  d'escla\e  :  lunmun 
servi  acciinms:  ce  n'est  pas  un  lioinnie,  c'est 
un  ver  de  terre  qnnii  loule  au\  pieds  :  lùjo 
sum  vcrmis,  rt  non  Itomo.  — li  hoit  ius(|u  à  la 
lie  le  calice  des  (»p[>robres  :  .salunilnlnr  oppKh 
hriis. 

Il  prêche  la  niorlilicalion,  le  renoncement  : 
et  il  se  renonce,  il  se  crucilie  liii-iiicnic  en 
toutes  choses.  Sa  vie  n  est  (pi  ini  long  encliai- 
nen)ent  de  fatigues,  de  veilles,  de  jeûnes,  lUt 
privations,  de  douleurs,  cpi  il  lei minera  j)ar  les 
verges,  les  épines,  les  clous,  la  (  roi\  :  Ih/n 
vita  Chrisli  nu.i  fuif  cf  murliji ititti.    Innlal. 

Il  H'coiinnandc  la  donctin;  et  sa  douceur 
est  si  admirable  rju'elle  lui  gagne  tous  les 
co'urs  :  —  la  charité;  et  sa  cliaiilé  est  si  uni- 
vei*selle  ijuclle  embra^^se  Ioun  les  hommes, 
mèm<»  le*;  pins  grands  jHcheurs.  On  Ini  pre- 
^r]\\v  une  leiinne  surprise  en  adidlere  :  — 
KenniH',  personnr  nr  vous  a-t-il  condamnée? 
—  IN'isonne,  Sei'Mienr.  —  IJi  bim.  allr/  m 
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paixj  jo  ne  vous  condamnerai  pas  non  pluf;. 

La  charité  de  mon  Sauveur,  ah!  elle  s'étendra 
jusqu'à  ses  plus  cruels  ennemis.  Judas  le  livre 
par  une  infâme  trahison  ;  c'est  encore  son 
ami  :  AmicCy  ad  quici  venisti?  —  Ses  impi- 
toyables bourreaux,  après  l'avoir  attaché  à  la 
croix,  l'accablent  d'insultes  et  d'outrages.  Il 
prie  pour  eux,  il  les  excuse.  Paîei\  dimitteillis, 
non  cnim  sciiinl  quid  fachiiiL  (Luc.  xxui,  3i.) 

Ainsi  Jésus  n'exigeait  des  autres  aucune 
vertu  ,  qu'il  ne  leur  en  montrât  le  parfait 
exemple  dans  sa  personne.  Cœpit  Jésus  facerc 
et  docere.  Ses  leçons  et  ses  exemples  concou- 
raient admirablement  à  préparer  les  cœurs  aux 
divines  opérations  delà  grâce. 

Ainsi  doit  vivre  le  prêtre  au  milieu  des  peu- 
ples. Ce  n'est  que  par  Labsolution  au  tribunal 
de  la  pénitence  qu'il  réconcilie  les  pécheurs 
avec  Dieu. 

Mais  c'est  par  de  salutaires  instructions  et 
surtout  par  de  grands  exemples  de  vertus  qu'il 
prépare  leur  conversion.  Vasce  vciho,  dit  saint 
Bernard,  pasce  couver salionis  exemplo. 

r  Vascc  verho.  —  Vous  devez  prêcher  à 
temps  et  à  contre-temps,   tantôt  avec  force, 
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liinhtl  a\oc  dnwccnv ,  prnlilanl  de  hmlos  les 
occasions  pour  inciihjuci-  aux  lioniincs  la  doc- 
trine du  salut  :  Tcsli/icfH-  ((tvmn  Christn  Jrsu. 
peradvenlum  cjus  rt  rcfjnum, prd'dica  rrrlfUtiiy 
insld  opportune  ,  iniporhtur .  (ir;/U(' ,  nhsrcrn  , 
incri'pd  /;/   oduii  paliditia  cl  doctriud.    Tini. 

IV,    1.; 

Le  niinislère  de  la  parole  doit  s'étendre  à 
toutes  sortes  de  personnes.  Un  pasteur  est  re- 
de\a]»l(*  aux  petits  connin^  aux  'jzrands  ,  an\ 
pauvres  connue  aux  riches,  aux  i^nioranls 
comme  aux  savants.  Mais  il  n'est  (jue  troj)  or- 
dinaire de  voir  rinstruclion  des  pauvres  et  des 
enfants  né«:li};ée  dans  les  paroisses.  Un  moule 
Noionliers  dans  une  ^M'ande  chaire,  oii  l'on  peut 
s'attirer  des  applaudissements;  mais  on  n'a  (pie 
de  leloij^'nemenl  cl  du  dru'oùt  pour  crt  ciisei- 
^mement  simple  et  t'amiliei'  où  il  tant  (lesc<>ndre 
des  hauteurs  de  la  science  pour  se  mettre  à  la 
portée  des  i^niorants.  el  lie|:a\er,  p<»ur  ainsi 
dire,  alin  d'être  compris  par  des  inlellit:ences 
juséniles. 

Kt  cependant  le  Fils  uniipiedu  Trésilanl.  en 
tpii  sont  reiiferinéstous  les  trésor^  de  la  science, 
^e  plaisait  à  l'ain*  Nenn*  près  de  hi'  le»  pclil>  en- 
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faiits  pour  les  instruire  el  leur  parler  de  Dieu  : 
Sinite   parvulos  venir e   ad   me.    (Marc,    x, 

Jésus-Christ,  après  avoir  instruit  les  enfants, 
catéchisé  les  peuples  de  la  campagne,  paraissait 
dans  la  ville  de  Jérusalem  au  milieu  des  doc- 
teurs de  la  loi  et  des  chefs  de  la  nation,  pour  y 
annoncer  la  doctrine  de  l'Évangile  avec  une 
sainte  liberté  et  une  autorité  toute  divine  :  Si- 
cutpotestatemhahens .  (Matt.vii,  29.) — Et  vous, 
quand  vous  paraissez  dans  la  chaire  de  vérité, 
en  présence  du  peuple  assemblé,  vous  énoncez- 
vous  avec  ce  ton  de  conviction^  cette  liberté 


(1)  L'illustre  et  pieux  Gerson  employa  les  dernières  années 
de  sa  vie  a  catéchiser  les  enfants.  Des  sages  selon  le  monde 
trouvaient  que  ce  ministère  était  indigne  d'un  homme  qui 
avait  joué  un  si  grand  rôle  et  qui  jouissait  d'une  si  liaulo  rC" 
nommée. 

Voici  quelle  fut  la  réponse  de  Gerson  : 

0  bone  Jesu,  quis  ultra  post  te  verecundahitiir  esse  Immi- 
lis  ad  parvulos,  quando  tu  usque  ad  castissimos  puerorum 
amplexiis  brachia  inclinas  et  cîrcumligas?  Puis  considérant 
le  prix  de  ces  petites  âmes  pour  lesquelles  Jésus-Clirist  a 
donné  tout  son  sang,  il  s'écriait  :  Absit  crgo  ut  indignum  sit 
loanmlorum  animas  planlare  el  rigare.  Venite  igitur,  par- 
vuli,  aa  me;  ego  vobis  doctrinam,  vos  mihi  orationem  im- 
pendetis.  Sic  angelos  nostros  vicissim  Uplifirabimus.  (Lih. 
(le  Puerîs  ad  Christ,  trahendis.) 
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modeste,  celle  nol>le  simplicité,  qui  convicn- 
iieiit  a  un  ambassaJiur  du  Très-Haut  ?lîtes-vous 
un  Nathan  (|ui  l'ait  pâlir  la  majesté  des  princes 
dt;  la  terre?  un  Daniel  (pii  vient  siiinilier  un 
arrêt  terrible  aux  nouveaux  lîalthasai-s?  un 
.lean-Hapti>le  (jui  sm  t  du  désert  pour  piécher 
la  i^énilence  ?  l^les-\ous  un  (>lir\sostome,  un 
Ambroise,  un  Augustin,  \i\\  iiernard  qui  vient 
ahattre  I  hérésie,  eu  terrasser  les  passions  sous 
le:>  foudres  de  son  elo(juence  ?  Je  lie  deniande 
pas  si  NOUS  possédez  la  science  et  les  talents 
éminents  de  ces  grands  personnages  ;  mais  si 
NOUS  aNez  comme  eux  cette  loi  Nive  qui  éclaire, 
ce  zèle  ardent  qui  subjugue,  cette  diaiilr 
h'udreipii  entraine  et  persuade? 

>i  étes-Nous  pas  de  ces  prêtres  (pii  ne  se 
chMent  prédicateurs  (pie  lors(prils  sont  dans  la 
«  liaire  chrétienne?  Pouncz-vous  dire    ccunme 

Siiint  P»nd  :  .\on  ct'ssavi mourus  ununniui'ni' 

(jur  l'fslruin  jtuhlin'  cl  prr  dfnuos  f  {\i'\  ■  \\ 
!  I .  Piolitcz-vdus  de  toutes  les  occasions  pour 
pnrter  les  âmes  a  Dieu?  Ne  parlez- vous  aii\ 
malheureux  rpic  pour  hs  consoler,  p<»nr  leur 
apprendre  à  proliter  «les  epreuNes  dr*  la  Nie  el  à 
en  faire  des  moyens  desanclilitation  ?Si  vous 
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entrez  dans  la  demeure  des  riclies  du  siècle, 
est-ce  comme  Jésus-Clirist  entrant  dans  la  mai- 
son de  Zachée,  pour  y  porter  des  paroles  de  vie 
et  de  salut?  Savez-vous  jeter  à  propos,  au  mi- 
lieu des  illusions  du  temps,  la  grande  pensée 
de  l'éternité,  et  rappeler,  avec  prudence  sans 
doute,  mais  aussi  avec  une  sainte  liberté,  le 
qiiid  prodest?  En  un  mot,  dans  la  chaumière 
du  pauvre  comme  dans  le  salon  du  riche,  à 
table  comme  dans  la  chaire,  sur  la  place  pu- 
blique comme  dans  l'église,  peut-on  reconnaî- 
tre en  \ous  le  prédicateur  de  la  vérité,  l'homme 
de  Dieu?  L'exemple,  voilà  l'exorde  le  plus  in- 
sinuant, la  meilleure  préparation  de  tous  vos 
discours.  Aussi  est-ce  le  second  devoir  du  pas- 
teur. 

TPasce  conversationis  excmplo.  —  Le  pré- 
Ire,  tenantl'Évangile,  le  Testament  del'Homme- 
Dieu,  a  en  main  tou(e  science,  toule  morale, 
loute  civilisation  ;  il  n'a  qu'à  ouvrir,  f[u'à  lire  (  t 
qu'à  verser  autour  de  lui  les  trésors  de  lumièie 
et  de  vertu  dont  l'Kglise  l'a  fait  dépositaire. 
C'est  à  lui  à  répandre  parmi  les  peuples  toutes 
les  vérités  religieuses  et  morales  qui  sont  le 
fondement  nécessaire  dcv-i  vertus. 
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Mais  rcmanjiioz  (|iit*,  coinnie  celui  dr  Jésiis- 
(Ihrist,  reiisei«rnrnient  (liiprrtnMJnit  viw  (l(ni- 
Itlr,  pai"  !a  Nie  et  par  la  parole.  Sa  \ie  doit  rhe 
l'explication  seiisihle  de  sa  doctrine,  une  parole 
vivaide.  L'K^dise  l'a  placé  dans  une  paroisse 
comme  exemple  [)lus  encore  fjue  coînme  oia- 
cle.  La  parole  |)eul  lui  faillir,  si  Dieu  lin  en  a 
refusé  le  don  :  fjue  sa  vie  alors  soit  une  prédi- 
(alidii  \i vante.  Aucune  lanmie  ImiuaiiK^  insl 
aussi  elofpiente,  aussi  persuasive  que  la  sain- 
teté. Les  peuples  sf>nt  plus  frappés  de  ce  rpiils 
voie'.it  rjue  de  ce  ijuils  entendent. 

(Juel  est  le  meilleur  curé  dans  un  diocèse? 
F>t-ce  Celui  ijui  a  j)lus  de  science  et  de  diutrine? 
—  Non.  —  Lst-celui  dont  les  prédicati(Mis  sont 
plus  élo((uentes,  ou  dont  Ir  tiiliunal  est  eii- 
louré  d  un  plus  •:rand  nombre  de  |)énitents  ? — 
N(Ui.  Mais  c'est  celui  (pu  rdilir  davanlai^e, 
ipii  hrillc  [tar  plus  de  m  iIiis.  (-cliii  dniil  nii 
pourra  dire  à  sa  in«n(  :  /  ////  liv  jtohns  m  njuic 
cl  srniKnir.  midin  Dra  ri  (mnù  jH^pnlo.  Puis- 
sant en  (l'UMTS,  il  ('(ail  pniss.ml  rii  pai'olts. 
Puissant  auprès  d(>  hicii  par  sa  sainlrli-,  il  l'I ail 
piiiss^ml  auprès  des  piuples  |)ar  son  ininislrrr  : 
l'onim  Ih'ii  ri  (nnifi  jntpnh).    Luc.  \\i\  .    I  M 
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Deux  choses  rendent  puissant  un  ouvrier 
évangélique  :  les  miracles  et  la  sainteté.  Les  mi- 
racles sont  rares  aujourd'hui,  parce  que  la  foi 
étant  étahlie,  ils  ne  sont  plus  nécessaires.  C'est 
donc  par  la  sainteté  de  sa  \ie  qu'un  prêtre  don- 
nera de  la  force  et  de  l'autorité  à  son  minis- 
tère. 

L'exemple  du  pasteur,  Yoilà  le  livre  et  l'Évan- 
gile de  la  plupart  des  chrétiens.  Les  peuples  de 
la  campagne  surtout  n'entendent  bien  que  les 
leçons  qui  leur  viennent  par  les  yeux.  Plenius 
opère  docetur  quam  voce,  dit  saint  Léon.  Les 
anciens  disaient  de  même  :  Longum  per  prce- 
cepta,  brève  per  exemplum  iter.  Et  cet  axiome 
se  vérifie  tous  les  jours.  —  Saint  François  Ré- 
gis reçoit  la  mission  d'évangéliser  la  petite  ville 
de  Privas,  envahie  par  les  calvinistes  qui  y  do- 
minaient avec  insolence.  11  est  accueilli  d'abord 
par  la  risée  et  les  injures,  de  la  part  même  des 
catholiques^  déjà  pervertis  par  leur  contact  avec 
les  hérétiques.  Personne  ne  venant  l'entendre, 
la  prière  et  le  jeûne  sont  pendant  quelques 
jours  les  seules  armes  qu'il  emploie  contre 
l'ennemi.  11  y  ajoute  bientôt  les  actes  de  cha- 
rité ;  il  va  visiter,  consoler  les  malades  ;  il  s'ar- 
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rôle  auprès  des  enlaiils  dans  les  rues,  il  leur 
parle  de  Dieu.  Ceu\-ei  I  écoulent,  le  suiseul 
dans  l'église,  atlirés  par  ses  manières  suaves 
et  l'onction  de  ses  paroles.  Les  entants,  à  leur 
tour,  attireid  les  parents.  (I  I  liomine  de  Dieu 
voit  se  ^M'ouper  autour  de  lui  un  auditoire  noiu- 
hreuv.  Déjà  ce  ne  sont  plus  des  ennemis,  (la- 
tlioliipjes  et  héréliipies  l'écoutent  Nolonlieis. 
On  admire  sa  doctrine,  mais  bien  plus  encore 
sa  \ie  pénitiMite  et  mortifiée,  son  inaltéralilf 
patience  et  ^a  charité  iné|)uisal»le.  On  l';iil  la 
com|>araison  du  prêtre  catliolicpuM-l  du  minis- 
tre protestant  ;  les  yeux  s'ouNrent  à  la  hnnière  : 
Régis  est  maitre  desco*urs  et  opère  des  conver- 
sions innondiraliles. 

—  Allons  prêcher,  dit  un  jonr  !<•  >ér;iplii- 
(pie  rrancnisd' Assise  à  I  un  «lèses  religieux.  11> 
sortent  ensendile,  marchant  en  >ilen<e  et  les 
veux  modestement  baissés.  .\près  a\oir  tra- 
vei*s<';  les  rues,  les  places  pidili(pies,  ils  ren- 
trent an  couvent  sans  UNoir  dit  mi  mot  à  \h'v^ 
sonne. 

—  Mais,  niiMi  père,  dit  l«'  ronip;i;:n(»n,  \nus 
aviez  annoncé  <|ue  \ous  allu/  prêcher? —  Kh, 
mon  i'rèrc,  répond  le  saint,  n'avonsnous  pas 
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prêché  ?  — En  effet,  fpmnd  des  hommes  étour- 
dis par  le  tumulte  du  monde  et  l'ivresse  des 
passions  voient  paraître  un  saint  prêtre,  dont 
Textérieur  grave  et  recueilli  leur  rappelle  la 
grande  pensée  de  l'éternité,  n'est-ce  pas  pour 
eux  une  prédication  éloquente? 

Les  hommes  apostoliques^  qui  gagnaient 
tant  d'àmes  à  Dieu,  n'étaient  pas  toujours  des 
prodiges  de  science  et  d'éloquence.  Mais  ce  qui 
donnait  tant  de  force  et  d'efticacité  à  leurs  dis- 
cours, c'était  l'exemple  de  leurs  sublimes  ver- 
tus. A  leur  école  on  comprenait  facilement 
rËvangile,  parce  qu'ils  en  montraient  un 
abrégé j  une  analyse,  un  résumé  à  la  portée  de 
tous  les  esprits  ;  cet  abrégé,  c'était  eux-mêmes  : 
Cornpendiîim  Evangelii,  comme  le  disait  Ter- 
tuUien  des  premiers  chrétiens. 

Prêtre,  un  retour  sur  vous-même.  Votre  con- 
duite est-elle  en  parfaite  harmonie  avec  votre 
langage  ?  et;,  comme  le  veut  saint  Léon,  prê- 
chez-vous plus  encore  par  les  œuvres  que  par 
les  paroles? 

Vous  dites  au  peuple  :  Siirsùm  corda  l  Lais- 
se/ la  terre  :  tout  ce  qui  passe  n'est  rien.  Une 
seule  chose  est  nécessaire;  et  que  serviiait  à 
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I  hniiime  de  {^agiH  r  le  iiiniidi*  cnlicr,  s'il  Nient 
à  perdre  son  âme  ?  Donc,  sortez,  sortez  du 
temps,  et  aspirez  à  I  éternité. 

Voilà  votre  doctrine,  on  plutôt  V(Mla  la 
d«>ctrine  de  Jésus-Christ,  voilà  I  Kvanj^ile. 
Mais  NOS  actes  en  sont-ils  une  prédica- 
lion  sensihle,  une  priunnl^jation  [iul)li(|ne  et 
solennelle  ? 

Vous  prêchez  h'  détachement  î...  et  vous  ai- 
me/l'arj^enl:  \()U>  exigez  avec  rigueur  ce  (jue 
NOUS  appelez  vos  droits,  nos  honoraires!  Vous 
rap|M'le/  1rs  and'es  a  la  pensée  du  ciel  :  et  (»n 
\nit  (pie  NiKis  hàtissez  pour  la  (me,  ipic  nous 
NOUS  atlachez  a  la  terre,  (jue  nous  êtes  aNide  et 
t  ni[)ressé  à  vous  [uocurer  les  hiens  et  les  avan- 
lages  de  la  (erre.  —  \(Hi>  n  prenez  ce  jière  de 
lainiile  (pii  néglige  le  soin  de  son  àme,  préoc- 
(  npc  (pi  il  est  de  ses  intérêts  nuiteriels  ipii  lal»- 
^orhenl.  Mais  il  [)ourrail  nous  re[>ondre  :  Je  sais 
[MHii  (pn  je  travaille  :  j'ai  des  ('ulanls,  jt;  laclir 
de  consiMNi'i,  d  augmenter,  s  il  est  p<>S"^iltle. 
I.'ur paliimoine.  Mais  nous,  monsieur  le  curé, 
I  ipn  laisserez-vous  les  hiens  qur  N(»usania»»/  ? 
(JiKi  mtloii  jHiKisli,  ('iijiis  cniiil!  llelasî  le  p. ni- 
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vre  pasleur  n'eu  sait  rien  :  TliesaurizcU  et  igno- 
rât cui  congrebabit  ea.  (Ps.  xxxviii,  7.) 

Des  âmes  !  des  ànoies!  voilà  ce  qu'un  prêtre 
doit  chercher,  anihuionner.  Les  richesses,  l'or, 
l'argent,  qu'il  les  laisse  à  ceux  qui  n'attendent 
rien  au  delà  du  tombeau  :  Non  qiiœro  quœ  ve- 
stra  sunt,  sed  vos.  Alors  ses  paroles  seront  efii- 
caces,  parce  qu'elles  auront  pour  appui  l'auto- 
rité de  l'exemple. 

Vous  dites  :  Qui  siint  Christi,  carnem  suam 
cnici  fixe  nuit  cum  vitiis  et  conciipiscentiis.  (Gai. 
V,  28.)  Et  on  \oit  que  vous  avez  horreur  des 
soutïrances  et  des  privations.  Vous  habitez  un 
presbytère  élégant,  décoré  avec  goût  et  magni- 
ticence  ;  votre  table  est  servie  avec  délicatesse  ; 
vous  ne  vous  refusez  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  douce  et  commode.  Le  peuple  se  de- 
mande :  Lequel  faut-il  croire  de  la  leçon  ou  de 
l'exemple  ? 

La  mission  du  prêtre  est  de  faire  acceptei* 
une  doctrine  qui  heurte  de  front  le  sens  hu- 
main et  qui  impose  aux  passions  des  sacrifices 
pénibles.  Comment  prouvera-t-il  que  cette  doc- 
trine est  possible  dans  la  pratique  ?  En  portant 


VIK  FUBLIorE.  ±\\^ 

iui-iiiciiio,  (lit  le  V.   Jiidde,  iiNec  joic  et  d  un 

air  aibo,  im  jou<;  plus  pesaiil  que  celui  ({u  il 

vtsil  imposer  au\  autres.  Le  secret  de  ielo- 

tjuence   chrétienne,   cesl   de   pei*suader  aux 

limes  laihles,  dont  le  nombre  est  si  grand,  qn  «)n 

trouNc  de  la  douceur  et  des  dédonuiia«:ements 

précieux  dans  les  sacrifices  ([u'exi^^e  la  vertu. 

Pour  cela,  les  raisomiements  servent  de  peu  : 

rexem[)le,    Noilà    l'argument    rjui    convainc. 

Noire-Seigneur  ne  disait  pas  à  ses  disciples  : 

Lisez,    étudiez,   raisonnez;  mais  regardez   el 

laites  :  Inspire  Pt  fuc.  —  Exi'mpluni  dcdi  vohis, 

Ht   (ntcnuulnunUnii  njo  pci  vobis,  Un  et  vos 

faclalis.  (Joau.  xni,  13.)  Il  Tant  «pie  le  prêtre 

puisse  dire  de  même  :  llegardez moi,  et  vous 

iom[)iendrez  la  doctrine  de  riiscuigile  sur  la 

pauvieté  el  les  richesses,  sur  la  gloire  et  les    ' 

humiliations,  sur  les  plaisii*s  et  les  soutVrances. 

Faites  connue  moi,  et  vous  serez  de  parfaits 

chrétiens:   Imilatorcs  mcivslutr,  sicul  et  c(p 

Chrisli,  (1  Cor.  iv,  10.; 

(^ommeson  dÎNÎn  Maître,  le  prêtre  <loit  don- 
ner Texemple  de  toutes  les  vertus  (pi'il  prêche 
aux  autres.  Mais  la  vertu  parlicidière  qui  doit 
le  distinguer,  en  faire  un  honune  à  part,  c  est 
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le  zèle  :  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes,  voilà  ce  qui  fait  l'homme  apostolique, 
le  saint  prêtre  ;  là  est  le  grand  ressort  de  la  vie 
sacerdotale.  Il  est  nécessaire  d'en  faire  la  ma- 
tière de  sérieuses  méditations. 


VIE  miLiyiE.  '•2\\ 


DEL'XlKMi:  SIXTION. 

LE   ZÈLE. 

Tout  ce  qiio  la  nature  a  de  plus  brillant ,  de  plus 
inaf;ni(iqu«',  rKsprit-S  lint  sVn  sert  conuiio  d'eniblènic 
pour  priiidrr  le  zèle,  l'anlrur,  les  transj)orts  de  ces 
lionnnes  niaf^uaniines  (ju'il  suscite  pour  la  conversion 
des  peuplrs  et  le  salut  des  nations. 

Tantôt  il  les  représente  connue  des  deux  cpii,  dans 
leurs  révolutions  périodiques  et  la  rapidité  de  leur^ 
niouvi-nients,  racontent  et  publient  la  j^loirc  du  Très- 
liant  :  (œil  enarrant  fjlorùim  l)ei ;  lant«M  il  les  com- 
pare au  soleil,  parce  qu'ainsi  que  ce  bel  astre  ils 
répandrnt  l.i  lurnièn*  dans  le  inonde  entier:  Sirut soi 
iiiumtUnus  nd  nmnia  rcijfexit.  Ici  ce  sont  des  nuées 
bienfaisantes  qui  portent  part(»ut  la  vie  et  la  fécon- 
dité :  Qui  sunt  isti  qui  ut  nuùes  valant '/  IJi  ce  sont  des 
loiuierres  qui  ^Tondent  sur  la  tête  des  p«'(heurs  : 
lituxerunt  coruscatioues  orbiterrœ.  Ce  sont  i\v:>  flèches 
digues  qui,  lancées  par  lebras^luToul-Pui^si^nt,  trans- 
percent le  cœur  des  einicinis  de  Dieu  et  les  soinnel- 
tent  à  son  ein|)ire  :  Sicut  sagitltr  in  manupoteutis  ncutœ, 
Ailleursenlin,  ce sonldes  vents  impétueux  qui  ikucou- 
rent  le  monde  avec  une  vitesse  incroyable  et  s'inM- 

II 
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nuent  partout;  ce  sont  des  flammes  brûlantes  qui  se 
nournssent_,  qui  s'accroissent  par  les  aliments  qu'on 
donne  à  leur  activité  :  Qui  facis  angelos  tuos  spiritus  et 
ministros  tuos  ignem  u.rentem. 

Voilà  le  zèle  sacerdotal  dans  la  magnificence  de 
ses  effets.  Nous  allons  en  établir  la  nécessité,,  puis 
nous  en  méditerons  Texcellence^  les  qualités. 


CHAPITRE   PREMIER. 


NECESSITE   DU   ZELE. 


S'employer  de  toutes  ses  forces  à  sauver  les 
âmes,  en  les  ramenant  à  leur  créateur,  c'est 
ce  qu'on  appelle  dans  le  langage  ecclésiastique 
avoir  du  zèle.  Or,  cette  vertu  est  indispensable 
dans  le  prêtre,  et  tout  lui  en  rappelle  à  chaque 
instant  la  nécessité  \  —  Jésus-Christ,  qui  l'a 
choisi  pour  continuer  avec  lui  l'œuvre  de  la 
rédemption  du  monde;  — les  peuples  qui  at- 
tendent de  lui  l'instruction  et  les  secours  néces- 
saires au  salut; —  lÉglise,  qui,  en  l'appelant 
dans  sa  milice,  le  charge  de  sa  défense  et  lui 
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conlie  les  iiilcrtls    ks  plus  clifib  de   ses  eii- 
l'aïUs. 


I 


Ki  (l'abord,  (juaiul  Jésus-Clirisl  envoie  un  ou- 
vrier dans  sa  vi^nie,  c'est  pour  qu'il  la  cullivo 
et  lui  lasse  jiroduire  des  fruits  de  p'àce  et  de 
ëanetilicatiou  :  Posui  vos  ni  palis,  ri  f'ruchnn 
a/liratis,  et  fructus  rester  ninncal.  La  vie  d  un 
|uvtre  est  une  vie  de  |)eineet  de  travail,  et  ses 
mains  ne  peuvent  deNenir  oiseuses  sans  devenir 
c'rinunellrs.  Toutes  les  dénominations  (jue  lui 
donne  le  Sauveur  du  monde  annoncent  un 
homme  de  sollicitude  et  de  laix  in .  (/est  un 
soldat  (jui  ne  doit  jafnais  c'i*sser  de  condialti'e 
|>our  con(|ucrir  des  âmes  :  ces(  un  jMclieur 
d'lionHnes(jui  doit  \ojiUer(Mi  liaule  mer  et  jeter 
ses  iiletb  |>our  retirer  ceux  (jui  s'enroncent  dans 
le«  piolondi'urs  de  liihuni'  ;  (  rst  no  nuMsson- 
neurqni.  it<»iir  recueillir  la  moiNsmi.  doit  |)(»r- 
ter  asei:  coin  a^e  le  |M>ids  du  juur  it  de  la  cha- 
leur ;  cet»!  un  éiu>nome  «pii  doit  rcMidre  Jc 
coiiipie  le  plus  rigoureux  de  s(»n  ailminisha- 
lion:  c'est  un  pasirnr  «|ui  doit  coinii"  a  travci*s 
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les  montagnes  elles  précipices  pour  rechercher 
les  brebis  égarées  et  les  ramener  au  bercail  : 
c'est  le  débiteur  de  tous,  dit  saint  Paul,  du 
fort  comme  du  faible,  du  savant  comme  de 
Tignoranl,  du  sage  comme  de  l'insensé.  Voilà 
le  prêtre  ! 

Donc,  comme  prêtre,  je  suis  l'homme  de 
Dieu,  chargé  des  intérêts  de  son  honneur  et 
de  sa  gloire  :  je  dois  le  faire  connaître,  le 
faire  aimer,  ramener  à  lui  les  âmes  que  le 
démon  lui  a  ravies.  Je  ne  puis  me  sauver 
tout  seul  :  mon  salut  est  inséparablement  at- 
taché au  salut  de  plusieurs  autres.  Si  j'em- 
ploie ce  que  j'ai  de  force  et  de  vigueur;,  si 
j'use  ma  santé,  si  je  dépense  ma  vie  à  propa- 
ger le  règne  de  Dieu,  à  lui  gagner  des  âmes, 
je  ne  fais  pas  une  œuvre  de  surérogation  ;  j'ac- 
quitte une  dette,  je  remplis  une  obligation 
indispensable  :  Si  evangelizavero,  non  est  mihi 
gloria;  nécessitas  enim  mihi  incumhit.  Vœ 
mihi  si  non  evangelizavero  ! 

Eh,  dites-moi,  un  ministre  de  Jésus-Christ 
envoyé  pour  faire  son  œuvre  sur  la  terre  et 
travailler  à  l'agrandissement  de  son  royaume, 
pourrait-il  voir  le  règne  du  démon  prévaloir 
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dans  la  portion  du  In^iipcaii  ([iii  lui  esl  con- 
fiée,  et  demeurer  tranquille?  Satisfait  de  ce 
que  sa  conscience  ne  lui  reproche  rien  de 
personnel,  pourrail-il  \i>\v  sans  en  êlrc  nmi 
les  désordres  et  les  scandales  de  ceu\  dont 
il  est  charjzé?  Quoi  î  Jésus-Christ  dont  il  lient 
la  |)lace  serait  oulra*j;é  sous  ses  yeux,  cl  il  croi- 
rait l'aimer,  élre  un  ministre  selon  son  c(eur, 
en  le  voyant  de  sang-froid  crucilier  de  nou- 
veau tous  les  jours  par  un  peuple  dont  il  doit 
lui  répondie  î  Ah  !  ne  me  parle/,  pas  d Un  tel 
prêtre;  ce  n'est  pas  le  représentant  du  Dieu 
sauveur;  c'est  un  usurpateur  (pii  porte  à  faux 
un  titre  honorahle.  il  a  hcau  se  parer  de  sa 
fausse  justice,  c'est  un  vase  de  ré|)roliati«ui  et 
d  ignominie  place  dans  le  temple  du  Seigneur; 
c'est  un  lâche,  un  prévaricateur  (pn  liahil  in- 
dignement la  cause  de  son  maitnî. 

Non,  non,  il  ne  sullit  pas  (pie  le  l'en  de  1  a- 
mour  divin  hrùle  dans  nos  cours;  il  tant  (pie 
nous  lui  donnions  une  issue  et  que  ses  tlammes 
sacrées  se  C(>minuni(pient  à  tout  ce  (pn  nous 
entoure. 

Contemplons  notre?  di\in  modèle  ,  Jous- 
Clirist,  dont  nous  continuons  le  sacerdoce.  Que 
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se  propose-t-il  pendant  les  jours  de  sa  vie 
mortelle?  que  cherche-t-il?  qu'ambitionne- 
t-il?  Glorifier  son  Père,  le  voir  connu,  aimé, 
adoré  de  toutes  les  créatures,  voilà  sa  yie  ; 
c'est  pour  lui  un  besoin  continuel,  c'est  une 
faim  qui  le  presse,  une  soif  qui  le  dévore  ;  il 
n'écoute  ni  la  nature  ni  ses  répugnances.  Des- 
cendre du  ciel,  vivre  pauvre  et  humilié^  expirer 
sur  le  gibet  des  malfaiteurs,  cest  une  chose  af- 
freuse. Mais  mon  Père  sera  glorifié,  les  hommes 
que  mon  Père  aime  seront  rachetés,  sauvés, 
c'est  assez  :  mourons,  sacrilions-nous.  Prêtre  du 
Dieu  vivant,  inspice  et  fac  secundum  exemplar. 


II 


Les  peuples  pour  le  salut  desquels  il  est 
envoyé  rappellent  également  au  prêtre  la  né- 
cessité du  zèle. 

Travailler  à  la  sanctification  des  âmes,  c'est 
le  premier  et  le  plus  essentiel  devoir  d'un  pas- 
teur, son  devoir  de  tous  les  jours,  de  tous  les 
instants.  N'est-ce  pas  ce  devoir  qui  doit  animer 
toutes  ses  fonctions,  régler  l'usage  de  son  au- 
torité, devenir  le  point  de  vue  fixe  et  unique 
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(le  loules  ses  drinaiclies?  Si,  stiiiiiilc  par  la  foi 
et  la  cliarilé,  il  ne  s'efforce  pas  de  retirer  les 
pécheurs  de  leurs  égaremenis,  s'il  n'exhorte 
pas,  s'il  ne  reprend  pns  h  teînps  et  h  contre- 
temps, s'il  ninstinit  [>as  les  it:norants,  s'il  ne 
console  pas  les  al'lligés,  s'il  n'aficrinit  jias  les 
justes,  s'il  n'élève  pas.  connnc  Moïse  sni*  la 
niontatzne,  ries  mains  pni'es  vei*s  le  ciel,  ponr 
apaiser  la  justice  otVensée  .  pour  alliici'  la 
rost'e  de  la  miséricorde  sur  le  peuple  confié  à 
ses  soins  :  dés  l(»rs  ce  n'est  plus  un  pasfeui*, 
c'est  une  idole  ;  ce  n'est  jdus  un  père,  c'est  un 
étranger  et  un  mercenaire. 

Kt  toutefois,  combien  (\o  pasteurs  indolents, 
«pii,  au  lieu  de  s'enflannner  d  un  saint  zélé  à  la 
vue  des  désordres  et  des  scandales  (pii  les  en- 
vironnent (le  (ontes  parts,  s'accoutument  peu 
à  |>eu  à  les  contempler  sans  en  élre  énms,  »i(» 
familiarisent  avec  ce  triste  spectacle,  n'y  voient 
plus  rien  qui  les  frappe,  et  finissent  par  les 
regarder  connnr»  des  man\  nécessaire^,  invété- 
rés et  sans  remède  ! 

Knvoyé  par  le  jiremier  pastem',  im  prêtre 
arrive  dans  une  paroisse  de  campagne.  Oiie 
trouvc-t-il?  un  peuple  ignorant,  abruti,  des 
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hommes  qui,  en  échange  de  leurs  denrées, 
ne  rapportent  de  nos  villes  qu'une  corruption 
déplorahle,  une  impiété  stupide. 

Eh  bien  !  homme  de  Dieu,  voilà  un  vaste 
champ  ouvert  à  votre  zèle.  Il  faut  instruire  ces 
ignorants,  soulever  de  terre  ces  âmes  qui  se  col- 
lent à  la  matière  et  oublient  leurs  immortelles 
destinées.  —  Hé  !  que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
le  mal  est  trop  grand  pour  que  je  puisse  espé- 
rer de  le  guérir.  —  Mais  vous  n'avez  point  tenté 
encore  cette  guérison,  et  vous  la  déclarez  im- 
possible ?  —  Eh  !  tous  les  etîorts  de  mon  prédé- 
cesseur ont  échoué;  c'est  un  peuple  dégradé 
qui  ne  veut  plus  entendre  parler  des  devoirs 
de  la  religion.  L'impiété  l'a  rendu  grossier, 
sauvage,  intraitable.  —  Mais  parmi  tant  de 
brebis  égarées,  toutes  ne  méconnaîtront  pas 
votre  voix.  Il  y  a  peut-être  telle  âme  malade 
qui  est  toute  prête  à  vous  découvrir  ses  blessu- 
res et  à  vous  permettre  d"y  appliquer  le  remède 
qui  peut  les  guérir.  C'est  à  vous  à  la  prévenir, 
à  l'encourager.  —  Eh  !  on  méprise  mon  minis- 
tère, on  tourne  en  dérision  les  empressements 
du  zèle  et  les  etforls  de  la  charité.  — Comment 
osez-vous  dire  qu'on  repousse   vos  avances  ? 
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Après  (juclcjues  froides  et  iiisi^Miiliaiiles  démar- 
clies,  vous  vous  renfermez  dans  voire  demeure 
pour  y  languir  solitaire:  vous  reste/ ri  ranger 
à  votre  paroisse,  dont  vous  connaisse/  à  peine 
une  partie,  vous  redoute/ les  assujettissements 
d'une  acti\e  et  industrieuse  charité.  11  faudrait 
visiter  ces  hommes  égarés,  les  prévenir  par  des 
manpies  de  bonté,  leur  parler  le  langage  de 
ralléclion  et  dr  la  tendresse,  et,  par  des  ma- 
nières douces  et  amicales,  vous  frayer  le  che- 
min à  Irui'  CMMir.  Mais  non  ;  si  vous  les  ren- 
contrez sur  votre  |>ass<'ige,  ce  sont  des  inconnus 
à(jui,  au  lieu  d'un  langage  hienveillant  et  pa- 
teriH'l,  vous  n'adressez  (|u'une  frcnde  saluta- 
tion, sans  aller  jamais  les  entretenir  de  Icnis 
atVaires,  alin  de  |M)Uvoir  leur  parler  (|uel<pie- 
fois  de  la  seule  all'aire  importante  ;  de  leurs 
travaux,  afin  de  leur  aj)pien(lre  à  ne  pas  en 
perdre  le  fruit;  de  leurs  chagrins,  alin  de  leur 
indiipjer  le  haume  (|ui  les  adoucit. 

—  Mais  je  leur  parle  tous  les  dimanches,  je 
leur  adresse  des  iustiuctions,  des  invitations, 
des  exhortations  du  haut  de  la  chaire  chré- 
tienne. Mes  paroles  se  dissi[)eid  dans  l'air 
connue  un  vain  hruil:  c'est  une  semence  (jui 
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lombe  sur  les  pierres  et  sur  les  rochers.  —  Eh! 
comment  voulez-vous  les  toucher  ?  vous  ne 
vous  adressez  pas  à  leur  cœur.  Vous  ne  leur 
faites  pas  des  leçons  intelligibles  et  adaptées  à 
leurs  besoins.  Vous  empruntez  à  des  auteurs 
obscurs  des  discours  sans  intérêt  que  vous  dé- 
bitez froidement  ;  ou  si  vous  écrivez  vous- 
même,  ce  n'est  pas  le  fruit  de  sérieuses  médita- 
tions que  vous  apportez  à  votre  peuple,  et  que 
vous  proposez  avec  ce  ton  de  conviction ,  cet 
air  pénétré  qui  remue ,  qui  ébranle  le  cœur. 
Non,  ce  sont  quelques  réflexions  communes  et 
glacées  que  vous  jetez  nonchalamment  au  mi- 
lieu de  votre  auditoire,  et  cela  peut-être  dans 
un  style  bas  et  rampant  qui  déshonore  la  ma- 
jesté de  l'Évangile.  Et  vous  vous  étonnez  que 
votre  ministère  soit  stérile  et  vos  discours  sans 
fruit  ! 

Cependant  ces  pasteurs  lâches  et  insouciants 
étoutîent  le  cri  de  leur  conscience  et  s'endor- 
ment dans  une  sécurité  déplorable.  Ils  se  ras- 
surent en  se  retranchant  dans  ce  qu'ils  appel- 
lent leur  régularité. 

La  régularité  !  mais  est-on  régulier  lorsque, 
content  d'avoir  rempli  les  bienséances  exté- 
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rieiires  de  sou  étal ,  on  en  viole  l'esprit  pai* 
tout  1  eiisenihle  de  sa  conduite  ?  Uuoi  !  vous 
(Mes  la  lumière  du  monde,  et  vousétouirez  dans 
les  ténèbres  le  llamheau  (|ui  doit  l'éclairer  ! 
Vous  êtes  le  sel  de  la  terre,  et  vous  laissez  1  in- 
nocence se  corrompre  et  la  piété  s'alladir  !  Vous 
êtes  envoyé  pour  cultiver  un  champ  couvert  de 
ronces  et  d'épines,  et  vous  ne  laites  rien  pour 
le  défricher  î  Vous  deviez  être  le  sauveur  de 
vos  frères,  et  vous  les  laissez  pi'rir  ! 

Mon  Dieu  !  et  pourquoi  donc  sonnnes-nous 
prêtres?  KsI-ce  pour  |)asser  nos  joui's  dans  la 
mollesse,  l'indolence  et  les  j)Iaisii-s  ?  Naurions- 
nousfurce  les  barrières  du  sanctuaire  que  pour 
faire  ser>ir  un  jour  nu  ministère  tout  divin  à 
notre  hien-étre,  à  nos  avantages  tem|)orels  ? 
(hiaiid  le  premier  [»asleur  du  diocèse  nous 
adressa  celte  parole  :  Ile  et  vns  i}i  viumm 
}iu'(niij  n  avons-nous  vu  dans  la  paroisse  cpi  il 
nous  confiait  qu  un  fonds  à  exploiter  au  profit 
de  notre  fortune  et  de  notre  cupidité?  Mulla  nui- 
ituinitn  lucra  (luarimus,  disait  autrefois  saint 
^•ré^oire  :  snsrcpifv  brnciliclinfii.s  tnitiistcrimn 
nrtiinuii  ml  amlntionis  anjnmciilufn.  Dvi  cnu- 
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sas  relinquimusy  ad  terrena  negotia  vacamm. 
Mais  le  sacerdoce,  la  charge  pastorale  comme 
vous  renvisagez,  est  un  emploi  bien  difficile, 
un  lourd  et  pénible  fardeau. 

Aides  et  coopérateurs  de  Jésus- Christ  dans 
l'œuvre  de  la  sanctification  des  âmes,  oserions- 
nous  tenir  ce  langage  en  face'de  la  croix  ?  Le  sa- 
lut des  âmes,  que  n'a-t-il  pas  coûté  à  notre  divin 
Maître?  A-t-il  reculé  devant  aucun  sacrifice,  lors- 
qu'il a  été  question  de  nous  arracher  à  l'enfer  ? 
S'il  avait  été  retenu  par  la  considération  de  son 
repos,  par  la  crainte  des  fatigues  et  des  dan- 
gers, où  en  serait  le  genre  humain  ?  S'il  ne  s'é- 
tait dévoué  avec  une  intrépidité  magnanime 
aux  opprobres,  aux  tourments,  à  la  mort,  où 
serait  cette  rédemption  surabondante  qne  nous 
puisons  dans  ses  plaies  sacrées? 

Il  faut,  dit-on,  ménager  ses  forces,  sa  santé. 
—  Sans  doute,  on  ne  condamne  pas  une  pru- 
dence raisonnable:  on  vous  la  recommande 
même.  Oui,  conservez  votre  santé,  vos  forces. 
Mais  pourquoi?  est-ce  pour  les  laisser  s^étein- 
dre  peu  à  peu  dans  une  longue  et  molle  oisiveté  ? 
N'est-ce  pas  afin  de  pouvoir  les  prodiguer  au 
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service  rlo  Dieu  et  du  jwochain?  Et  quel  moil- 
Ifur  usage  pouvez-vous  eu  l'aire  (jue  de  les  em- 
|>luyer  à  instruire  les  ignorants,  à  visiter  les  iu- 
lirines,  à  consoler  les  aftligés,  à  travaillei-  le 
jour  et  la  nuit  à  la  grande  nùssion  que  le  ciel 
\(>us  a  confiée? 

Mais  si  je  me  livre  aux  transports  diin  zèle 
ardent,  je  serai  bientôt  épuise,  j  abrégerai  mes 
jours.  —  On  ne  vous  dit  pas  d'èlre  indiscret, 
de  tenter  rimpossii)le.  Après  tout,  (piand  les 
nobles  fatigues  de  l'apostolat  abrégeraient  de 
quebpies  aimées  la  durée  de  sotre  pèleiinage, 
S4M'ait-ee  donc  une  calamité  si  ellro\able?  I^e 
soleil  s'éteindra-t-il  a\ec  \nus  ?  I/niii\ei's  seia- 
l-il  Iwadeversé  |)ar  Noln*  innrl  .'  \  nus  etes-\ous 
donc  l'ait  prêtre  pom'  tramer  de  longues  aimées 
sui'  la  (eire  le  poids  d  une  \ie  iiiulile  ?  Les  [»re- 
miers  apôtres  et  tous  les  saints  (pii  ont  marebé 
sur  leurs  traces  ont-ils  fait  ces  misérables  e.d- 
culs?  ont-ils  été  retenus  par  tes  l'iaNmi^  pu«'- 
riles?  (Jue  dis-je,  dans  la  milice  du  siècle,  un 
soldai  r«  ru»«e-t-il  de  condiatlre  .  pai(  ••  ipi  il 
Jianil  i\i'  rencontrer  la  ninrl  sur  le  (  lianq»  de 
laladle  .'  Tous  les  jours  les  amateui-s  de  la  Na- 
niléeldu  mensonge  ne  s'exposiMit  ils  j)as  à  des 


YIE  PUBLIQUE. 

dangers  plus  éYidenls,  ne  confient-ils  pas  leur 
Vie  à  la  merci  des  flots  pour  acquérir  des  biens 
périssables?  Et  illi  qiiidem  ut  corruptibilem 
coronam  accipiant.  Et  yous  montreriez  moins 
de  courage  lorsqu'il  s'agit  d'envoyer  des  âmes 
au  ciel  et  de  vous  assurer  à  vous-même  un 
trône  immortel  ?  Nos  aiitem  incorriiptam . 
(I  Cor.,  IX,  25.) 

Voyez  comme  il  est  facije  de  s'abuser  et  de 
devenir  le  jouet  de  son  amour-propre.  Dans 
la  jeunesse,  vous  remettiez  à  l'âge  mûr  à  se- 
couer votre  paresse  et  votre  indolence.  Alors 
vous  deviez  vous  livrer  avec  ardeur  à  l'accom- 
plissement de  vos  devoirs.  Parvenu  à  l'âge 
mûr,  vous  attendez  à  la  vieillesse.  Ainsi  toute 
votre  vie  se  passera  sans  que  vous  fassiez  rien 
degrand,  de  généreux,  laissant  toujours  échap- 
per le  moment  présent,  avec  cette  vaine  espé- 
rance de  profiter  de  l'avenir  qui  ne  dépend  pas 
de  vous,  et  que  vous  n'aurez  peut-être  jamais. 

0  prêtres  !  ô  pasteurs  des  âmes  !  avoir  en 
main  le  glaive  de  la  parole,  l'administration 
des  sacrements,  tous  les  mérites  du  sang  de 
Jésus-Christ,  et  enfouir  de  si  riches  trésors  ! 
posséder  de  si  puissants  moyens  de  faire  le  bien, 
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et  ne  pas  s'en  servir  an  |rnlit  (\e,  celle  innlli- 
Inde  (l'ànics  (\\\\  se  perdenl.  fjnellc  in(li«;n('  piô- 
\aricatioM  î  (jnriJe  iiijnstire  envers  vos  frèrrs  ! 
![ueile  iiilidelilé  envers  l'Église  ! 


m 


L'Kglise  ici-has  esl  une  armée  rangée  en 
halailie;  elle  dresse  ses  tenles  snr  la  lerre  sans 
s'y  lixer,  poursuivant  sa  marche  vei*s  le  ciel,  sa 
patrie  et  le  lieu  de  son  repos.  Des  eimemis  nom- 
breux et  puissants  la  harcèlent,  la  pressent 
sans  rel;\che.  Tous  ses  enfants  sont  soldats  cl 
doisenl  être  armés  pour  le  cond>at.  Mais  quand 
le  pcril  est  phisinnnincnl,  «jue  remiemi  redou- 
ble ses  attaques,  est-il  jicrmis  à  ceux  (pii  par 
état  sont  plus  spécialement  char«:és  de  sa  dé- 
fense, de  s'endormir  et  de  nuttre  bas  les  ar- 
mes? Ijuxpu'  la  [lalrie  est  en  danger,  dit-on, 
t«>ul  citoyen  est  ^^oldat. 

Or.  rc^'arde/ autnui"  de  vous,  \oye/.  la  cod- 
ditinit  (pi  on  a  faite  à  iKglise  dans  la  {dupart 
des  contrées  de  I  Kurope.  Ij:)in  d'être  honorée, 
protégée,  8on  étal  esl  précaire,  incertain,  {\  la 
meici   d(»ft  passi«>ns   humaines.    Objet   de   dé- 
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fiance  et  d'injurieux  soupçons^  elle  est  sans 
cesse  épiée,  dénoncée,  calomniée,  attaquée 
dans  ses  droits  les  plus  sacrés,  menacée  jusque 
dans  son  existence.  Les  sopliismes  de  l'incré- 
dulité, le  mensonge  et  l'hypocrisie  des  sectai- 
res, les  préventions  de  la  multitude,  la  jalousie 
des  puissants,  les  défiances  de  la  politique, 
tous  les  orgueils^  toutes  les  haines,  toutes  les 
passions  mauvaises,  Timpiété  les  appelle,  les 
rassemble  ,  les  précipite  dans  son  infernale 
croisade  contre  le  Fils  de  Dieu  et  son  Église. 

Ah  !  l'immortel  Basile  ,  contemplant  les 
maux  qui  de  son  temps  affligeaient  l'Épouse 
de  Jésus-Christ,  en  était  consterné,  abattu.  Les 
chagrins,  les  soucis  joints  à  ses  perpétuelles  fa- 
tigues l'avaient  réduit  à  une  etfrayante  mai- 
greur. Mais  armé  d'une  fermeté  invincible,  il 
combattit  jusqu'au  dernier  soupir  et  ne  cessa 
de  s'opposer  comme  un  mur  d'airain  aux  efforts 
redoublés  du  monde  et  de  l'enfer.  Souvent,  au 
rapport  de  son  ami  saint  Grégoire  deNazianze, 
on  l'entendait  s'écrier  :  ihi  Deus  periclilaiur 
et  causa  illiiis  proponitin\  tiinc  alla  omnia  pro 
nihilo  repulanteSy  ipsum  solum  intuemur. 

Ces  scnliments,  c'étaient  ceux  d'un  Atha- 
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iiase  soutenant  presque  seul  l'elfui  l  <le  luiii- 
\ers  eonjuré  contre  ia  \érité  dont  il  était 
1  inlirpidc  défenseur;  c'étaient  ceux  d  un  Au- 
^'usliii  lullant  corps  à  corps  contre  le  paga- 
nisme et  dfs  milliers  d'hérésies  (pi  il  terrassait 
sous  les  coups  redoublés  de  sa  puissaide  dialec- 
tique; c'étaient  eeu\  duii  Doniinicpir.  (V[\n 
Xnicent  Ferrier  se  livrant  à  d  incroyables  l'a- 
lignes pour  réparer  les  ruines  de  iK^dise  et 
ra|>|)eler  ses  entants  dégénérés  à  la  j)ureté  des 
iiKrnrs  anliipies;  entin  ces  sentiments  étaient 
ceux  d  un  François-Xavier,  d'un  François  de 
Sales.  I  un  arrosant  de  ses  sueurs  les  immenses 
régions  de  llnde  et  du  Japon  pour  convertir  les 
infidèles;  l'autre  gravissant  les  montagnes 
escarpées  de  la  Savoie  pour  ramener  les  liéré- 
titpies. 

Tous  ces  honmies  apostoli(pies  et  tant  d'au- 
liesqueje  pourrais  nonuuer,  avaient-ils  lecu 
ini  sacei'doee  dilVereiit  du  nôtre,  étaient  iU  en- 
rôlés dans  une  aulie  nulice? 

Mais,  |wut-étre(jueleserrems(pneir(ulairnt 
à  ces ditVerentesepo(pies étaient  jdus  dangereu- 
ses, rendaient  les  besoins  de  IKglise  plus  pres- 
sants et  e\igi«aienl   de  la  part  de  ses  inini^^li'es 


258  YIE  PUBLIQUE. 

un  dévouenieiit  plus  parfait,  un  zèle  plus  ardent? 

Ah!  si  chaque  siècle  a  eu  ses  hérésies,  du 
moins  elles  ne  s'attaquaient  qu'à  quelque 
dogme  particulier,  à  quelque  rameau  de  l'arbre 
sacré.  Aujourd'hui  l'incrédulité  a  porté  la  co- 
gnée jusqu'à  la  racine.  On  repousse  l'autorité 
divine,  on  nie  l'ordre  de  foi,  on  déifie  la  raison 
humaine.  La  grande  hérésie  de  nos  jours,  c'est 
le  rationalisme  dans  sa  plus  haute  puissance  : 
vaste  tombeau  où  viennent  s'engloutir  toutes 
les  croyances,  toutes  les  convictions. 

El  nous,  à  la  vue  de  tant  de  ruines,  nous  ne 
sentirions  pas  nos  entrailles  déchirées,  notre 
zèle  s'enflammer?  Nous  ne  nous  opposerions 
pas  comme  une  digue  puissante  à  ce  torrent 
dévastateur  qui  entraîne  dans  sa  vase  immonde 
et  la  foi  et  les  mœurs,  et  jusqu'aux  derniers 
débris  de  l'ordre  social*^ 

Mais,  direz- vous,  que  faire?  Tous  ne  sont  pas 
apôtres,  tous  ne  sont  pas  prophètes,  tous  ne  sont 
pas  djocteurs,  tous  ne  sont  pas  appelés  à  con- 
vertir des  royaumes  et  à  renouveler  la  face  du 
christianisme  :  Numquid  omnes  apostoli?  niim- 
quid  omnes prophetœ?  mimqidd  omnes  doctores? 
(ICor.,  XII,  29,) 
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Nous  le  savons,  tous  n'ont  pas  reçu  les 
nx'^ines  talents,  tous  ne  sont  |»as  flestinés  an\ 
mêmes  emplois  :  alius  qiiidcm  sic,  aliits  autrtn 
sic;  mais  chacun  doil  agir  selon  la  mesure  des 
dons  (ju'il  a  reçus  du  ciel. 

Vr>ns  ne  savez  pas  composer  d'éloquentes 
apolo^M'Hipies;  ^ous  ne  savez  pas  montrer  dans 
de  savants  discours  l'accord  de  la  foi  et  de  la 
raison,  développer  les  divines  harmonies, 
l'économie  admirable  de  la  religion,  présenter 
le  catlndicisme  sortant  du  sein  de  Dieu  pour 
ramener  la  création  tout  entière  à  Tunité  , 
Nei*sant  sur  la  terre  des  torrents  de  lumière  et 
d  amour,  et  ouvrafit  devant  l'humanité  régé- 
fierée  une  iiiniu'n>t'  cai  riere  de  perfectionne- 
ment et  de  propres.  Mais  sans  cette  science 
profond^*,  sans  ces  vues  grandes  et  suhlimes, 
NOUS  pouvez  étrcî  un  apôtre  au  sein  de  votre 
paroisse. 

Kst-il  donc  si  diflicile  de  prêcher  avec  une 
nohie  simplicité  les  mystères  de  la  foi  et  la  mo- 
rales de  l'Kvangile?  Kst-il  si  diftlcile  de  eaté- 
ejiiser  les  enfants,  de  lenr  iiisimier  a\ec  dou- 
ceur les  vérités  de  la  religion,  la  crainte  do 
Dieu,  lamour  de  la  \erlu?  Kst-il  si  difficile 
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d'accueillir  avec  une  affection  paternelle  les 
pauvres  pécheurs  qui  viennent  chercher  le  re- 
mède à  leurs  maux  dans  le  sacrement  de  la 
réconciliation? 

Mais  il  n'y  a  plus  d'auditeurs  autour  de  la 
chaire  de  vérité!  mais  les  enfants  ne  viennent 
plus  entendre  nos  instructions!  mais  les  tribu- 
naux de  la  pénitence  sont  déserts  ! 

Eh  bien,  ne  pouvez-vous  pas  du  moins  vous 
humilier  devant  Dieu,  gémir,  pleurer  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  et  servir  utilement  l'Eglise 
en  la  couvrant  du  bouclier  de  yos  prières?  Du 
zèle ,  du  zèle,  et  nous  trouverons  mille  moyens 
de  remplir  nos  engagements  envers  l'épouse  de 
Jésus-Christ. 

Ah!  si  nous  étions  tous  des  prêtres  fervents 
et  zélés,  nous  aurions  bientôt  rendu  à  la  reli- 
gion son  premier  éclat  et  son  antique  splen- 
deur. J'ignore  quels  sont  les  desseins  de  Dieu 
sur  l'Europe  que  l'Évangile  avait  civilisée  et 
qu'il  a  rendue  si  longtemps  heureuse  et  floris- 
sante. Aujourd'hui,  nous  la  voyons  minée  par 
ses  vices  et  ravagée  par  le  monstre  de  l'impiété 
et  de  l'indifférence  ;  mais  si  elle  n'est  pas  con- 
damnée irrévocablement,  si  le  flambeau  de  la 
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foi  ijui  lie  bt'lciiulra  jamais,  mais  qui  no  jcltc 
plus  parmi  uous  (juuue  lueur  pâle  et  niou- 
ranle,  (luit  se  rallumer  un  jour  dans  nos  con- 
trées, celte  heureuse  révolulioii  ne  s'opérera 
que  lorsque  les  ministres  des  autels,  contents 
d'avoir  le  Sei^Mieur  pour  leur  héritage,  renon- 
ceront à  tous  les  intérêts  de  la  terre,  et,  sem- 
hlahles  à  ces  anges  prompts  et  légers  dont  parle 
le  piôpjiète  ,  parcourront  les  villes  et  les 
hourgades,  une  croix  de  hois  à  la  main,  mon- 
Irant  à  des  peujdes  NieiUis  dans  la  coriuplion^ 
la  charité,  le  desintéressement  .  le  /.ele  des 
premiers  apôtres  :  It(\  (UKjrli  rclocrs  ad  ijcntcin 
convulsinn  et  ililaccvnlmn,  ad  pupuliDH  Urri- 
hilcm.  ilsai.,  xiii,  2.) 

Mainlenant  que  nous  sommes  hien  convain- 
i us  de  la  nécessité  du  zèle,  voyons  (piel  en  est 
le  mérite  et  l'excellence. 
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CHAPITRE  ÏT. 


EXCELLENCE    DU    ZELE 


La  charité  est  la  première  et  la  plus  excel- 
lente des  vertus;  or,  le  zèle  est  la  perfection  de 
la  charité,  c'est-à-dire  ce  que  l'amour  divin  a 
de  plus  pur  dans  son  principe,  de  plus  noble 
dans  son  objet,  de  plus  héroïque  dans  ses  opé- 
rations. 


De  plus  pur  dans  son  principe.  Qu'est-ce  que 
le  zèle?  C'est  l'émanation  de  la  foi,  l'expression 
du  dévouement,  la  ferveur  de  l'amour,  dit 
saint  Ambroise  :  Hic  est  Deizeliis,  hicestfidei 
vapor,  devotionis  fervor.  Le  zèle,  dit  Guillaume 
de  Paris,  est  une  flamme  ardente  allumée  au 
foyer  céleste  qui  consume  le  cœur  des  hommes 
apostoliques  et  s'échappe  de  leu]*  sein  pour 
aller  porter  au  loin  l'incendie  de  l'amour  di- 
vin :  Flamma  fervenlissima  de  ipsâ  fornace 
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Sjiirilùs  sancti.  C'est  cette  plénitude  de  tliltc- 
tioii  ([ui  déborde  du  cœur  et  qui  fait  qu'on 
secrie  avec  Raint  Augustin  :  Magnificatc  Do- 
minnm  mccnm  :  nolo  snlus  mnipnlicare  Do- 
miinim,  nolo  solus  amarc ,  nolo  soins  (im- 
plecti. 

Lu  prêtre  zélé  est  celui  rjui  désire  ardem- 
ment que  Dieu  soit  connu,  aime,  frlorifié,  (jue 
tous  les  hommes  parNieiment  au  salut  ;  (jui  est 
prêt  à  tout  sacrilier,  à  tout  souffrir  pour  avan- 
cer le  règne  de  Dieu  et  la  consommation  des 
élus,  (hélait  la  disposition  hahituclle  de  saint 
l\aul  ;  aussi  écrivait-il  aux  lidèlcs  de  Corinthe  : 
AV/o  (luictti  lihcnlissimè  impemUnn  ,  et  siiprr- 
iinpiiidiir  ipsc  pro  unitiuiOus  vcstris.  (II  Cor., 
xn,  15.) 

Arrarher  les  âmes  au  démon  pour  les  rendie 
a  JebUvC^hrisl  (pii  1rs  a  rachetées  de  son  sang, 
c'est  l'unique  pensée  (pii  préoccupe  ce  grand 
a|>olre.  Tout  le  reste  lui  parait  petit,  vil, 
méprisable,  indigne  de  fixer  son  attention, 
d'attirer  ses  regards. 

Voyez-le  entrant  h  Allimes;  r|u'est-r('  (pii  le 
frappe  dans  cette  grande  cite?  Kst-cc  la  gloire 
que  lui  ont  procurée  tant  de  hauts  faits,  tant 
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de  magnifiques  productions  du  génie?  Non,  il 
ne  voit  que  l'effroyable  malheur  oii  l'ont 
plongée  ses  erreurs  et  ses  \ices.  Saint  Paul  sent 
ses  entrailles  déchirées;  un  mouvement  impé- 
tueux, véhément  selève  dans  son  âme,  le 
sollicite,  le  presse  d'arracher  ce  peuple  aveu- 
glé aux  ténèbres  de  l'idolâtrie  et  à  l'esclavage 
des  passions  :  Incitabatur  spiritus  ejus  in 
ipso.  Incitabatiu' !  Quelle  énergie  dans  cette 
expression  !  Ne  vous  semble-t-il  pas  voir  le  cœur 
de  cet  homme  divin  s'agiter  tout  entier  et  sa 
grande  âme  s'élancer  au-devant  de  ces  mal- 
heureux pour  les  retirer  des  portes  de  l'abime  ? 
Incitabatur  spiritus  ejus  in  ipso^  videns  idolo- 
latriœ  deditam  civilatem. 

A  la  place  du  grand  Paul,  mettez  un  prêtre 
vain,  frivole,  amené  par  la  curiosité  dans  la 
patrie  des  arts.  Il  s'amuse  à  considérer  les  su- 
perbes monuments  de  cette  ville  fameuse,  la 
magnificence  de  ses  édifices,  la  politesse  et  les 
manières  élégantes  de  ses  habitants;  saint  Paul 
ne  voit  ces  frivoles  avantages  que  pour  en  dé- 
plorer ral)us.  Tout  de  suite,  son  cœur  se  porte 
vers  Dieu,  inconnu  dans  cette  ville  et  qu'il 
désire  y  annoncer.  De  là  ce  discours  éloquent  et 
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^uMiine  (ju  il  lait  ivloiilir  a\oc  laiil  de  succès 
dans  rArt'i)[K»iie.  C'est  le  iiièiiie  zèle  (jui  eii- 
llaiiiinail  saint  Françuis-Xa\ier,  lorscjuil  écri- 
\ait  <lii  IoikI  (les  Indes  :  11  nie  vient  sou\enl  en 
pensée  d'aller  Taire  le  tour  de  l  Kurupe,  d'ele- 
wv  ma  \(>i\  et  mes  cris  au  nnlieu  de  ces  sa- 
Naides  l  ni\ersilés,  et  surtout  dans  celle  de 
Paris,  et  de  dire  à  ces  honnues  cpii  ont  plus  de 
science  (jue  de  charité  :  Oh!  cond)ien  dames 
vous  pourrie/  sauNer,  et  (pii  nous  re[>rocherunt 
un  )(»ur  de  les  asoir  laissées  toudjer  dans  les 
goulVn.'s  de  l'enter  ? 

IMu>  1  ammir  disin  e^t  \il"  dans  un  cceur, 
phl^  le  /ele  est  ardent.  Sainte  Madeleine  de 
Pazzi  s'écriait  daiïs  les  transports  de  sa  cha- 
lile  :  0  mon  Dieu!  s'il  m'était  possihlc  dédier 
aii\  IndcN  nu  paniM  hs  Turcs  amioncer  votre 
di\ine  loi  au\  rnlanU,  au\  pei'MJunes  simples, 
et  d«'  \ous  };a^ner  des  âmes  !  Toutes  les  l'ati^aies 
du  corps,  toutes  les  peines  de  1  espiil  mr  j»aiai- 
trainil  dou<t'>  pour  une  -euvre  si  helh'.  m  m.i 
gndique.  — ^}u'y  a-t  il  donc  de  plus  pm-  dans 
son  print  i[)e»pie  le  \érit.ihle  zèle,  puiscpi  d  est  la 
tieur  de  la  charité.  1  élan  de  l'amour  ?  — Ou'v 
al  il  aussi  de  plus  nohle  dans  son  ohjel  ? 
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Son  objet,  c'est  raccomplissemeiit  des  des- 
seins éternels  de  Dieu  sur  les  hommes.  — 
Quels  sont  ces  hommes  au  salut  desquels  yous 
travaillez  ?  Ils  sont  immortels,  Yoilà  leur  gran- 
deur ;  ils  sont  rachetés  du  sang  d'un  Dieu, 
voilà  leur  prix;  ils  sont  destinés  à  posséder,  à 
glorifier  éternellement  Dieu  dans  le  ciel,  voilà 
leur  fin.  Or,  les  mettre  en  possession  de  cette 
fin  glorieuse^  n'est-ce  pas  ce  qu'un  homme  peut 
accomplir  de  plus  grande  de  plus  sublime? 

Un  roi  de  la  terre  peut  rendre  heureux  pour 
un  instant  ;  vous  rendez  heureux  pour  une 
éternité.  L'aumône  est  une  œuvre  excellente 
sans  doute  :  cependant  elle  peut  tout  au  plus 
adoucir  pour  un  temps  les  peines  et  les  souf- 
frances de  l'indigent.  Mais  cette  àme  dont  vous 
aurez  guéri  les  blessures  ne  périra  point  :  elle 
jouira  éternellement  du  fruit  de  vos  bienfaits. 
—  Un  magistrat,  un  guerrier^  un  homme  d'État 
sontufiles,  puisqu'ils  contribuent  à  la  défense, 
à  la  prospérité,  à  la  gloire  de  la  patrie  terres- 
tre :  mais  que  dire  d'un  homme  apostolique 
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•  pli  fravaille  au  salut  des  àincs  et  ajoute  à  la 
>pl(Mi(lcur  de  la  pairie  céleste  ? 

La  contemplation  est  un  exercice  d'une  no- 
Messe  et  d'une  excellence  merveilleuses;  il  est 
l»eau  de  monter  avec  Moïse  sur  la  sainte  mon- 
tagne pour  contempler  l'ace  à  l'ace  le  Tres-llant, 
recevoir  ses  divins  enseignements  et  lui  parler 
connue  un  ami  [)arle  à  Sf)n  ami. 

Mais  faire  succéder  l'action  à  la  contempla- 
lion,  sortir  de  la  ime  lumineuse,  descendre  des 
hauteurs  du  Sinai.  portant  dans  ses  mains  les 
tables  de  la  loi.  pour  les  présenteret  les  exjdi- 
(pier  au  peuple  assemble,  n'est-i-e  pas  le  }»lus 
liaul  p(jinl  de  grandeur  oii  puisse  être  éle\é 
mi  laihle  mortel  ? 

Dieu  n'agit  au  (lehor.>  cjue  [K>ur  sa  gloire  et 
le  salut  de  ses  prédestinés.  Le  prêtre  est  asso- 
cié à  ce  grand  d«.'ssein  de  la  sagesse  éternelle, 
et  suivanl  la  lielle  reîuarque  de  Pierre  de  Hlois, 
hien,<pii  n'a  ajipele  aucun  aide  dans  louMage 
de  la  création,  veut  en  a>oir  dansi  ouvre  de  la 
rédemption  :  /;/  oprrr  crcatitmis  nau  fuit  (jui 
(tfljumrrl  spiri/viH  Dninini  nui  nnisiluirius  rjits 
rssii .  }}i  mifstcrio  vrro  rcdnnptinuis  unslnf 
>hiil  haherc  imiHjHlurrs.   Saint  IKmivs  lAréo- 
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pagite  n'a-t-il  pas  raison  de  s'écrier  :  Omnium 
dlvinonnn  divinissimiim  esse  Deicooperatoreui 
fieri. 

Rien  de  plus  noble  que  le  zèle  dans  son  objet. 
J'ai  ajouté:  rien  de  plus  héroïque  dans  ses  opé- 
rations. 

III 

En  effet,  dans  les  hommes  livrés  à  la  grâce, 
le  zèle  est  ardent  et  invincible,  immense  et  in- 
satiable. 

Voyez  les  apôtres  sortant  du  cénacle.  Le 
Saint-Esprit  est  descendu  dans  leurs  cœurs,  il 
y  a  allumé  un  feu  qu'ils  ne  peuvent  contenir. 
Ils  vont  prêcher  la  divinité  de  Jésus  à  des  hom- 
mes encore  tout  teints  de  son  sang.  En  \ain  la 
synagogue  s'émeut,  s'agite,  exhale  sa  fureur. 
Ne  parlez  pas  en  ce  nom,  ou  yous  attirerez  sur 
votre  tète  des  châtiments  terribles.  —  Que  ré- 
pondent les  apôtres?  Non possumiis  non loqiii. 
Pharisiens,  pontifes,  ne  tentez  pas  l'impossible. 
Vous  pouvez  nous  enchaîner,  nous  jeter  dans 
les  cachots,  nous  battre  de  verges^  nous  faire 
expirer  dans  les  tortures.  Mais  tant  qu'il  nous 
restera  un  souffle  de  vie,  vous  ne  nous  empè- 
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(  lit'icz  pas  (le  pui)lier  ce  que  nous  avons  \ii. 
(1  exécuter  les  ordres  de  notre  Maître,  de  Ira- 
N.iilleiau  sidiil  de  nos  frères:  .\()îi  possimuis 
)i(ni  liKjui. 

La  Judre  n'est  pas  un  théâtre  assez  Naste 
iKtinlardciir  de  leur  zèle,  lisse  parla^'enl  1  u- 
iiivei-s  et  vont  porter  à  tous  les  peuples  I  K\;ui- 
;:de  du  salut.  LVnfer  IVéujit,  le  monde  se  sou- 
\r\v,  t(»u(»'s  les  nations  se  liguant  contre  eux; 
on  alluint'  dis  l)iKliers,  on  dresse  des  éclia- 
l'auds,  on  lance  les  monstres  de  rainpliithéâlie. 
N  iinp(Mtc',  ils  se  précipitent  à  travers  les [Kiils, 
le  l'er  et  la  tlainm<' p.'n-t(»ut  où  il  v  a  des  ftnirs 
à  sauver. 

(lerles,  ce  fut  nn  spoctacio  étianijc  de  \oir 
dnn/e  pécheurs,  pauvres,  i^n(»rants,  armes  de 
leur  seule  pandi*  et  d'une  croix  de  hois,  décla- 
rer la  guerre  à  tontes  hs  puissances  du  siè<  le, 
à  t(>ules  les  passions  rrémissantes,  piéchei  la 
|»auNretéauxriches,l  humilité .ni\  philosoplu's, 
!a  pénitence  à  des  honnnes  phui^'es  dans  la 
ninlhsse  et  la  \nln|>l«'.  (ietait  Ncudoir  tnnt 
honleverser,  tout  reuNerseï-;  il  s'abaissait  dr 
ehan^er  toutes  les  idées  reçues,  tnutes  les  cou- 
tumes établies,  (t  de  d(»nn(M'  au  mnnde  une  l'ace 
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nouvelle.  Aussi  la  résistance  fut  longue,  opi- 
niâtre, terrible.  Ce  fut  un  choc,  un  chaos,  une 
mêlée  épouvantable.  —  Mais  enfin  le  monde  et 
l'enfer  furent  forcés  de  céder  ;  le  vieux  paga- 
nisme s'écroula^  les  faux  dieux  furent  précipi- 
tés de  leurs  autels  usurpés,  la  croix  fut  plantée 
au  sommet  du  Capitule,  et  le  monde  secouant 
sa  pourriture,  on  vit  la  chasteté,  l'innocence 
se  promener  en  triomphe  sur  la  terre  purifiée. 
Et  ici  remarquez  cet  héroïsme  du  zèle  qui 
non-seulement  ne  recule  pas  devant  les  difficul- 
tés^ mais  qui  ne  dit  jamais  :  c'est  assez,  et  ne  s'ar- 
rête point  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  faire. 
Les  autres  vertus  dégénèrent  et  deviennent 
quelquefois  des  vices,   quand  elles  dépassent 
certaines  bornes,  certaines  hmites.  Delà  vient 
que  le  Saint-Esprit  nous  défend  par  la  bouche 
du  sage  d'être  juste  avec  excès  :  Noli  esse  jus- 
tus  miiltûm.  (Eccl.,\n.)Et  saint  Paul  veut  que 
nous  gardions  de  la  modération  et  de  la  sobriété 
dans  la  science  et  la  sagesse  :  Sapere  ad  sobrie- 
tatem. 

Mais  le  zèle,  c'est-à-dire  le  désir  de  glorifier 
Dieu  et  de  sauver  les  hommes,  ne  connaît  point 
de  bornes.  Étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif,  de 
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|)liis  nrdent,  île  plus  acHf  clans  lamonr  rliviii, 
il  s'r(lia(»|»r  (lu  niMir,  il  s'clancc  au  loin,  il  oni- 
l)rass(»  l'univers  :  Atnor  tvsiiuit,  stipsuin  non 
caint,  inDncnsiKUcm  œmuhuuv. 

Voyo/  Xavier  dans  \v^  Indrs.  Après  avoir 
soumis  à  Jesus-rliiist  diniinensos  roiitréos.  il 
s'écriait  :  (Jnis  miUi  tUi  ni  moriur  pio  te,  m 
co(inoscant  te  omnrs  fines  trrrœ  f  Q"^  "^  puis- 
jo,  6  mon  Dieu,  multiplier  ma  personne  et  mes 
travaux,  que  ne  puis-je  donner  mille  vies^soul- 
Irir  mille  morts  pour  nous  faire  connaître  et 
aimer  de  toutes  les  nations  de  la  terre?  .le  me 
suis  éloi<!né  de  toi,  chère  Kurope  ;  mai<  tu  es 
toujoui-s  prési'nte  à  ma  pensée,  à  mon  cœur; 
pî  •zémis,  je  soupire,  j  adresse  sans  cesse  des 
vd'ux  au  ciri  pour  la  conversion  des  hérélirpies 
(pii  déchirent  ton  sein.  — .h'  vous  ai  catéchisés. 
Indiens.  —  Japonais,  je  n<mis  .li  prêché  la 
doctrine  du  saint.  —  .le  nous  \v\u\<  hs  hras. 
mtorlunes  (Ihiimis  (pn  vnns  oppose/  à  \otro 
honlnMiren  re|»oussant  les  ministres  de  l'Kvan- 
gile.  Si  je  connaissais  danires  pmples.  jy 
courrais,  j'y  Noierais,  {\  mon  Dieu,  an  péril  de 
ma  vie,  atin  «pie  toutes  les  nations  de  la  {erve 
vous  connaissent  v\  v(mis  aiment  :  (Jnh  inihi  tlet 
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Ut  moriar  pro  te,  ul  cognoscant  te  omnes  fines 
terrœ? 

Qu'est-ce  donc  que  le  cœur  d'un  prêtre  zélé? 
Je  ne  puis  mieux  le  définir  qu'en  lui  appliquant 
ces  beaux  mots  de  Cassiodore  :  machinam 
parvam,  gravidam  miindo^  cœlum  gestabile^ 
compendium  orbis  :  c'est  un  petit  corps,  mais 
qui  renferme  le  monde  entier,  c'est  un  ciel 
portatif  qui  répand  les  bénédictions  de  la  grâce 
aussi  loin  que  le  soleil  porte  sa  chaleur,  c'est 
un  abrégé  de  l'univers. 

Puis-je  me  reconnaître  à  ces  traits?  Y  a-t-il 
en  moi  quelque  chose  de  ce  zèle  ardent,  im- 
mense de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes?  Hélas!  je  n'ose  presque  interroger  là- 
dessus  mon  propre  cœur.  Il  le  faut  pourtant  ; 
car  c'est  pour  moi  une  question  de  vie  ou  de 
mort  :  Qui  non  zelat,  non  amat,  dit  saint  Am- 
broise.  Et  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis 
rien,  je  suis  frappé  de  mort,  je  tombe  comme 
le  cadavre  :  Qui  non  diligit,  manet  in  morte. 
(I  Joan.,  m,  14.) 

0  mon  Dieu,  je  le  reconnais,  pour  un  prêtre, 
il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  le  zèle  et  l'ana- 
thème.  Allumez  donc  dans  nos  cœurs  ce  feu 
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sacré  qui  pont  seul  cl oi nier  de  la  \ie  ù  nos  fonc- 
tions et  rendre  notre  ministère frnctueuv  parmi 
les  |)euples.  Inspirez-nous  le  zèle,  mais  un 
zele  Nraiment  sacerdotal  et  tel  (pie  saint  H«  r- 
iiard  le  dépeint  dans  ces  trois  m(»ts  :  /clmn 
tuimi  iulhnnuu  t  cuntas,  inlurnii't  scicutin,  /ir- 
mcl  anistanlui. 


ClIAPlllli:  111. 

QUALITÉS    MI     7.  F.  IF 


!•  /ixempie  de  .\otre-Sei'fjnenr. 

Qu'esl-ec  «pic  l:i  \ic  du  S-nisenr,  sinon  iiii 
cnntiinud  rxcri'icc  du  /ili-  le  iilii-*  ardciil,  le 
plus  parlait  ?  Sa  frès-saintf.Mi'ie  l'ut  la  première 
(pii  (Ml  ressentit  les  lieureu\  etlVls.  A  I  instant 
iiiciin' oii  il  ('>t  cniH  II  dans  ses  chastes  entrail- 
les, il  cinicliil  dennuNclles  ^nâces  celte  Nieiiie 
nicnnipaialtle  et  I  eleNe  à  un  plus  haut  dr«:ié 
de  perl'ectioii.  —  Il  pmlc  la  heiiedidijui  dans 
la  mai^nn  de  /acharie  et  sanclilie  son  préciir- 
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seur  encore  dans  le  sein  de  sa  mère. — A  peine 
est-il  né  dans  Tétable  de  Bethléem  qu'il  appelle 
à  son  berceau  les  bergers  et  les  mages,  et  dans 
leurs  personnes  les  Juifs  et  les  Gentils^,  c'est-à- 
dire  tous  les  hommes.  —  Petit  enfant ,  il  \a 
dans  la  terre  d'Egypte,  pour  y  attaquer  l'ido- 
lâtrie, y  porter  la  connaissance  du  vrai  Dieu, 
et  dissiper  les  profondes  ténèbres  d'un  peuple 
aveugle.  —  Pendant  les  trois  années  de  sa  pré- 
dication, les  jours  étaient  employés  à  instruire 
les  hommes  dans  le  temple  ou  ailleurs  ;  les  nuits 
étaient  consacrées  à  la  prière.  — Il  ne  faisait 
usage  de  sa  puissance  que  pour  guérir  les  ma- 
ladies du  corps,  et  surtout  les  maladies  bien 
plus  dangereuses  de  l'àme.   Il  exerçait  ce  zèle 
partout,  dans  les  villes,  dans  les  villages,  dans 
les  champs,  dans  les  maisons^  en  public,  en 
secret  ;  envers  tous,  les  grands  et  les  petits,  les 
riches  et  les  pauvres,  les  vieillards  et  les  en- 
fants. —  Le  salut  d'une  pauvre  femme  décriée, 
vicieuse,  l'arrête  et  lui  fait  oublier  de  prendre 
sa  nourriture. 

Mais  ce  fut  au  moment  de  saPassion  et  de  sa 
mort,  que  ce  zèle  ardent  parut  dans  tout  son 
éclat  et  jeta  ses  plus  vives  flammes.  Tout  ce 
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qu'oïl  peut  imap:incr  (!<'  (l(>uleui*s,  d'outniges, 
d'itziiominies,  il  l'endura  pour  le  saint  des 
Ihunnies;  et  cela  sans  ténioij^Mirr  le  moindre 
ressentiment ,  la  moindre  impatience  contre 
ceux  <[ni  lac  (  aitlai«'ii(  drs  plus  indi'rnes  liai- 
tcmeids.  On  Ir  mandissait,  cl  ihluMiissait  :  on 
Taisait  couler  son  san^^ ,  et  \\  Ir  Ncisail  a\<'( 
amour  ptjui*  ses  bourreaux.  Kxpiraiil  >mi-  la 
croix,  il  |)ria  pour  eux  :  lUilvv,  (liniiilc  illis.  J'ai 
soif,  dit-il  encore,  et  cVlait  la  soifdn  saint  des 
hommes  (\\\'\  le  consumait. 

Kntin  ce  l'ut  pour  nous  arracher  à  TrulVr, 
poni'  nous  assurer  les  hiens  de  la  iiiàce  el  rcnv 
de  la  ^doire,  (jue  le  Verhe  lait  chair  traversa 
niic  Fiiei'  immeuM^  de  soutVrances  inouïes  et 
d  i^n(nninies  extrêmes,  dejuiis  l'élahle  de  Helh- 
léem  ins<pi  à  la  moida^nicdn  (lalsaiiT.  11  a  Icnc, 
dit  saint  iNinl.  la  nialcdiclion  (pi(>  ncnis  avions 
encourue;  mais  c'est  m  rallirant  sur  sa  tète,  et 
en  se  taisant  lui-mrm(>.  pour  ainsi  dirr,  un(»h|('t 
de  malédiction  :  (  lirislns  juts  rrrlnnit  <lr  ma- 
Icdicln  (((fis,  l'iuliis  j)r<t  nnhis  mdlt'dirtum.  — 
Va  encore  :  Eu)n  tjni  }i(ni  utnrval  inrnitinn, 
jn(i  tiithis  prcntlion  frcil,  ut  ints  t'f/icrrnnur 
jiistilia  Ih'i  in  ijtstf. 
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Voilà,  cerleSy  un  zèle  pur,  ardent,  généreux. 
Voyons  si  le  nôtre  a  les  mêmes  qualités. 

2*^  Application. 

Le  zèle  se  manifeste  par  ses  elTets.  Il  n'y  a 
pas  de  feu  sans  clialeur.  Le  feu  qui  nous  brûle 
intérieurement  se  fait-il  sentir  à  tout  ce  qui 
nous  entoure  ?  Cultiver  assidûment  le  champ 
qui  nous  est  confié ,  c'est-à-dire  instruire  les 
ignorants,  ramener  les  pécheurs,  soutenir,  af- 
fermir les  justes,  est-ce  là  le  but  unique  de  nos 
travaux,  de  toutes  nos  démarches? 

La  foi  se  meurt  dans  votre  paroisse,  dites- 
vous  ;  les  sacrements  ne  sont  plus  fréquentés, 
les  lois  de  l'Église  sont  méprisées ,  foulées  aux 
pieds^  les  vices  ont  pris  la  place  des  vertus, 
tout  languit,  tout  tombe,  tout  s'en  va  comme 
par  lambeaux.  —  Mais  si  les  loups  ravagent  la 
bergerie,  n'est-ce  pas  parce  que  le  pasteur  som- 
meille et  s'endort? 

Non,  répondez-vous,  je  travaille,  je  remplis 
exactement  tous  les  devoirs  de  moji  ministère  : 
j'ai  du  zèle. 

Vous  avez  du  zèle!...  Mais  ne  prenez-vous 
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pas  pour  du  zèle  ce  (jiii  irrshju'uii  clTr  t  devo- 
tie  Nisacité  naturelle  eldel  inipeluositéde  votre 
caractère?  Au  lieu  de  vous  montrer  aux  pé- 
cheurs la  douceur  sur  les  lèvres,  la  compassion 
dans  If  cour,  nous  avez  sans  cesse  la  menace 
à  laliouclie  et  la  verge  à  la  main.  Ijilanl  du 
tunnel  IV,  vous  voudriez  t'oudroNer  tous  les  Sa- 
niaritains. 

I^lil  (•  Cst  <jn«'  je  il. Ils  I  ini(|nitè;  je  ne  puis 
\(>ii'  de  siUij^-IVuid  le  de>«)rdi"e  e(  le  scandale. 

Mais  Dieu  n'a-t-il  jias  une  haine  innnense, 
éternelle,  intinie  jH»nr  le  [)éché?  (Cependant, 
voyez  jusqu'où  \\  pnile  la  patience  et  la  Ioni:a- 
nimite  envers  le  pécheur,  il  l'attend  an  le- 
penlir.  Il  lail  pln> ,  il  \'d  à  sa  rencnnlre  ,  il 
I  appelle,  \\  Ir  |nvMt'nl  pai*  sa  grâce.  A(hun, 
iifn  (S  f  Adam  Inil.  I)irii  le  p()nr>uit  ;  d  le 
((Unne,  il  >v  place  en  mihuM'ade,  si  je  I  (t>e 
dire,  il  Ini  hai  re  le  <  lirinni  pniii-  le  sai>ii'  an 
pasiia'^e  :  É'ufiicntcs  (ij/jnrhi'ndii^  dit  un  Wia. 

Va  pourtant,  ce  n V>t  la  enc4»re  ipic  Ir  hini 
de  1  ancienne  loi,  de  la  loi  d<'  crainte.  .Mais  le 
!•  Dirii  lie  la  loi  nouselle,  ah  !  :l  rpni>e  toutes 
les  insenlions  di-  la  cinn  ile,  toutes  \v>  condes- 
cendances «le  la  nnseric(»rde  pour  ramener  le» 
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pécheurs.  Il  con\erse,  il  mange  a\ec  eux  ;  il  se 
fait  appeler  leur  ami,  il  les  enlace  dans  les 
filets  de  son  amour  :  in  vinciilis  charitatis.  Ce 
n'est  plus  le  Dieu  tonnant  du  Sinaï  :  c'est  le 
Fils  de  la  -vierge-mère,  ravissant  la  foule  par 
la  grâce  et  la  douceur  de  sa  parole,  accueil- 
lant avec  une  indicible  bonté  les  pauvres  pé- 
cheurs et  les  invitant  à  donner  par  leur  retour 
une  grande  fête  aux  habitants  du  ciel. 

Est-ce  ainsi  que  vous  comprenez  le  zèle? 
Votre  charité  prend -elle  toutes  les  formes? 
s'étend-elle  à  tous  vos  frères  qui  s'égarent? 
Vous  intéressez-vous  vivement  à  leur  salut?  Les 
accueillez-vous  avec  empressement  de  quelque 
part  qu'ils  viennent,  quelle  que  soi  t  leur  manière 
de  voir  dans  tout  ce  qui  ne  touche  pas  essen 
tiellement  à  la  foi  ? 

Vous  avez  du  zèle  !  —  Mais  que  faites-\ous 
pour  rappeler  dans  les  voies  du  salut  ceux  qui 
s'en  écartent?  Quelle  industrie  employez-vous 
pour  réveiller  la  foi  dans  votre  paroisse?  A 
toutes  les  heures  du  jour  vos  paroissiens  voient 
et  entendent  les  apôtres  du  vice  et  de  l'im- 
piété; et  vous,  ils  ne  vous  voient,  ils  ne  vous  en- 
tendent que  de  loin  en  loin,  tout  au  plus  une 
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fois  le  dimanche;  vous  n'allé/  pas  rompaiil  le 
j>aiii  (le  la  parole  pcr  donios ,  coinme  fais<iirnl 
les  premiers  apùtres,  et  comme  Iniit  encore 
tous  les  prêtres  dont  le  zèle  est  enllammé  par 
la  charité. 

Quel  attrait,  (juel  ap|)àt  présentez-vous  aux 
àines  j)our  les  attirer  à  Dieu?  Peut-être  n  y 
a-t-il  pas  dans  votre  paroisse  une  seule  con- 
IVirie,  une  seule  associaticm  |)ieuse;  ou  s'il  y  en 
a,  vous  les  laissez  languir;  vous  ne  leur  prêtez 
pas  vritre  concoui's,  votre  appui.  T(»nt  ce  (pii 
ne  tnid  (ju'à  fournir  nii  alinuMit  a  la  pirh-  isf 
mis  de  côk',  néglii^'e,  dédaigné. 

Avant  dr  faire  des  n'uvres  de  suréro«:ation, 
dites-vous,  je  veux  (jue  mes  paroissiens  nin- 
plissenl  les  nMii^ations  générales  et  essenliell<*s 
du  clirrlirii. 

Mais  ne  voyez -vous  pas  qu'ils  ometlronl 
liientot  les  (^hligations  générales  et  esseidielles, 
si  leur  ferveur  n'est  soutenue,  animée  pai*  des 
«l'uvres  de  surérogation  ? 

La  famille  ehielienne  est  inmieiise.  Les  iii- 
diNÏdus  se  voient  comme  perdus,  no)és  dans 
ri'lfe  prodigieuse  multitude.  Voulez-vous  exci- 
ter lt!ur  intérêl,  montrez-leur  un  l>ul  s|>ecial 
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oii  leur  action  sera  rendue  xisible;  réunissez- 
les  par  groupes,  donnez-leur  une  bannière  par- 
ticulière. 

Aujourd'hui  le  besoin  des  associations  est 
généralement  senti.  Ce  n'est  que  là  que  l'on 
trouve  de  la  vie,  du  mouvement.  Voyez  ce  qui 
se  passe  autour  de  nous  :  on  forme  des  associa- 
tions pour  exploiter  une  branche  de  com- 
merce, pour  tracer  une  route,  une  ligne  de 
chemin  de  fer,  pour  creuser  un  canal^  pour 
construire  un  édifice.  On  forme  des  associa- 
tions parmi  les  méchants  pour  répandre  de 
funestes  doctrines,  pour  ourdir  des  conspira- 
tions, pour  oi'ganiser  des  révoltes,  pour  pous- 
ser les  peuples  dans  l'abîme. 

Montrerons-nous  moins  de  zèle  et  d'ardeur 
pour  sauver  nos  frères  que  des  hommes  pervers 
n'en  déploient  pour  les  perdre  ? 

Vous  arrivez  dans  une  paroisse  où  régnent  le 
vice  et  l'impiété.  Vous  plantez  votre  étendard. 
Il  attire  une  âme,  puis  une  autre  âme;  vous 
les  liez  fortement  entre  elles,  celles-ci  en  air.è- 
neroiit  d'autres.  Avec  du  temps,  du  zèle,  de 
la  charité,  vous  rassemblerez  toutle  troupeau  : 
surtout  si  dans  ce  travail  de  régénéralion  vous 
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donnez  un  soin  tout  spécial  à  renlance,  à  la 
jeunesse. 

Vous  avez  du  zèle!  —  Mais  est-ce  un  zèle 
(jui  s'élend  au  loin  ,  comme  la  charité  qui  doit 
elle  uniserselle  ? 

Nous  succédcuis  à  une  génération  ((ui  ne 
nous  a  lé^'ué  (|ue  des  erreurs,  des  scandales  et 
deN  destructions.  Kntourée  de  ruines,  rK«:lise 
\ni(  sa  «grandeur  éclipsée  ,  son  autorité  mé- 
cunmie,  ses  bienfaits  calonmiés.  On  ral(a(|ue 
l.mtot  par  la  ruse  ,  tantôt  par  la  violence  ,  et 
elle  peut  hien  dire  :  Siiprà  (Inrsuw  mrion  ffi- 
Inicdrcrunt  pcccalori's.    Vs.  cxxui,  .1. 

\A\  l'ien,  ce  triste  speclachî  fait-il  couler  nos 
larmes?  Ilelas  I  lîous  sf>mmes  les  ministres  i\\\ 
Koi  des  rois,  nous  voyons  son  empire  envahi  , 
dt-NoIr,  désaslé  par  les  emiemis  de  son  ncun  :  et 
nous  sonnnes  liancjuilles  .  indilVérents  !  On- 
hlioiis-iions  donc  (|ue  IK^^lise  est  notre  vni- 
lahle  pairie  ?  «pie  si  nous  ne  la  mettons  pas  au 
premier  ran^'  dans  nos  atVeclions,  si  ses  intérêts 
ne  nous  S4»nt  plus  chers  (jnc  la  sir  .  nous  ne 
remplissons  pa>  !•'  premier  deNoii'  d  un  calho- 
Inpie,  hien  l(»in  de  rmiphr  les  ohligations  du 
piètre? 
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Dans  l'ordre  de  la  foi ,  nous  ne  sommes  pas 
Français,  Italiens,  Espagnols  :  nous  sommes 
chrétiens,  calholiques.  En  nous  fixant  dans  un 
petit  coin  du  globe,  à  Paris,  à  Vienne,  à  Madrid, 
en  regardante  travers  les  mille  préjugés  de  pro- 
vince, de  nation,  les  objets  ne  se  montrent  à 
nous  que  sous  un  jour  faux  et  trompeur  ;  nous 
n'apercevons  rien  qui  élève  1  ame  ,  qui  agran- 
disse la  pensée ,  qui  dilate  le  cœur  :  Mais  pla- 
çons-nous sur  le  dôme  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
alors  un  horizon  immense  se  déroule  devant 
nous  ;  nous  embrassons  le  passé  ,  le  présent  et 
l'avenir ,  le  ciel  et  la  terre ,  le  temps  et  l'éter- 
nité. Voilà  le  véritable  point  de  vue  catholique. 

Cependant  il  est  des  prêtres  dont  l'horizon 
est  si  borné ,  la  vue  si  courte ,  qu'ils  ne  voient 
que  le  clocher  de  leur  église.  Tout  ce  qui  est 
au  delà  est  pour  eux  comme  s'il  n'était  pas  ; 
leur  zèle  vient  expirer  et  s'éteindre  sur  les  fron- 
tières de  leur  paroisse.  —  Parlez-leur  d'une 
entreprise  qui  intéresse  un  diocèse,  une  pro- 
vince ,  l'Église  entière  ;  appelez  leur  concours 
pour  soutenir  et  étendre  une  des  plus  belles 
créations  de  notre  siècle ,  l'œuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  foi  :  votre  proposition,  qui  devrait 
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faire  battre  tout  cœur  sacerdotal,  sera  accueillie 
avec  IVoideur ,  si  ell«*  n'est  pas  rejetce  avec 
dédain.  Et  coniinenl  \oulr/.-vous  (jue  ce  prêtre 
s'intéresse  au  prof.TÎ's  de  la  loi  parmi  Us  Indiens 
et  les  Chinois  ,  lui  (|in  peul-^'tre  \oit  avec  peine 
h'S  succès  d'un  confrère  qui  travaille  dans  une 
paroisse  voisine?  —  Kf  vous  vantez  votre  zèle  ! 
Certes,  si  vous  avez  du  zrle,  ce  n'est  pas  celui  de 
la  uloire  de  Dieu,  ce  n'est  pas  le  zèle  de  la  cha- 
rité: CaritOfi  non  (rmuhitur,  non  est  nmhifinsa  ; 
nan  (infvrit  ninf  sua  snnt  I  Cor.  xni.  )  Ca  cliaiité 
\w  voit  (|ue  Dieu  a  ^dorilier,  les  Ames  à  sauscr; 
(Ile  gémit  en  >oyant  se  multiplier  les  apôtres 
de  l'erreur,  tandis  rpie  les  apôtres  de  la  \érité 
sont  en  si  petit  nondu  ♦•.  l'Ile  dit  e(»ninie  M(nse  : 
PInt  à  l)i<ii  qu'on  >il  sui'^nr  partout  des  linni- 
ines  puissants  en  ceuvres  et  en  paroles  :  l  linntn 
omnis  ijro/titctcnt  !  Plut  à  Diru  qn<'  d<'s  Imîii- 
ines  plus  saints  ou  du  moins  plus  heureux  (jue 
moi  >inssent  régénérer  ma  paroisse,  diminuei- 
ma  responsahilité  en  la  |>arla^'eant,  et  ni'aider 
a  sauver  les  âmes  dont  je  rendrai  compte  au 
_iand  jour  des  justices  ! 

Helas  î   disons-lr  «u   u'emissant ,  d   n    a  <l«^ 
prêtres  réguliei^s,  pieux  uiéme,  et  dont  latti- 
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tude  vous  glace ,  dont  la  parole  vous  révolte  et 
vous  scandalise.  Ce  sont  ceux  qui,  contents  de 
dire  la  messe ,  de  faire  le  prône  le  dimanche , 
d'entendre  quelques  bonnes  femmes  à  confesse, 
s'occupent  de  mille  choses  \aines  et  fertiles,  et 
jamais  de  ce  qui  se  passe  au  loin  dans  l'Église. 
Écoutez  leurs  entreliens  avec  les  laïques,  avec 
leurs  confrères  :  on  parle  de  politique^  d'in- 
térêts humains,  peut-être  de  festins  et  de  bonne 
chère.  Mais  des  revers  ou  des  triomphes  de 
l'Église  j  des  moyens  d'étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ  et  de  lui  gagner  des  âmes ,  cela 
n'entre  pas  dans  leurs  conversations.  Quand  ils 
ne  remplissent  pas  une  fonction  de  leur  minis- 
tère, vous  diriez  que  ces  hommes  ne  sont  plus 
prêtres.  C'est  les  désobliger  de  leur  parler  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes.  Ils  estimen.  que 
c'est  bien  assez  de  traiter  de  ces  choses  à  l'église, 
ou,  comme  ils  disent,  de  prêcher  en  chaire. 

Il  y  a  pourtant  (1)  un  sujet  ecclésiastique 
dont  ils  s'entretiennent  volontiers  :  c'est  le  re- 
venu attaché  à  chaque  paroisse  ;  ils  savent  au 
juste  jusqu'où  va  leur  casuel  et  celui  de  leurs 

(I)  C'est  un  fervent  laïque,  M.  Louis  Vouillot,  qui  fait  en 
gémissant  cette  rétlej^ion. 
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V(M>iiis.  (leliii-(  i  a  iiiu'  Imhiih'  place,  celui-là 
en  a  iiiic  iiicillciirc  ;  iiii  tri  a\aiice,  tel  autre 
iTaNance  pas. 

Mais,  dira-l  ou,  (ju  y  a-l-il  de  criiiiiuel  daus 
tle  tels  discours?  Kl  inoij<î  deuiaude  :  (ju  y  a-til 
de  u«d»le,  de  t:raud,  de  généreux?  KsI-re  aNce 
«1rs  préti'es  (|iii  pt'usent  et  <|ui  parltiit  de  la 
h«)rt(',  (pie  le  nioude  sera  régénéré,  sauvé?  .\o/i 
rnml  de  scmitic  viroriim  illonon  jur  (juos  salu.s 
jacla  cal  in  Israël.  IMach.,  v,()2.y  Ce  sont  de 
tels  prêtres  (jui  fout  diie  «jue  la  mort  est  clie/ 
MOUS  :  et  de  l'ait,  s'il  iiy  en  avait  j»a<  d  auti'es, 
nous  serions  morts. 

Il  l'nit  t\i'  la  \i\acité,  dr  laideur  .  du  teu 
dans  le  zèle  :  (  (wilds  Chrisli  unjct  u<i.s.  Seulr- 
iiirnt  ce  l'eu  ne  doit  pas  hrûler  ,  consninei* ,  dé- 
truire; il  faut  (ju  il  echautV<\  (pi'il  ('claire,  tpi  il 
anime. 

,  Il  faut  dr  1.1  tendresse,  de  la  compassion  , 
nnedoujeur  msimianle  dans  le  zèle  :  KcsjHUisin 
nutllis  fruiniit  ivinn.  l*io\.  \\  ,  1 .  )  (Vcst  cette 
doucein*  .pii  tiioinphc  de  tous  les  obstacles  et 
ipii  altat  ,iu  pied  de  j.i  i  ini\  les  jiecheui's  les 
plii^  nl»liiiés  :  l'uhjUKi  in  jiluiimn  jiiil* 
l*s.  c\x\i\,  7;. 
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Il  faut  de  la  noblesse ,  de  la  générosité  dans 
le  zèle,  puisqu'un  prêtre  doit  être  prêt,  à  l'exem- 
ple de  l'Apôtre,  à  sacrifier  ses  biens  et  sa  vie 
même  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  ses 
frères  :  Ecjo  autem  libentissimè  impendam  et 
superimpendar  ipse  pro  animabiis  vestris. 
(II  Cor.,  xn,  15.) 

Enfin  il  faut  dans  le  zèle  une  espèce  d'im- 
mensité :  immensitatem  œmulalur. 

Il  est  des  prêtres  qui  ont  du  zèle  ;  mais  c'est 
un  zèle  si  restreint,  si  mesquin,  qu'il  n'embrasse 
pas  même  leur  paroisse  tout  entière  ;  il  se  dé- 
pense et  s'épuise  dans  un  petit  cercle  de  dévotes. 
C'est  le  troupeau  chéri  :  à  elles  tous  les  soins, 
toutes  les  sollicitudes  du  pasteur;  les  autres, 
les  hommes  surtout,  sont  négligés,  oubliés.  Et 
pourtant  c'est  à  eux  qu'un  pasteur  zélé  doit  ses 
principaux  soins  (1). 

Il  est  des  prêtres  qui  croient  avoir  du  zèle  : 
mais  c'est  moins  le  zèle  que  la  vanité  qui  les 
inspire  et  les  dirige. 

Est-ce  le  zèle,  par  exemple,  qui  porte  ce  curé 
use  charger  d'un  fardeau  au-dessus  de  ses  forces? 

(1)  Voyez  note  a  la  fin  du  volume. 
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H  a  une  paroisse  considéiahle,  et  il  \eiit  tout  l'aire 
parjui-iurme:  prédication, C()nressi(»n,  adniinis- 
tialion  temporelle,  direction  des  communautés, 
il  laul  (jue  tout  passe  par  ses  mains.  Conserver 
sur  tout  cela  la  liante  inspection,  donner  l'ini- 
piilsi(»n  et  le  mouv<Mnent,  c'est  son  droit  ,  ou 
pluti>t  c'est  son  devoir.  Mais  la  tète  ne  l'ail  pas 
I  ollice  de  la  main.  ï^e  vicaire,  ou  mrme  lc»s 
\i(aires  languissent  dans  l'inaction,  tandis  (pie 
le  cin»'  est  noyé  dans  une  mullitude  d  allai res 
(pn  souvent  restent  sans  solution. 

Kst-ce  le  /rie  ipii  fait  (\\\v  ce  Nicaire,  au  lieu 
d;iL:ii  de  concert  avec  son  curé  et  sons  sa  di- 
r«'(tion  ,  (  lierclie  à  se  former  une  clientèle ,  un 
|K'tit  troupeau,  à  grou|KT  les  Ames  auloui'  de 
lui ,  c'tahlissant  ainsi  une  paroisse  dans  une  [la- 
roisseetelexanl,  en  «piehpie  sorte,  autel  contre 


autel  ? 


Ksl-ce  le  /rie  (pii  fait  «pie  ce  confesseur  ne 
permet  jamais  à  ses  prnil(Mits,  à  ses  pénitentes 
de  faire  a  un  antir  louNcrture  de  i«  lu*  von- 
s(  ience,  pourdrinander  conseil  dans  une alFaire 
dillicile,  iM'utn'^tre  pom-  m*  déchap^er  d'un  poids 
«pn  les  nccalde?  ComlMen  de  prêtres  <pii  depuis 
di\  .  \iii[ft  ans  (ju'ils  sont  à  la  tête  d'une  pa- 
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l'oisse,  n'ont  jamais  appelé  dans  leur  église  un 
confesseur  extraordinaire  pour  procurer  à  ceux 
qui  en  auraient  besoin  les  moyens  de  faire  une 
bonne  confession  ! 

F^t  pourtant  on  rencontre  bien  souvent  des 
chrétiens  qui,  tout  en  fréquentant  les  sacre- 
ments, vivent  pendant  de  longues  années  dans 
un  état  déplorable,  parce  qu'ils  n'osent  avouer 
un  péché  grave  à  leur  curé  qui  les  coimait. 
Quand  les  missions  n'auraient  d'autre  avan- 
tage que  de  réparer  ces  mauvaises  confessions, 
ce  serait  un  bien  immense. 

Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  à  nos 
pieds  de  ces  personnes  dont  la  conduite  exté- 
rieure pétait  édifiante  et  qui  portaient  au  fond 
de  leur  conscience  un  amas  épouvantable  d'ini- 
quités !  — Mon  père,  nous  disaient-elles  en  ver- 
sant d'abondantes  larmes,  béni  soit  le  Seigneur 
qui  vous  a  envoyé  ici  pour  me  tirer  de  l'abime. 
Je  n'osais  m'ouvrir  ni  à  mon  confesseur  ni  à  un 
autre  prêtre  qui  m'aurait  connu  :  sans  vous 
j'étais  perdu  ! 

On  pourrait  sans  peine  appeler  un  ouvrier, 
un  prédicateur,  un  confesseur  qui  remuerait 
ces  consciences  endormies,  qui  tendrait  la  main 
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à  cesiiirurlunés  pécheurs  fl  les  reineltrail  dans 
la  Noie  du  salut.  Mais  cet  étranger  m  éclipserait 
|irnl-ètre  ;  je  perdrais  dans  l'estime  de  mes 
paroissiens. 

()  misérable  caliul  de  la  sanite  !  (iomment 
d«'s  sentimenis  si  l>as.  si  \\\s  peuNent-ils  entrer 
dans  l'Ame  d  un  liculeiiaiil ,  d  un  représentant 
de  Jésus-Christ?  llelas  î  il  laut  gémir  sur  la  pro- 
fonde misère  du  cœur  humain  ;  il  faut  s'hu- 
milier et  se  couvrir  le  visage  de  confusion. 

Nous  nous  plaignons  (pie  la  foi  a  perdu  son 
empire,  (pic  les  travaux  du  clergé  ohticinicid 
peu  de  succès. 

(Cependant  le  prêtre  catli(di(pic  possède  la 
plus  haute  .  la  plus  magnili(pie  puissance  (|ui 
soit  dans  le  monde. 

(iettc  puissance  se  révèle  par  son  origine,  sa 
lin,  ses  moyens  d'actiiMi.  — Smi  origine  :  Kllc 
prend  sas(»urce  au  Calxaire,  d'où  elle  se  partage 
en  deux  grands  lleuNes;  I  ini  remonte  par  le 
moyen  des  prophètes  et  des  pat riarchesjus(pi  au 
premier  honune,  jus(pi  au  sein  de  Dieu  même. 
L  autre  descend  jus( pi  à  nous  par  h;  canal  de  la 
tradition  et  la  succcsmon  non  interrompue  des 
pasteurs   légitimes.  —  Sa  lin  est  le  perfection- 


i.i 
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iieiiieiit ,  le  bonheur  de  la  race  humaine  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité.  Elle  est  instituée 
pour  développer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme 
de  grand,  de  sublime,  de  divin  ;  pour  le  faire 
remonter,  par  la  médiation  de  Jésus-Christ, 
jusqu'à  Dieu,  son  terme  ultérieur,  le  complé- 
ment de  son  être,  son  souverain  bien.  —  Ses 
moyens  d'action  sont  la  vérité ,  la  grâce ,  la 
charité. 

Certes,  une  telle  puissance  devrait  sans  peine 
subjuguer  l'univers.  D'où  vient  donc  que  nous 
sommes  si  loin  d'obtenir  un  tel  résultat?  La 
cause  en  est  en  grande  partie  à  nous-mêmes. 
Cela  est  pénible  à  dire,  mais  cela  est  vrai. 

Qu'est-ce  qui  perdit  le  clergé  il  y  a  soixante 
ans  et  donna  aux  ennemis  de  Dieu  et  de  la  so- 
ciété une  si  effrayante  puissance  de  destruction? 
N'est-ce  pas  le  défaut  d'entente,  de  zèle,  de  dé- 
vouement dans  ceux  qui  devaient  combattre 
pour  la  défense  de  la  vérité?  Au  lieu  de  se 
réunir,  de  presser  leurs  rangs  pour  présenter  à 
l'ennemi  un  front  redoutable,  les  soldats  de 
Jésus-Christ  marchaient  au  hasard  :  Quelques- 
uns  avaient  l'arme  au  bras  et  combattaient, 
mais  sans  ordre  et  avec  peu  de  succès  ;  la  plu- 
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|»;irl  fian'iil  «livix's  (  iilic  eux  \uiv  I  ainlulioii,  la 
jalousie,  pai- dt*  incxjiiiues  passions  et  des  ri- 
valités puériles.  I.a  ^igueu^  de  la  fliscipliin* 
était  énervée  ,  les  liens  de  la  suhonlinalion 
étaient  relAchés.  Ici  c'était  un  chapitic  ipii  dé- 
clinait la  jnridiclioM  épisropale:  la.  une  cni- 
poration  (pii  l'ai^^ail  \alnir  des  exeniplinns,  des 
|)riNilé|:«»s.  Tandis  i\uv  rcinicrni  ensalnssait 
I  édilicc  ,  ses  défenseurs  s'en  dispulait'iit  les 
avenues;  il  s'agissait  dr  la  vir,  et  on  se  qnrrd- 
lait  jMJur  de  iniséraMes  préséatiees. 

Aussi  quand  le  clergé  se  Nit  dépouillé, 
chassé,  écrasé,  hroyé  par  la  tempête,  il  put 
dire  :  vicà  culpn.  mcn  vuivinin  cul/x'i. 

Que  cette  tenil»h'  \vcn\i  nr  nmI  \y.{^  jKM'dne 
pour  nous.  La  poliliipic  do  I Cnler,  c'est  dr  di- 
viser pour  détruire.  Si  la  disisioii  sinlrodiiit 
parmi  nous,  nous  donnons  gain  de  cause  à  nos 
ennemis. 

Mon  Dieu  !  m  les  pittres  idinprenaient  la 
puissance  «[ue  leur  donne  1  inule  de  doctrine, 
l'unité  de  hiérarchie  et  par-dessus  tout  la  mis- 
sion disine;  s'ils  avaient  foi  en  (lelni  «pu  les 
euNoit*;  s'ils  agissaient  de  concert.  a\ec  le  /.èle, 
la  cliarilé  ,  le  desiidéressemeiil  de>  premiers 
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apôtres  ,  le  monde  entier  tomberait  à  leurs 
pieds.  Ils  sont  plus  forts  que  nos  hommes 
d'État  avec  toutes  les  ruses  de  leur  politique, 
plus  forts  que  les  rois  et  les  empereurs  a\ec 
toutes  leurs  armées  :  ils  ont  en  main  la  force 
morale ,  le  seul  levier  qui  puisse  soulever  le 
monde. 

Donc,  prêtres  du  Seigneur,  en  avant  avec  le 
glaive  de  la  parole  et  le  bouclier  de  la  foi  î 
Rangés  sous  l'étendard  de  la  croix  ^  obéissant 
au  même  chef,  animés  du  même  esprit ,  sécu- 
liers, réguliers,  jeunes  prêtres,  vétérans  du  sanc- 
tuaire ,  marchez  comme  un  seul  homme  ;  Ter- 
reur et  le  vice  fuiront  devant  vous  et  le  monde 
sera  sauvé. 
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THOISIKMK  SKCTION. 

SVli  LES  PRINCIPAUX  EXERr.ICES  Dl'  ZÈLE  PASTuKAL. 

l**  La  prédication; 

2°  L'administration  du  sacrement  de  pénitence; 

.>  \je  gouvernement  des  âmes. 

Connue  tous  les  prêtres  ont  sur  ces  matières 
(rexcellents  livres  dans  leurs  bibliothèques,  nous  nous 
contenterons  de  traiter  ici,  en  peu  de  mots,  quelques 
points  importants  sur  lesquels  on  se  t'ait  trop  souvent 
illusion. 


CHAPITKK    PHK.MIKK 

l.A    l'HK0ll-ATIO'<. 


1"    Obliyatiuii  d'ifuitntire. 

Le  devoir  d'instruire  parsoi-nième  le  peuple 
dont  ou  est  chargé  est  rigoureux.  Il  est  de 
droit  naturel  :  un  pasteur  doit  pallie  sou  trou- 
p<*au,  un  |KM'e,  nourrir  ses  enfants;  —  de  droit 


'zM  VTE  PUBTJQUE. 

divin  :  Eunlps,  âocete;  ces  apôtres  comprirent 
que  c'était  à  eux  que  cet  ordre  était  adressé 
et  par  eux  qu'il  devait  être  exécuté  :  Profecti 
pnedicaverunt  ubiqiie.  Ils  laissent  à  des  diacres 
le  soin  des  autres  ministères  :  Nos  vero  orationi 
et  ministerio  verbi  instantes  erimns.  (Act.,  vi, 
4.)  —  De  droit  ecclésiastique.  —  Voici  les  pa- 
roles du  saint  concile  de  Trente  : 

Decrevit  sancta  Synodus  ut  :  —  Quicumque 
parochiales  vel  alias  curam  animarum  habentes 
ecclesias,  quocnmque  modo  obtinent^  per  se, 
velperalios  idoneos,  si  légitime  impeditifuerint, 
diebiis  salteni  dominicis  et  festis  solemnibus, 
plèbes  sibi  commissas  pro  suâ  et  earum  capa- 
citate,  pascant  salutaribusverbisj  docendo  quœ 
scire omnibus  nessarium  est  ad  salutem ,  annun- 
tiandoque  eis  cum  brevitate  et  facilitate  sermo- 
nis  vitia  quœ  eos  declinare,  et  virtutes  quas 
sectari  oportet,  ut  pœnam  œternam  evadere  et 
cœlestem  gloriam  consequi  valeant.  (Sess.  v, 
cap.  Il,  de  Reform.) 

Ces  paroles  du  Concile  ne  rappellent  pas 
seulement  aux  pasteurs  des  âmes  l'obligation 
d'instruire,  elles  leur  indiquent  la  matière  et 


le  mode  de  leur  enseignement. 
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'1"  .Mntièi'fi  tit'  reun^iiinnnfut. 

Dieu,  premier  priiuipe  et  fin  dernière  de  tou- 
tes choses,  Jésus-Christ,  seul  iiu'diateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  :  \oilà  le  douhle  ohjet  sur 
lequel  doit  roukr  rensei^^nement  du  pritre, 
suivant  celte  parole  du  diNJii  Maître  :  llœc  est 
vita  (vicnia,  ut  C()(}nnscant  tv  solum  Dcuni  re- 
rnni,  et  qucm  misisti,  Jcsuni  i'Iiristum,  ^Joan., 
\Mi,  .'].;  Là  est  la  seule  science  utile;  là  est  U 
plus  sublime  philosophie,  la  [dus  haute  s«i- 
gesse;  là  est  tout  ilinnune  :  llonst  cnini  otnnis 
homo. 

lielas!  le  grand  inaliicui'  i\v  notre  siècle, 
c'est  que  le  Sauveur  du  monde  n  est  pas  connu. 
On  n'a  j^as  l'idée  d'inie  \ij'  supérieure  à  celle 
des  sens  et  de  la  raison  ;  le  do^nne  de  la  ^ràce 
est  i^'norc.  Les  sa\ants  sont  rationalistes,  les 
ignorants  ne  raisonnent  pas  ;  mais  les  uns  cl 
les  autn's  S4jnt  IVdagiens  dans  la  conduite.  A 
part  un  |ietit  noinhre  de  perw^nmes  pieUM*s  et 
scdidement  instruites, cpii  comprennent  Ichesoin 
d  un  secours  surnaturel  poin*  pratupier  la 
\ertu,  qui  s<Mige  à  imphu'er  ce  secours  par  lu 


:296  VIE  PUBLIQUE. 

prière  ?  Voilà  j30iirquoi  les  âmes  sont  sans  force 
et  sans  énergie;  elles  languissent  et  rampent 
dans  la  poussière. 

La  nature  humaine  tombée  en  Adam,  relevée 
en  Jésus-Christ,  c'est  toute  la  rehgion,  tout  le 
christianisme. 

Le  rationalisme,  qui  résume  toutes  les  er- 
reurs, n'est  qu'une  protestation  contre  le  dogme 
de  la  déchéance  et  celui  de  la  réhabilitation. 
En  établissant  solidement  dans  nos  instructions 
cette  double  vérité,  en  la  faisant  triompher 
dans  le  monde,  nous  aurons  renversé  par  la 
base  la  grande  hérésie  des  temps  modernes  et 
apporté  le  seul  remède  efticace  à  l'anarchie  des 
intelligences  et  à  la  corruption  des  mœurs. 

Ainsi,  un  ordre  surnaturel  de  grâce  en  ce 
monde,  de  gloire  en  l'autre,  perdu  pour  l'hu- 
manité par  la  prévarication  de  son  premier 
chef,  mais  rendu  d'une  manière  plus  noble  par 
la  médiation  du  Verbe  incarné,  tel  est  le  riche 
fonds  à  exploiter  par  un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile :  fonds  inépuisable  qui  renferme  l'exposi- 
tion du  Symbole  de  la  foi,  la  doctrine  des  sa- 
crements, l'explication  des  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Kglise. 
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3*  Mitfle  fie  /'pnseif/neniPuf. 

Le  premier  mode  rie  rinslruction  et  le  plus 
im|)nrt;iiit,  c'est  le  caléchisme.  un  l)on  calé- 
cliisme ,  eest-ànlin'  une  explication  simple 
et  familière,  mais  solide  et  convaincante,  des 
do«:mes  et  de  la  morale  de  I  K\an«iile.  Ordi- 
nairement on  ne  parle  «ju'à  des  enfants  dans 
le  catéchisme;  mais  on  pose  les  hases  de  la 
loi,  on  jette  les  semences  delà  \ertu.  Les  hom- 
mes \raiment  apostoli(|ues  ont  toujours  eu  la 
plus  haute  idée  de  ce  suhlime  em[)loi.  Saint 
(Iharles  Hurromée,  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, le  cardinal  Bellarmin  faisaient  assidû- 
ment le  catéchisme.  Saint  François  de  Sales 
s'y  préparait  avec  soin,  écrivant  les  principaux 
points  de  son  e\|)lication. 

((  J'ai  en  riioimeur,  dit  un  historien  naïf  de 
sa  vie,  de  particip<'r  à  ce  héni  catéchisme. 
Oncipies  ne  vis  pareil  spectacle,  (^^t  aimahle 
et  Niaiment  père  était  assis  sur  un  tione  élevé 
de((uel<{ue  cincj  de}jres;  toute  I  armée  enfantine 
IriiNironnait.  (letait  un  contenteme[it  imu  pa- 
reil d  ouM'  cotuhien  liinulierenient    il   r\{»osait 
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les  rudiments  de  noire  foi.  A  chaque  propos 
les  riches  comparaisons  naissaient  en  sa  bouche 
pour  s'exprimer.  Il  regardait  son  petit  monde, 
son  petit  monde  le  regardait;  il  se  rendait  en- 
fant avec  eux,  pour  former  en  eux  l'homme 
intérieur  et  Fhomme  parfait  en  Jésus-Christ.  » 

Le  catéchisme  c'est  le  lait  qu'on  donne  aux 
enfants.  Le  prône,  le  sermon,  c'est  le  pain 
qu'on  rompt  aux  forts. 

Le  sermon  où  une  grande  vérité  de  la  foi 
est  présentée  avec  toute  la  pompe  et  la  majesté 
de  l'éloquence  chrétienne,  peut  être  fort  utile, 
quand  il  ne  vient  que  de  loin  en  loin,  par 
exemple,  aux  principales  solennités.  Il  sert 
alors  à  relever  la  grandeur  de  la  rehgion  aux 
yeux  des  peuples^  ou  à  leur  communiquer  une 
impulsion  forte  et  vigoureuse.  Mais  il  doit  être 
rare,  comme  les  festins  splendides  et  les  mets 
de  haut  goût.  Un  abus,  je  dirais  même  un  des 
malheurs  de  notre  époque,  c'est  que  dans  nos 
grandes  villes,  on  fait  asseoir  tous  les  jours  les 
chrétiens  à  des  festins  de  luxe  et  d'apparat. 
Ils  s'y  enivrent,  y  gagnent  des  indigestions  et 
ne  se  nourrissent  pas. 

Le  prône,   l'homélie,    voilà    l'aliment   qui 
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lornic  (1rs  ronstitulioMs  fortes  et  ciilit-licnt  la 
saiiUMles  Ames.  I  ne  |»ai'oli' graM*,  iioldr  mais 
simple^  cjui  |>ermot  J<*  dcsceiulre  aux  détails 
pratiijues  de  la  vie,  tel  doit  être  rensei;jiiement 
halutiiel  du  pasteur.  (Vest  une  conversation 
souleiHie  ;  cest  le  lan^rap»  d'un  père  qui  s'é- 
paiicho  dans  le  cœur  de  ses  enfants  et  leur  en- 
seijiiie  la  voie  qui  conduit  au  honheur. 

(le  ton  simple  et  familier  ne  serait  pas  tou- 
jours favorahlement  accueilli  de  la  part  d  un 
predicateui  «{m  n'est  pas  curé.  On  est  en  droit 
d  exiger  une  composition  plus  soignée  dans 
un  homme  (pii  parle  rarement  et  seulement 
dans  quelques  circonstances  extraordinaires. 
Mais  tout  prêtre  (pii  a  reçu  la  noble  mission 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  dcMt  se  mettre 
iMi  garde  contre  les  trois  défauts  (pie  ii(»ns  allons 
signaler. 

Pvvmwr  ili'juut .  —  Dire  de  honnes  choses, 
mais  les  dire  mal  :  h(tnu,  scd  non  bcnè. 

Ce!  ecclésiasli(|ue  a  fait  une  étude  sérieuse 
de  la  théologie,  il  est  suflisamment  instruit; 
ce  (pi  il  dit  est  bon,  exact  et  vrai  ,  mais  sans 
ordre,  sans  méthode.  Point  de  pi. m  arrête, 
point  de  litMi  qui  lass4'  de  tontes  les  parties  un 
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tout,  1111  ensemble.  Après  l'avoir  entendu, 
ses  auditeurs  ne  savent  pas  ce  qu'il  a  voulu 
prouver,  peut-être  ne  le  sait -il  pas  lui- 
même. 

Cet  autre,  au  contraire,  est  un  raisonneur  ha- 
bile, il  a  de  la  logique,  il  procède  avec  méthode, 
mais  le  mouvement  et  la  chaleur  manquent  h 
sa  composition  ;  ce  n'est  qu'un  cadavre  ,  un 
squelette  décharné  et  sans  vie.  Comment  vou- 
lez-vous prêcher  avec  fruit,  si  vous  ne  savez 
pas  vous  emparer  de  vos  auditeurs,  les  saisir, 
les  suspendre  à  votre  parole  ?  Vous  leur  parlez 
du  péché,  delà  m.ort,  du  jugement,  de  l'enfer, 
de  l'éternité  sans  paraître  ému,  effrayé,  bou- 
leversé. Eh  !  si  vis  me  flere,  dolendum  est  pri- 
mùm  ipsi  tibi,  —  Vous  publiez  les  miséri- 
cordes du  Seigneur,  les  prodiges  de  son  amour; 
vous  montrez  la  crèche,  Tau  tel,  la  croix,  et 
votre  cœur  reste  froid^  votre  parole  se  traîne 
languissamment,  aucun  accent  pathétique  ne 
s'échappe  de  \otre  poitrine  !  —  A  la  campagne 
comme  à  la  ville,  pour  le  paysan  comme  pour 
l'homme  de  lettres,  le  plus  mauvais  discours  est 
celui  qui  est  long,  pesant,  ennuyeux. 

Second  défaut.  — Dire  bien,  trop  bien  ,  mais 


VIF.   PL'BUvrK.  301 

ne  pasdiredehoniiesclioses  :  hcnè,sednon  boua. 

(^  est  le  (Jel'aul  de  ceux  «jui  scrnlileiit  plus 
désireux  d'être  admirés,  de  se  faire  uii  nom, 
que  d'instruire  v\  de  convertir  leurs  auditeurs. 
Qu'il  est  ti-iste  de  \nii-  trop  souNcnt  la  chaire 
évan^^dicpic  li\réeà  des  déclamateurs  étu(iies 
dansieui"  maintien,  manières  dans  ieui"s  gestes, 
<K"cupcsà  déguiser  par  la  jMunpedes  imds  le  Nule 
des  pensées,  à  laiie  hrillcr  toutes  les  ligures 
de  rlutoiiipH'  a  1  usage  des(irecs,  à  couvrir  de 
ll(iir>  artilii  irllrs  leur  sécheresse  et  leui-  ari- 
dilr.  a  prindie  des  mœurs  idéales,  à  ivNeiller 
I  atlriitinn  par  des  portraits  de  fantaisie,  en  un 
mol,  a  di^riMnii"  en  hranx  esprits,  an  li^Mi  d«* 
parler  en  apolirs  ! 

\oNe/.  ce  prediciileui  an  pompeux  langage, 
aux  mots  retentissants  :  ses  paroles  tomhent  à 
grand  hruil  connue  une  a\alanclie  <in  haut 
de  lachaire;  les  assistants  sont  etoimes,  étour- 
dis de  ce  fracas;  ils  écoutent  la  lionche  lieante. 
ils  admirent  peut-être,  parce  (pi  ils  ne  coni- 
premienl  pas.  Mais  tout  ce  sain  lniiit,  (ous  ces 
Ilots  d  harmoine  .  apiCN  les  av(»ir  emerseilleb 
un  instant,  s<'  dissipent  dans  les  airs  et  les  lais 
sent  a\e<   leur  ignorauce  et  leurs  passicms. 
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Eh  !  qu'importent  vos  périodes  cadencées, 
vos  figures,  vos  ornements,  vos  arabesques  de 
style?  Un  malade,  dit  Sénèque,  ne  cherche 
pas  un  médecin  qui  parle  bien,  mais  un  méde- 
cin qui  le  guérisse  :  Non  qiiœrit  œger  medicum 
doquentem,  sed  sanantem.  Qiiid  oblectas  ? 
aliud  agitur  :  urendiis,  secandus  siim  :  ad  hœc 
adhibitiis  es .  (Epist.  75.)  La  sève  vivifiante  de 
la  parole  est  étouffée  sous  le  luxe  du  feuillage  : 
Qiwd  luxuriat  in  flore ^  dit  saint  Ambroise, 
hebetatur  in  friictu. 

La  phraséologie  ,  le  style  prétentieux  et 
alambiqué  est  banni  de  tous  les  discours  sé- 
rieux ;  ne  lui  donnons  pas  asile  dans  la  chaire 
chrétienne.  Certes,  nous  avons  autre  chose  à 
faire  qu'à  combiner  des  mots,  à  polir  des  phrases^ 
à  arrondir  des  périodes.  Ce  sont  des  tonnerres, 
des  éclairs,  des  traits  de  feu  qu'il  faut  aujour- 
d'hui pour  réveiller  les  pécheurs  endormis. 

Troisième  défaut.  —  Mais  pour  éviter  le  se- 
cond défaut,  prenez  garde  de  tomber  dans  le 
troisième,  le  pire  de  tous^  qui  est  de  ne  pas  dire 
de  bonnes  choses,  et  de  les  dire  mal  :  Née  bona, 
nec  benè. 

C'est  ce  qui  arrive  bien  souvent  à  ces  prédi- 
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lah'urs  (jiii  se  pi<|ii»Mi(  dr  parler  «lahoiulaïui* 
cl  ({iii  nnHitiMil  (Il  chaire  sans  |)ivparati(»ii  ni 
éloignée  m  priK-liainr.  Ils  inondenl  leurs  au- 
diteurs d'un  tlu\  de  paroles  sans  suhslanee, 
sans  suc,  jetant  cà  et  là  des  propositions  inexac- 
tes, hasardées,  (le  sont  ceux-là  Rurhml  ({iii  l'a- 
tijiuenl  parleurs  inlerniinahles  lonjiueni->.  l  ne 
fois  fjuils  se  sont  emparés  de  la  chaire,  ils  !ie 
pcUNcht  plus  la  (piillei-;  ils  se  laissent  aller  au 
courant  du  lleuve  qui  les  entraine,  examinant 
sur  leur  passage  bois,  prairies,  cités,  monta- 
gnes; mais  iU  ne  savent  pas  jeter  l'ancre  et 
ahorderau  rivage.  A  force  de  charger  la  mémoire 
de  leursanditcnrs.  ils  la  démolissent,  comme  nn 
cicint  des  lampes  en  \  mettant  lrn|)  d  linile. 

De  IxMine  loi.  quel  liiiit  )ieu\ent  retu'cr  les 
lideles  de  tous  ces  disi'4»U!s  vides  de  doctrine, 
«pn  n  apprennent  ni  riiistorifjue  de  la  religion, 
ni  jeiisemltle  des  mvsleres  du  elii'istiaiiisme, 
ni  lesmotilset  la  sanction  des  devoirs  moraux  ? 
Quel  hien  peuvent  faii-eaux  âmes  des  orateurs 
«pu  ne  s*»  préparent  a  la  prédication  ni  par  l'é- 
tude, ni  j>ar  la  prieie?  Ils  lisent  peu  les  lixres 
saints,  et  jamais  h's  écrits  des  Pères.  Le  temp*^ 
h'iir  iiiaïKpie   pour  ces  graxes  éludes.  Scpans 
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du  monde  par  état,  ils  s'y  jettent  par  intérêt, 
par  intrigue,  par  inclination.  Respirant  cet  air 
empesté,  vivant  dans  ce  tourbillon  ,  comment 
parleraient-ils  un  langage  qui  ne  s'apprend  que 
dans  le  silence  de  l'oraison  et  le  commerce  in- 
time avec  Dieu  ? 

Oh  !  combien  de  prédicateurs  diront  h  Jésus- 
Christ  au  grand  jour  du  jugement  :  Seigneur, 
n'avons-nous  pas  prêché  en  votre  nom  ?  Et  il 
leur  sera  répondu  :  Nescio  vos.  —  Seminaslis 

muhuM,  et  intulislls  parum Et  qui  mercedes 

comjrecjavit ^  misit  eas  in  sacculum  pertusuni . 
(Agg.  I,  6.) 

Quelles  sont  donc  les  qualités  que  doit  avoir 
un  bon  prédicateur  ? 

Les  anciens  déOnissaient  l'orateur  :  Vir  bo- 
nus dice7idi  peritus.  On  peut  adopter  cette  dé- 
fîmtion.  Alors  un  bon  prédicateur  sera  un  prê- 
tre de  mœurs  pures ,  pieux  et  instruit,  qui  dit 
de  bonnes  choses  et  qui  les  dit  bien  :  Et  bon  a 
et  benè. 

Voyez  ce  bon  prêtre,  homme  d'étude  et  d'o- 
raison. La  méditation  des  vérités  éternelles,  de 
la  vie  et  des  mystères  de  Notre-Seigneur ,  est 
son  occupation   habituelle.  Nourri  de  la  sub- 
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staiice  dt'S  Livres  saints,  il  fm*  lui  l'aiit  pas  cher- 
cher loin  des  pensées;  il  les  prend  dans  son 
cœur;  c'est  un  hassin  (|iii  ne  demande  (ju'à 
verser  de  sa  plonihidc.  ('oninir  il  ne  met  passa 
conliance  ///  inrsudsihilihiis  lunnainr  sujàcntur 
vérins,  aussi  nt*  v<*ul-il  pas  lenlcr  Dieu  et  ((tm- 
promettn*  la  paiule  sainte  en  parlant  au  ha- 
sard ;  il  se  prépare  autant  «pic  1rs  circonstan- 
ces le  lui  permettent,  et  smloul  il  adresse  au 
ciel  une  prién;  fervente,  alin  (jue  1  homme  s'ef- 
l'ace  et  <pi<'  a'  soif  Jésus-Christ  même  cpii  |>arle 
par  la  houche  de  S(m  niinislic 

Le  vodà    dans    l'assemhlée   de  ses   lures. 
Comme  il  parait  alVaissé  sous  le  poids  des  \é- 

rilés  (pi'il  \ient  leur  annoncer  !  Il  |)arle c'est 

un  loiieiit  déliMpieiice  \i\e,  imjM'tueuse.  eii- 
trainant»' (|ui  (iehni-de  de  Imites  paits.  Ses  pa- 
roles viennent  du  ((eur.  elles  vont  (IijmI  au 
caMii .  Il  s'empare  l'ortement  de  ses  auditeurs, 
il  les  atterre  par  la  crainte,  il  les  éleNe  pai  les- 
pérance,  il  les  anime  de  son  soultlr.  il  s Kh  n- 
lilie  avec  eux.  Voyez  comme  il  les  tient  muis  la 
puissaïu'e  de  son  regard!  toutes  ces  âmes  sont 
à  lui;  elles  ont  passé  dans  son  âme,  elles  in 
suivent  l(»s  (uidulations,  elles  s'élèvent   ou   sa- 
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baissent  suivant  l'impulsion  qu'il  leur  donne. 

Continuez ,  homme  de  Dieu  ;  pressez  votre 
discours.  Déjà  toutes  les  poitrines  sont  hale- 
tantes, les  yeux  se  remplissent  de  larmes,  on 
oubhe  le  prédicateur  :  on  ne  voit  plus  que  le 
temps  qui  s'enfuit,  la  mort  qui  approche,  l'éter- 
nité qui  ouvre  son  sein^  l'enfer  qui  dilate  ses 
entrailles.  On  entend  la  trompette  qui  retentit 
dans  les  airs  et  qui  appelle  les  hommes  au  ju- 
gement ;  on  voit  l'appareil  formidable  du  grand 
JugCj  la  confusion  et  le  désespoir  des  méchants, 
la  joie  et  le  triomphe  des  élus  ;  toute  la  scène 
du  monde  a  disparu,  il  ne  reste  plus  que  Dieu 
et  l'éternité. 

Voilà  le  grand  secret  de  l'éloquence  des  saints 
et  des  hommes  apostoliques.  Tout  était  subju- 
gué ,  ei! traîné  par  le  souffle  impétueux  de 
l'Esprit  de  Dieu  qui  parlait  par  leur  bouche. 
Les  temples  où  on  se  réunissait  pour  les  en- 
tendre devenaient  comme  autant  de  Cénacles 
d'où  chacun  sortait  enflammé  et  comme  enivré 
de  l'abondance  de  l'esprit  qu'il  avait  reçu.  La  pré- 
dication de  saint  Basile  avait  la  puissance  de  la 
foudre  j  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  parce 
que  sa  vie  avait  la  splendeur  de  l'éclair  :  Sermo 
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lidsilii  crut  touifru,  quia  t  itn  cjus  crat  fuhiur. 
Mon  Dieu  ,  un  |tiv<lii'aU;ur  Nc'rilahleuicnl 
saint,  ([uel  trésor  pour  une  paroisse,  pour  tout 
un  diocèse  I  0'"'  J''^^''"  ne  fera-t-il  pas?  Douze 
ont  suffi  pour  convertir  l'univers  ! 


CIÎAPITIU:  II. 

MIMSTtRF.   DE  LA   CONFF.SSION. 

La  plupart  des  cinéliens  dans  le  monde  re- 
l^'ardcnl  la  confession  comme  le  jou^  \v  plus 
pénilde  ,  le  plus  dur  rpie  Jésus-C^hrist  ail  im- 
pose'; à  ses  disciples.  Kt  il  faut  convenir  rpir  les 
prédicateui*s  et  les  curés  contrilmenl  (ph'l«|ue- 
fois,  sans  y  penser,  à  entretenir  ce  funeste  pré- 
jugé. Au  liru  de  présenter  aux  fidèles  la  (  «mi- 
fession  connue  un  des  plus  si^^nales  hienlailsde 
la  miséricorde  diNine,  «•<Mnme  un  remède  cé- 
leste <|ui  ^Miérit  les  blessures  de  lame,  ninede 
parfailenuiil  en  iiarmcMiie  avec  1  iuNtincI  setiet 
et  le  hesoin  intime  de  noire  nature:  au  Ikh. 
dis-je  ,  d'attirer  les  |>eclieurs  par  ces  douces 
parul<*s ,  c'est  la  menace  à  la  Imuclie  et  ponr 
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ainsi  dire  la  verge  à  la  main  ,  qu'on  prétend 
les  pousser  au  tribunal  de  la  pénitence. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  remède  paraît  amer 
et  rebutant  au  premier  aspect,  il  faut  avouer 
qu'il  n'en  est  point  de  plus  salutaire,  de  plus 
nécessaire  à  notre  pauvre  tiumanité. 

Un  auteur  anglais  et  protestant  écrivait,  il  y 
a  quelques  années^,  ces  paroles  remarquables  : 
Il  est  impossible  d'établir  la  justice,  la  morale, 
la  vertu  sur  une  base  solide  sans  le  tribunal  de 
la  pénitence  ;  parce  que  ce  tribunal ,  le  plus 
redoutable  des  tribunaux^  s'empare  de  la  con- 
science des  hommes  et  les  dirige  plus  sûre- 
ment ,  plus  efficacement  qu'aucun  autre  tribu- 
nal. (William,  Lettres  àAtticus.) 

Tout  le  ressort  de  la  vie  chrétienne,  le  salut 
des  âmes  ,  la  prospérité  de  la  religion  est  dans 
le  sacrement  de  pénitence  dignement  admi- 
nistré. La  conversion  ,  la  sanctification  des 
âmes  se  commence  au  pied  de  la  chaire  par 
le  ministère  de  la  prédication  :  mais  c'est  au 
tril)unal  sacré  qu'elle  s'achève  et  se  consolide. 
Dentur  idonei  confessarii  ^  disait  le  saint  pape 
Pie  V ,  ecce  omnium  christianorum  plenn  re- 
formatio. 
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Oncllrs  Miiil  les  qualilcs  d  un  Im>ii  ronlos- 
seiir  ?  —  Quels  sont  ses  devoirs  à  l'é^^ard  des 
(lilVerentes  personnes  (jui  recourent  à  son  nn- 
nistère  ? 

1"  ynaliles  d  un  Ixmi  couresseur.  — (le  sont 
celles  (jui  répondeiil  ;iu\  dill'érents  ot'lices  (ju'il 
remplit  ;ui  Irilmnal  dr  la  réconciliation.  Là, 
il  est  père,  il  est  jfujc,  il  est  médiateur,  il  est 
fiicdcciu,  il  est  doctnir  et  directeur  des  àines. 

HenvoNant  poui-  les  déNelo|)p<Miien(s  aux 
anteui*s  (pii  ont  traité  à  l'oud  celle  nialinc  ,  je 
ferai  ici  une  reniar(|ue. 

Au  Irihnnal  sacré,  le  prêtre  est  incdialem' 
entre  Dieu  irrité  et  le  coupaMe  ({ui  s'accuse.  11 
faut  d(Mic  iju  il  soit  saint  et  a^réahle  à  Dieu  ; 
car  comment  intercedera-t-il  p(>ur  les  autres, 
sil  est  lui-même  sous  le  p(>ids  de  laiia- 
tliéme? 

Un  coupalije  se  présente  à  vcuis.  (lest  un 
malheureux  pour  (pu  le  |»rché  est  devenu  «ii 
(pielqur  sorte  une  nécessite  par  suite  d  une 
longue  liahitude.  11  déteste  ses  chames  ,  il  <'u 
gemit,il  voudrait  les  rompre.  Vous  lui  indnpir/ 
les  moyens  oïdmaires  ;  il  punurt  d'en  laire 
us<i^e,  et  m  etVet  il  rem|)orte  (piel(|ues  victoires, 
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il  hioruplie  [jeudéuit  quel({iies  jours. — iMais 
bientôt  la  passion  reprend  le  dessus  et  aggrave 
son  mal ,  en  le  jetant  dans  un  état  de  décou- 
ragement voisin  du  désespoir.  Resserré  entre 
l'horreur  de  ses  crimes  et  l'abattement  où  l'ont 
conduit  des  efforts  inutiles,  cet  infortuné  vient 
se  jeter  à  vos  pieds ,  et  yous  prier  avec  larmes 
d'obtenir  sa  conversion.  —  Mon  père,  vous  dit- 
il  en  sanglotant,  ah!  de  grâce,  mettez-vous 
entre  Dieu  et  moi  pour  négocier  ma  réconci- 
liation ,  vous  qui  jouissez  d'une  familiarité  in- 
time avec  le  Père  des  miséricordes,  vous  qui 

êtes  à  la  source  des  grâces,  vous Il  voulait 

dire  :  vous  qui  êtes  un  saint,  un  autre  Jésus- 
Christ,  et  qui  en  cette  qualité  devez  avoir  tout 
crédit  auprès  de  Dieu.  — Prêtre  tiède  et  lâche, 
que  ferez-vous  alors  ?  Yous  raisonnerez  ,  vous 
ferez  de  beaux  discours.  — Eh^,  ce  ne  sont  pas 
des  discours,  c'est  un  médiateur,  c'est  un  sau- 
veur qu'il  faut  à  cette  pauvre  âme.  — Si,  dans 
de  telles  circonstances ,  vous  ne  sentez  pas  vos 
entrailles  émues^  si  vous  n'avez  pas  une  espé- 
rance l'ondée  d'obtenir  la  résurrection  de  ce 
nouveau  Lazare,  si  vous  ne  pouvez  pas  lui  dire 
avec  une  humble  confiance  :  Infinnitas  hœc 
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nou  l'sl  ful  inorlcm  ,  scd  jna  ijhn'ià    l)ri <i 

Dieu.  poiirr|uoi  Honc  invilez-Noiifi  les  pochmirs 
à  venir  à  vous,  piiisijue  vous  n  avez  pas  assez,  de 
ei'édil  poui"  les  réconcilier  avec  le  Maître  <|u  ils 
on!  ollensé  et  leuroi^teiiir  le  pardon  ?Si  la  sain- 
teté ne  NOUS  donne  pas  un  accès  l'acile  et  assure 
près  du  trône  {\\\  Tonl-Puissant ,  ètes-\oiis  |(- 
representant  de  Jesus-C^hrist?  reniplisse/-\nM^ 
votre  oftice  de  médiateur  ? 

tjue  serait-ce  si  vous  étiez  atteint  des  mala- 
dies (jue  \ous  prétendez  guérir  dans  les  antres? 
N'aurait-on  pas  raison  de  vous  dire  :  Mnlicr, 
cura  tri ps util  f 

Sans  doute,  vos  iiiliiinilis  spniliirlles  ne 
NOUS  i\tent  pas  le  pouvoir  suriialui'el  «pie  \ous 
avez  reçu  dans  Notn»  ordination.  Mais  ne  serait- 
ce  pas  mie  ''hose  hien  déplorable,  si,  allV;m- 
chissant  les  pécheurs  de  laserNitnd<*dii  «kiinni, 
vous  ^'émissiez  vous-même  dans  l'esclaxage 
dont  NOUS  délivrez  les  autres? si,  rendant  la  \'i6 
et  la  ^' race  aux  coupables,  vous  étiez  mort  et 
enseveli  dans  le  lomheau  de  <piel«pie  liahilude 
vicieuse? 

lieprésenlez-Nous  un  iiiailiemenv  prêtre  sié- 
geant au  trihiinal  de  la  pénitence  couvert  de 
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la  Jè[)i'e  du  péché.  A  ses  pieds  gémii  un  pauvre 
pénitent  qui  \ient  de  lui  découvrir  les  plaies  de 
son  àme,  et  qui,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
implore  le  remède  qui  doit  les  guérir. — Le 
prêtre  puise  aux  fontaines  du  Sauveur  et  fait 
couler  sur  le  malade  les  gouttes  du  sang  qui 
vivitie.  —  Mon  tils  ,  lui  dit-il ,  \os  péchés  sont 
effacés;  vous  voilà  guéri....  Et  moi!  moi  je 
reste  avec  mes  blessures  mortelles  !  — Je  vous 
rends  la  viC;,  la  santé,  les  mérites  que  vous 
aviez  perdus. ...  Et  moi,  je  reste  avec  ma  mala- 
die, ma  langueur,  mon  indigence  et  ma  misère. 
—  Allez  en  paix^  mon  fils,  vous  êtes  à  présent 
Tentant  de  Dieu ,  le  frère  et  le  cohéritier  de 
Jésus-Christ Et  moi,  je  suis  une  proie  mar- 
quée pour  l'enfer  !  —  Si  vous  persévérez  jus- 
qu'à la  tin  dans  l'état  oii  vous  êtes,  vous  chan- 
terez éternellement  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur dans  l'assemblée  des  saints.. .  Et  moi ,  si 
je  persévère  dans  mon  état ,  je  serai  jeté  parmi 
les  dénions.  Ma  bouche  qui  vient  de  vous  bénir, 
ma  bouche  qui  s'abreuve  chaque  jour  du  sang 
d'un  Dieu  ,  prononcera  éternellement  des  blas- 
phèmes et  des  malédictions  ! 

Oh!  que  cette  pensée  est  affreuse!  qui  pourrait 
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la  sonder  sans  être  saisi  d  épuuNaiito  cl  d  liur- 
reiir  ? 

Saint  Grégoire  le  Grand  s'élève  avec  force 
contre  la  présomption  et  la  témérité  d'un  prêtre 
•  jiu  ^  iii«irre  dans  le  ministère  redoutable  de  la 
confession,  sans  la  sainteté  nécessaire.  LU  tel 
ministre,  dit-il,  est  semblable  à  un  homme 
couvert  de  plaies,  qui  se  présenterait  pour 
guérir  des  malades  bien  moins  dangereusement 
blessés  que  lui  :  (Juà  prœsitmjitionc  pcrciissum 
mcdcri  propcrul ,  (jui  nihuis  in  froutc  portai  ! 
Médecin  imprudent  I  Kn  voulant  soigner  les 
autres,  en  Noulant  traiter  des  maladies  pestilen- 
tielles avtM-  une  constitution  frêle  et  cliance- 
lante  ,  il  respire  lui-même  la  contagion  et  la 
mort.  Ses  mains  ne  sont  |)as  pures,  et  il  ose 
mettre  l'appareil  sur  des  plaies  purulentes  et  in- 
fectes !  Son  cœur  n'est  pas  chaste,  il  n'acpi'une 
vertu é(jui\of|ur*  ;  et  il  ne  (laiiit  pas  de  se  faire 
le  dépositaire  des  faiblesses  d'un  sexe  fragile  î 

\h  î  si  c'était  un  homme  morlilie,  un  homme 
d  oraison  ,  il  remuerait  cette  Imiuc  sans  en  cire 
souillé,  comme  le  soleil  pénètre  a  tiaxeis  les 
ordures  et  les  imnn)ndices,  sans  rien  perdre  de 
son  éclat,  llelas!  disons-le  eu  gémissant,  com- 

14 
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bien  de  prêtres  pour  qui  le  tribunal  sacré  est 
devenu  un  écueil  fatal  ! 

2''  Quels  sont  les  devoirs  du  confesseur  à 
legard  des  différentes  personnes  qui  recourent 
à  son  ministère  ? 

Tous  les  manuels  des  confesseurs  exposent  en 
détail  la  manière  dont  il  faut  entendre  la  con- 
fession des  enfants, — des  adultes,  des  malades. 
Peu  insistent  sur  la  conduite  qu'un  confesseur 
doit  tenir  à  l'égard  de  ses  confrères.  C'est  sur 
ce  point  si  important  que  nous  appelons  une 
sérieuse  attention. 

Prêtre  qui  confessez  d'autres  prêtres,  qu'il 
est  vrai  de  dire  que  vous  exercez  un  ministère 
sainte  auguste,  redoutable  !  Dieu  a  remis  entre 
vos  mains  ses  intérêts  les  plus  précieux  ,  sa 
gloire,  l'Honneur  de  son  Église ^  le  salut  des 
peuples.  Quand  vous  voyez  un  curé,  un  vicaire 
à  vos  pieds ,  ce  n  est  pas  sur  la  vie  à\\n  seul 
homme  que  vous  êtes  appelé  à  prononcer >  c'est 
sur  le  sort  de  toute  une  paroisse,  sur  le  salut 
éternel  de  plusieurs  générations.  Demandez  à 
Dieu  lumière,  force,  charité. 

Quel  est  ce  prêtre  qui  réclame  votre  mini- 
stère? Est-ce  le  malheureux  esclave  de  quel- 
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«jiic  lialiiliide  crimiiiollo  ?  Vous  coiifiaissr/.  les 
principes  (le  lalhéoln^ie,  les  rè'ilesfprellr  pies- 
cril  à  réirnifl  (les  simples  fidèles,  faites-en  l'appli- 
calion.  Il  n  y  a  pas  une  loi  pour  le  commun  des 
chrrtiens,  cl  une  anhc  loi  pour  les  prêtres. 
Mon  cher  conlVcr.',  il  v  ,1  loniztemps  rpie  vous 
conunetlcz  ce  prclie  ^nave;  les  ncliules  sont 
toujours  aussi  ImpuMites,  vous  ne  prenez  pas 
des  précautions  suflisanles,  \ous  \w  fuyez  pas 
le  danger,  vous  n'cloi^Miez  pas  l'occasion,  jr  ne 
vois  aucun  signe  extraordinaire  de  contrition  : 
je  ne  puis  vous  absoudre. 

—  M  lis  je  suis  bien  humilié  de  nia  faute;  je 
promets  de  Toitcr  a  I  avenii*.  — Je  nous  ai  cru 
louf^tcmps  sur  parole  :  je  vous  ai  donné  l'ahso- 
liilion  (h'U\  lois ,  trois  fois,  espérant  (pie  vous 
seriez  plus  Ni^ilant,  (jue  nous  prieriez  avec  plus 
de  ferNeur  ;  (pie  vous  feriez  rpichpic  ctîiM't  jré- 
ncreux.  Mais  je  Nois  toujours  même  léi:éreté, 
mémtî  dissipatinn,  imnie  imprudence.  Mainte- 
nant je  ne  puis  pins  me  Conteiiier  de  [)aroles , 
il  me  faut  des  etiets. 

—  Mais  (pic  vais-je  desenir?  Demain,  jour 
i\r  dnnanche  .  il  faut  (pie  je  célèhre  les  saints 
in\sl(  rrs  .  (pie  j  administre  les  sacrement^. — 
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Eli,  quand  je  \ous  donnerais  une  absolution 
sacrilège, seriez-YOUs  mieux  disposé  pour  monter 
au  saint  autel?  Je  partagerais  votre  crime  sans 
le  diminuer,  votre  réprobation  sans  l'alléger. 

—  Que  faire  donc?  —  Votre  position  est 
triste,  lamentable.  Que  ne  puis-je  vous  en  tirer 
au  prix  de  tout  mon  sang  !  Allez  vous  jeter  aux 
pieds  de  votre  crucifix;  enfermez- vous  dans 
votre  appartement,  et  là  méditez  profondément 
sur  tant  d'outrages  dont  vous  vous  êtes  rendu 
coupable  envers  la  majesté  divine  ;  excitez-vous 
à  une  contrition  vive,  parfaite  ;  et  ensuite  faites 
ce  que  votre  conscience  vous  dira. 

—  Ah  !  je  ferai  tout  ce  qu'il  faudra.  Jamais 
je  n'ai  senti  comme  en  ce  moment  l'horreur  de 
mon  état.  Je  veux  en  sortir  à  tout  prix.  Il  y  a 
trop  longtemps  que  je  fatigue  la  patience  de 
mon  Dieu  ;  mais  c'en  est  fait  ;  rentré  chez  moij 
je  vais  mettre  ordre  à  tout,  rompre  avec  cette 
personne,  brûler  ce  livre  empoisonné,  me  tra-* 
cer  un  plan  de  conduite,  un  règlement  de  vie. 
Je  donnerai  chaque  jour  un  temps  réglé  à  la 
méditation,  à  l'étude,  à  l'examen  de  ma  con- 
science, à  de  saintes  lectures. — Sont-ce  bien 
là  vos  résolutions? — Oui, quoi  qu'il  m'en  coûte, 
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je  veux  (Mre  à  Difii .  je  nciix  iiioiier  une  vie  sa- 
cenlulalr.  — S  il  esl  ainsi,  lomljons  à  «genoux, 
mon  cher  confrère,  et  hriiissons  enseniMc  le 
Père  (les  miséricordes;  il  \a  vous  pardonner. 
L'ahsohitinn  (jue  je  n'osais  hasarder  t(»nt  à 
l'Iieure  ,  je  puis  mainlenani  nous  la  donnei* 
avec  ronliance.  Seulement,  aussitôt  (|ue  vous 
serez  lihre,  revenez:  nous  prendrons  ensemhie 
des  mesures  pour  assurer  la  |)ei*sévérance. 

0  diurne  confesseur,  \ons  êtes  vraiment 
l'homme  de  Dieu  ;  vous  ven«*/  de  lui  faire  la 
plus  ma»inili<ju<*  coïKjuèle:  charitaMe  méde- 
cin; vous  avez  sauvé  l'àme  de  sotre  frère  ! 

(,)nrl  est  cet  ecclésiasli(pi('  ipii  \i(iil  récla- 
m«'r  \()lr<'  ministère?  Kst-ce  un  pasteur  dont 
les m(iMn*s sont  intè;jies,  la  conduite  régulière: 
(|iii  n'a  aucun  \ice  grossier,  mais  (pii  mène 
une  vie  de  dissipation  el  dr  routine,  sans  piété, 
sans  esprit  ndérieur  ? 

Hélas  !  cet  état  est  celui  du  confesseur  hii- 
mrm«'  :  il  n'ose  faire  aucniir  (thservatimi  ;  \\ 
doimc  rahsolution,  cl  na  pas  ensuite  le  moin- 
dre sirupule. 

—  Mais,  confesseur  tiop  complaisant,,  \(»us 
sase/  (pie  ce  confrèir  ne  l'ait  pres(|ue  jamais 
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ni  méditation,  ni  retour  sur  lui-même;  qu'il 
dit  la  sainte  Messe  avec   peu    d'édification  ; 
qu'il  récite  le  bréviaire,   qu'il  administre  les 
sacrements  avec  une  légèreté,   une  précipita- 
lion  indécentes  ;  vous  savez  qu'il  est  fort  léger 
de  doctrine  et  de  science  théologiques,  et  que 
néanmoins  il  n'étudie  pas,  qu'il  décide  au  ha- 
sard les  cas  de  conscience  les  plus  difficiles  ; 
vous  savez  qu'il  s'absente  souvent  de  sa  paroisse 
sans  motif  légitime,  qu'il  prépare  fort  peu  ses 
prônes,  ses  catéchismes;  que  son  église  est  mal 
tenue,  dénuée  des  choses  les  plus  nécessaires, 
tandis  que  son   presbytère   est    décoré  avec 
goût  et  magniticence;  que  sa  bibliothèque  est 
vide  tandis  que  sa  cave  est  pleine  :  vous  savez 
qu'il  a  l'esprit  du  monde,  qu'il  fréquente  des 
cercles,  des  réunions  où  la  vertu  court  plus  d'un 
danger;  vous  savez  qu'il  est  peu  réservé  dans  ses 
conversations,   peu  respectueux  à  l'égard   de 
ses  supérieurs,  peu  charitable  envers  ses  confrè- 
res, qu'il  immole  souvent,  en  présence  même  des 
laïques,  à  sa  jalousie,  à  son  humeur  caustique; 
vous  savez  tout  cela,  et  vous  ne  l'avertissez 
pas!  vous  ne  l'obligez  pas  à  réformer  un  genre  de 
vie  si  peu  conforme  à  l'esprit  de  sa  vocation  ! 
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—  r.li,  qiievoulez-vousqnejo  liii(liso?Ilr(m- 
liait  ses  devoirs,  il  n'a  pasijcsoin  dénies  leçons. 

—  Vous  êtes  son  confesseur  ;  vous  ne  pouvez, 
en  sûreté  de  conscience  le  laisser  dans  son  illu- 
sion. Dites-lui  tciiiie  vous  diriez  à  un  de  vos 
paroissiens  (jui  se  trouverait  dans  le  même  cas. 
Voie  i  un  simple  lidcle  exemjtl  de  vice,  mais 
<jiii  ne  praticjue  aucune  \ertu  solide,  (pii  com- 
met à  chaque  instant  des  tautes  vénielles  vo- 
lontaires et  réllécliies  ;  il  se  présente  à  votre 
tribunal  ;  vous  lui  permettez  de  communiera 
Pà(|ues,  qu(d<piefois  dans  Tannée,  en  l'exhor- 
ta ni  néanmoins  à  se  montrer  plus  généreux 
dans  le  serNice  de  Dieu. 

Mais  si,  persistant  dans  cette  Nie  (iede  et  lâ- 
che, il  vous  demandait  à  communier  tous  les 
joursje  lui  permeltriez-Nous?  Non, assurément. 
A>ez-Nous  done  deux  poids  cl  (l«'ii\  mesures, 
ou  croyez-vous  que  célébrer  sc>it  moins  (jue 
communier?  ()ro>ez->ous qu'un  prêtre  fpii  tous 
les  jours  immole  lAgneau  sans  tache  ne  soit 
pas  obligé  à  une  aussi  grande  perfection  (piun 
laïque  qui  le  reçoit  de  temj)s  en  Irrnjis    |     .' 

\)  J«'  *.'iis    Imimi  <|m'iI  \   1  iii   une  (ii>tiiirli(in  :i  tuirr  iMiltf 
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0  prêtres,  avouons-le  à  notre  confusion , 
nous  avons  peu  de  charité  pour  nos  confrères  ; 
leur  bien  spirituel  nous  touche  peu.  Qu'une 
personne  séculière  se  mette  sous  notre  direc- 
tion, nous  prenons  à  cœur  son  salut  ;  nous 
l'aidons  à  sortir  de  ses  mauvaises  habitudes, 
de  sa  langueur,  de  sa  paresse  spirituelle.  Mais 
si  c'est  un  prêtre  qui  vient  à  nous,  nous  parais- 
sons indifférents  à  sa  sanctification,  à  son 
avancement  ;  nous  n'avons  rien  à  lui  dire;  nous 
le  laissons  croupir  dans  une  vie  molle  et  lâche, 
nous  sommes  pour  lui  sans  entrailles. 

—  Quoi  donc  !  son  âme  est-elle  moins  pré- 
cieuse à  nos  yeux  que  celle^  du  dernier  chré- 

le  prêtre  et  le  simple  fidèle.  Le  laïque  ne  communiant  que 
pour  lui,  on  ne  lui  permet  pas  le  fréquent  usage  de  la  sainte 
communion  quand  ses  dispositions  sont  telles  qu'il  n'en  reti- 
rerait aucun  fruit.  Le  prêtre  offre  le  saint  sacrifice  non  pour 
lui  seul,  mais  pour  toute  rÉglise.  Célébrer  est  un  des  princi- 
paux devoirs  de  son  sacerdoce  :  Omnis pontifex....  ut  offerat 
dona  et  sacrificia  pro  peccatis.  On  lui  permet  donc  de  monter 
a  l'autel  quand  sa  conscience  ne  lui  reproche  rien  de  grave. 
Mais  s'il  n'y  porte  pas  un  esprit  de  foi  et  de  piété,  qu'arrive- 
t-il  ?  Il  enrichit  les  autres  et  il  reste  lui-même  dans  une  in- 
digence déplorable.  Je  dois  célébrer  tous  les  jours,  donc  je 
dois  être  saint;  et  je  célébrerai  tous  les  jours  pour  avancer 
de  plus  en  plus  dans  la  sainteté.  C'est  le  raisonnement  de 
tout  prêtre  sensé. 
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lien?  Dieu  rotirera-t-il  moins  de  gloire  de  sa 
|)«M'IV('li(Hi  «jiu*  (le  celle  diuie  petite  drvotc  ? 

Alil  si  cet  ecclésiasti(|nc,  ^\\n  au  sortir  du 
séminaire  donnait  les  plus  helles  espérances, 
n'eût  rencontré  (pie  des  directeui*s  fermes, 
éclairés,  pieux,  zélés,  il  serait  maintenant  un 
ange  de  vertu,  un  apôtre  dans  sa  paroisse. 
Mais  grâce  à  ces  confesseurs  lâches,  mous, 
destitués  de  res|)rit  de  Dieu,  sa  fer\eur  est 
allée  s'alTaililissant  cliatjue  jour,  son  cœur  s'est 
alfadi,  <  l  aujourd  Iiui  il  est  sur  le  penchant  de 
sa  ruine. 

—  Mais  celui  (pii  s'adresse  à  moi  est  un  [irètre 
respectahie  par  son  âge,  par  sa  longue  expé- 
rience, par  les  services  (piil  a  rendus  à  TKglise. 
Suus  tous  les  rapports,  il  est  mon  supérieur. 
Voulez-^ous  (pie  je  m'érige  vis-à-vis  de  lui  en 
maître  et  en  docteur? 

—  Non,  sans  doute  :  irouldie/.  jamais  la  n]o- 
deslie  et  la  hienseance.  L(»rs  même  (pie  le  |>ré- 
tre  (jui  S4^  confesse  à  vous  ne  serait  «pie  mAw 
égal,  traitez-le  toujoui-s  avec  ieségards,  les  mé- 
nagements, lerespect,  (juisont  dusàsoncarac- 
lere.  Mais  aussi  songez  au  ministère  (jue  vous 
rcmplisM'Z,  et  dans  wiui  fonclion  toute  divine. 
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ne  vous  rendez  pas  le  misérable  esclave  du  res- 
pect humain. 

A  une  époque  où  la  résidence  était  moins 
sévèrement  gardée  que  de  nos  jours,  un  évoque 
se  rendait  à  Paris.  Chemin  faisant,  il  appelle 
un  vicaire  de  paroisse  pour  entendre  sa  con- 
fession. Le  vicaire  s'en  défend  :  Monseigneur, 
je  suis  jeune  :  il  y  a  dans  la  ville  tant  de  prêtres 
respectables!  —  Le  prélat  insiste.  — -Puisque 
Votre  Grandeur  l'exige,  j'obéirai.  Mais  avant 
de  commencer,  qu'elle  me  permette  de  lui  de- 
mander si  elle  a  une  raison  légitime  qui  la 
dispense  de  la  résidence.  —  Laissons  cela,  c'est 
mon  affaire.  —  Monseigneur,  je  ne  puis  passer 
outre.  —  Eh  bien,  je  vous  dirai  mes  raisons, 
et  vous  jugerez.  —  La  confession  se  fait,  l'évé- 
que  retourne  sur  ses  pas,  et,  rentré  dans  son 
diocèse,  il  appelle  le  petit  vicaire  pour  en  faire 
son  grand  vicaire. 

0  confesseurs  des  prêtres,  revêtaz-vous  des 
entrailles  de  la  charité,  tendez  les  bras,  ouvrez 
votre  cœur  à  tous  ceux  de  vos  confrères  qui 
viendront  chercher  près  de  vous  le  pardon  de 
leurs  faules,  la  lumière  dans  leurs  doutes,  la 
consolation  dans  leurs   peines.   Quittez    tout 
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pôiir  Iciii  r(  iidre  s('r\icf.  Cei'les,  il  est  hioii 
juste  (jue  ct'ii\  (jiii  dépenseiit  leur  vit*  ;iu  salut 
<l<*s  autres  rencontrent  à  leur  tour  îles  amis 
(}ui  les  aident  dans  la  i^rande  alVaire  de  leui* 
rleiMiitr  et  s'intéressent  vivement  à  leur  pei'l'ee- 
tiun. 

Mais,  encore  une  lois,  prenez  ^arde.  Ne  Ira- 
liissez  |»as  votre  devoir  jtar  une  molle  coudes 
ceiidanceel  unecoupahle  lâcheté.  Soii^m'/  (|n'an 
tribunal  sacré  vous  êtes  l'homme  de  Dieu. 
Maintenez  les  droits  et  riionneurdu  sacerdoce. 
Soyez  fernu's,  et  s'il  est  nécessaire,  dites  à  ce 
prêtre  :  ;/o;/  lied.  M(»n  cher  confrère,  il  ne 
vous  est  pas  permis  de  pard^M*  cotte  persoime 
dans  votre  maison,  de  fréijuenler  celte  société. 
(ir  meuiiper  celte  |)assion  naissante,  de  lais^ti- 
subsister  cet  abus  :  nnnlicct,  non  luct. 

Kst-ce  la  du  ripoiisme,  de  la  dureté?  Non, 
c'est  du  zèle  bien  entendu,  de  la  charité  pun\ 
(^et  excellent  [»rélre  nr  peut  soir  son  ccuifrère 
atteint  d'une  blessure  i:rave,  sans  être  ému  de 
com|)assion  ;  c'est  connue  s'il  était  blessé  dans 
une  partie  de  lui-même.  De  là  sou  empresse- 
mont,  son  ardeur  ;\  |)rocurer  la  jfuérison.  Ses 
)r\\\  obsiMvenI   tmis   hs  svm|»l(*»mes  du   mal. 
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pour  en  connaître  les  causes  et  en  arrêter  les 
suites.  L'entendement  cherche  des  remèdes 
efficaces  ;  la  volonté  les  applique  sur  la  plaie  ; 
la  bouche  dicte  les  précautions  à  prendre  ;  le 
régime  à  suivre. 

Mais  un  confesseur  qui  comprend  sa  mission 
ne  croit  pasFavoir  remplie  complètement  quand 
il  a  réparé  les  ravages  du  péché  ;  il  sait  qu'alors 
un  autre  office  de  zèle  et  de  charité  commence 
pour  lui.  11  examine  les  dispositions  de  son 
pénitent,  il  sonde  ses  forces,  il  étudie  son  at- 
trait, le  rend  attentif  aux  inspirations  de  la 
grâce,  lui  apprend  à  marcher  avec  prudence, 
mais  aussi  avec  courage  dans  les  voies  de  la 
perfection. 

Cette  obhgation  de  faire  avancer  les  âmes, 
n'est-elle  pas  bien  plus  rigoureuse  encore  ;, 
quand  c'est  un  confrère  qui  réclame  vos  lu- 
mières et  se  met  sous  votre  direction  ? 

C'est  un  bon  prêtre,  dites- vous,  il  est  régu- 
lier^ édifiant  ;  sa  confession  n'est  pas  chargée  ; 
ie  lui  donne  l'absolution.  Que  voulez-vous 
que  je  fasse  déplus? 

C'est  un  bon  prêtre,  soit  :  mais  vous,  êtes- 
vous  un  bon  confesseur?  Il  y  a  dans  cet  ecclé- 


VIE  ruBuoiE.  n-2r; 

siastiqiie  des  dispositions  heureuses,  le  ^'ernie 
des  grandes  el  nobles  vertus.  Eneouragô,  lum 
dirigé,  il  deviendiait  un  ajxMre.  Si  aucune  voix 
amie  ne  le  reprend  danssesinlidrlitcsà  la  grâce, 
ne  le  relève  dans  ses  découragements,  ne  le  sou- 
tient dans  les  tentations,  ne  le  met  en  garde 
contre  les  illusions  del'amour-propre,  la  pente 
de  la  nature  l'entraînera  v(  rs  lerelàcheinent  ;  à 
sa  première  fersenr  ^uccédera  une  \ie  iiiolieel 
naturelle,  et  bientôt  il  ne  sera  plus  (jii  un  prê- 
tre vulgaire,  un  sel  alVadi. 

Est-ce  à  dire  que  clia(jue  l'ois  rjue  ce  prêtre 
vient  à  vous,  vous  devez  passer  un  tcmj)s  con- 
sidérable à  lui  faire  des  reinoiilriiiices,  des 
exhortations?  Non.  Le  coiitessionnal  n'est  pas 
une  chaire,  nue  liibune;  ce  n'est  pas  là  qui! 
faut  faire  des  sermons,  surtout  à  des  confrères. 
Souvent  vous  ne  dire/ «pi  un  mot,  (pielipiefois 
rien.  Mais  vous  étudie/  les  opérations  de  la 
grâce  dans  cette  âme  pour  les  seconder:  \oiis 
aNerlisse/ à  tenq)s  quand  on  a  inaiiqu»"  de  li- 
delite  et  de  correspondance  ;  nous  insiste/  for- 
tement quand  la  nature  hésite  on  recule  desant 
un  sacrifice  nécessaire;  enlin,  coimaissant  le> 
forces  de  votre  pénitent  (  t  les  vues  que  Dieu  a 
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sur  lui,  vous  l'aidez  à  marcher  de  vertu  en 
vertu  et  à  monter  aussi  haut  qu'il  peut  aller. 
Voilà  ce  que  les  anciens  Pères  entendaient  par 
cet  art  merveilleux  de  diriger  les  âmes  :  ars  ar- 
tiinn  regimen  animarum.  (S.  Grég.) 

Ah  !  si  les  confesseurs  des  prêtres  compre- 
naient la  grandeur  du  ministère  qu'ils  exercent, 
s'ils  s'en  acquittaient  fidèlement^  quelle  gloire 
ils  procureraient  à  Dieu  !  quels  services  émi- 
nents  ils  rendraient  à  leurs  confrères  et  à  toute 
l'Église.  Travailler  à  la  sanctitication  des  prê- 
tres, c'est  attiser  le  feu  qui  doit  embraser  la 
terre. 


CHAPITRE  m. 


GOUVERNEMENT   DES   AMES. 


On  convient  que  le  gouvernement  des  hom- 
mes est  la  chose  du  monde  la  plus  difficile,  à 
cause  de  la  dilTérence  des  humeurs,  de  la  va- 
riété des  caractères,  du  conflit  des  intérêts;  de 
plus,  le  prêtre  a  contre  lui  toutes  les  mau- 
vaises passions  auxquelles  il  vient  déclarer  la 
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^'ucrrc.  Qucllr  liahil»'!»-.  mi  plntùt  (iiicllc  !•»'- 
nédic'lion  ilii  ciel  tic  lui  laiit-il  pas  p(»iii'  ti  ioin- 
plicr  (le  hms  les  (ihslarles  et  ^'ouvenier  iiiic 
paroisse  an  pn»til  ri  à  la  salisraclion  de  Ions! 

Mnliii,  il  est  le  ('Onli<leiit  des  l.inlrs,  des  re- 
peiitii-s,  des  misères,  des  indigences  <le  l'Iin- 
nianité:  et  il  en  est  non-senlenient  leciuilidenl, 
mais  encore  le  médecin  :  sa  vie  doit  se  passer  à 
traiter,  à  unerir  tontes  les  plaies  de  noire  j)an- 
Nre  nature  hless^'e  el  malade  ;  il  doit  a\nir  la 
main  ferinr  ri  siii c,  mai>  en  iiimie  leinp^  dé- 
licale,  pleine  de  prndenceet  de  mesure. 

Ici  se  préseident  deux  questions  à  exannner  : 

('.omme  administialeui' ,  (pi'est-ce  (pii  «Inil 
dominer  dans  la  ecMidnih'  dn  prêtre,  de  la  m'*- 
vérité  on  de  la  doneem*  ? 

(lomnie  mrdei  in.  (|n('l  tempérament  doit-il 
garder  entre  la  morale  relàehre  «1  la  nioialr 
Si'sère? 

i'muuve  i^uruliuu. 

Sans  donle.  Jésus-CJnist  deinand<^  dans  ses 
prêtres  des  caractèn-s  loris  et  eneij^iipies.  La 
ft-rm»  té  i*s[  necessaiiedans  un  pasteur  d«>  âmes. 
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11  en  a  besoin  pour  soutenir,  sans  se  laisser 
abattre,  les  contradictions  des  méchants  :  pour 
s'opposer  comme  une  digue  puissante  aux  en- 
vahissements continuels  de  l'erreur  et  du  \ice  , 
enfin,  pour  conserver  sa  propre  vertu  au  mi- 
lieu des  scandales  qu'il  a  sans  cesse  sous  les 
yeux. 

D'autre  part,  le  Sauveur  dit  à  ses  prêtres  : 
Discite  à  me  quia  mitis  siim  et  humilis  corde. 
Et  encore  :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut  agnosin- 
ter  lupos. 

Voilà  donc  deux  choses  qui  sont  également 
nécessaires  et  qu'il  est  difficile  de  concilier,  la 
force  et  la  douceur.  Une  administration  où  la 
douceur  n'est  pas  accompagnée  de  la  force 
laisse  flotter  les  rênes  et  gâte  tout  par  sa  mol- 
lesse. —  Une  administration  où  la  force 
n'est  pas  tempérée  par  la  douceur  brise  les 
ressorts  et  perd  tout  par  sa  dureté.  Il  faut  une 
douceur  qui  ne  soit  pas  cette  faiblesse  qui  en- 
hardit le  mal  par  l'impunité.  —  Il  faut  une 
fermeté  qui  ne  soit  pas  cette  rigueur  inflexible 
qui  irrite  les  coupables  ou  les  décourage. 

Mais  s'il  est  difficile  de  garder  un  équilibre 
parfait,  de  quel  coté  doit  pencher  la  balance  ? 
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Quel  est  le  frouvcrnemeiit  le  pins  efficace,  le 
plus  salutaire  aux  âmes,  de  celui  ({ui  prclie  par 
Iruj)  (le  douceur,  ou  de  celui  qui  pcclu'  partn>p 
de  sévérité? 

La  question  est  décidée  pai-  le  l'ait.  Dieu,  <[ui 
est  toujoui's  également  juste  et  bon,  a  employé 
deux  formes  de  ^gouvernement  fort  diflérentes 
à  l'égard  des  hommes.  I/ancirn  TeslamenI 
était  une  loi  de  litzueur.  Dieu  s'y  montre  au 
milieu  des  tonnern's  et  des  éclairs  ;  il  fait  en- 
tendre des  voix  fulminantes  et  terribles;  il  me- 
nace d'exterminer  les  relK-lIcs,  et  de  les  préci- 
piter iui  Innd  des  alijmes.  Qu'arrive-t-il?  Le 
peuple  d'Israt'l  tr^'uhle ,  s'enfuit,  retourne 
souvent  à  ses  faux  dieux,  et  le  Dieu  des  armées 
ne  compte,  dans  une  longue  suite  de  siècles, 
(|ii  iiii  petit  nomhre  d'adorateurs  lidèles. 

Mais  voyez  sous  la  loi  nou\ellr.  \a  Dieu  du 
ciel  voile  sa  majesté,  il  se  fait  seinhlaldeà  nous; 
il  sr  montre  plein  dr  doncrin-  et  de  suavité,  il 
appelle  a  lui  l»'^  pi'cliniiN ,  ||  coiiNei-sr.  il 
man«'e  avec  eux  :  et  ci'tle  inetlahle  ImhiIc  lui 
gagne  tous  les  coeurs.  Tout  le  mondeeourt  après 
lui.  les  peuples  le  suiNcnt  en  fonle  d;nis  le  dé- 
srrt,    ri    depuis    dix  huit    sirelcs  de<   millieiN 
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cV cimes  bravent  pour  l'amour  de  lui  les  humi- 
liations, les  supplices  et  la  mort. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  Dieu  même,  quand  il  gou- 
verne avec  rigueur,  met  tout  le  monde  en  fuite  : 
quand  il  parle  avec  bonté,  qu'il  commande 
avec  douceur,  tout  cède  et  tout  tombe  à  ses 
pieds.  —  Gela  ne  nous  dit-il  pas  clairement 
que  le  ministère  pastoral  doit  avoir  tous  les 
caractères  d'un  gouvernement  doux  et  pa- 
ternel ? 

Un  maître  qui  commande  à  des  esclaves  a 
la  verge  en  main.  Un  roi  qui  commande  à  ses 
sujets  est  armé  du  glaive.  Dieu  même,  lors- 
qu'il veut  faire  plier  l'orgueil  des  rebelles,  me- 
nace, tonne  et  foudroie  :  voilà  la  force  qui  con- 
traint, la  puissance  qui  subjugue. — Est-ce  ainsi 
f[u'on  commande  dans  le  monde  spirituel,  où  il 
s'agit  de  soumettre  les  intelligences  et  les  cœurs? 
Non,  tout  s'y  fait  par  la  persuasion,  la  dou- 
ceur, l'amour. 

Quand  Dieu  commande,  non  plus  à  des  re- 
belles, mais  à  ses  lidèles  serviteurs,  il  le  fait,  dit 
Salomon,  avec  de  grands  ménagements  et  une 
sorte  de  respect  :  cum  attenlione  et  reveren- 
lia.  Si  Dieu,  qui  a  sur  l'homme  un  empire  sou- 
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veraiii  el  al)S<jlu,  procrde  iit'aiiniuiiisavec  défé- 
rence et  circonspt'C'lioii,  I  iKUiimc,  (|iii  n'est 
(jii'iiii  ver  (le  lerre,  oscra-t-il  cominaiider  avec 
dureté  et  rrpnMidre  aNec  ai^'ieur? 

Nous  aNDiis  un  anjie  à  nos  cotés,  chargé  de 
conduire  et  de  diri<;er  nos  pas  dans  la  carrière 
de  la  sie.  (ionihicn  ne  (l(>il-il  |)assoullrir  de  nos 
lenteurs  et  de  nos  négligences  dans  le  service  de 
I)ieir.'  Ne  p«)Uirait-il  pas  user  de  Nertes  repii- 
Hjandes,  stimuler  notre  paresse  et  employer  la 
force  pom*  nous  donner  une  impulsion  vigou- 
reuse ?  Mais  non,  il  se  contente  de  nous  avertir 
doucement,  de  nous  su«:«iérerde  saintes  inspira- 
tions, de  nousattirer  pardescliainesd  or,  |>arde 
sua\es  attraits  dans  \v  chemin  de  la  Nertu.  M<»n 
frère,  disait  ranj^ehaphaè'Lm  jeune  TolMe,\nus 
plait-il  (pie  nous  allions  ici,  (pie  nous  lassions 
cela? — Ne  poUNait-il  pas  le  presser  \i\rniriil. 
I  entraiiuM*  aNcc  force  et  lui  dire  :  Mai  chez,  donc 
<lans  cettt»  \oie,  sans  vous  en  écarter;  Ditii  !•' 
Neul  :  olieisse/..  Ce  ton  (lui  m  ^t  pas  la  langue 
du  ciel;  les  anges  n(»  pailent  pas  ainsi. 

L'Kglise  de  Dieu  ne  ccnmait  pas  ntm  pins  ce 
lan^jage  impérieux,  ces  procèdes  rigoureiiv. 
Vove/ siiinl  PiiMre,   il  est   le   \icair«'  de    Jr^iis- 
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Christ,  il  a  en  main  les  clefs  de  la  vie  et  de  la 
mort  :  et  cependant  c'est  plutôt  en  versant  des 
larmes  qu'en  donnant  des  ordres  qu'il  gou- 
verne l'Église  naissante. 

Et  saint  Paul,  qui  avait  été  établi  le  docteur 
des  nations  et  avait  reçu  un  si  grand  pouvoir^ 
comment  en  use-t-il  ?  Au  lieu  de  dire  :  Je  vous 
commande  de  la  part  de  Dieu....  je  vous  or- 
donne sous  peine  d'anathème  ;  au  lieu  de  ces 
formules  sévères,  écoutez  comme  il  parle  :  Je 
vous  prie,  Timothée,  par  l'amour  que  vous  me 
portez....  Je  vous  conjure  par  les  entrailles  de 
Jésus-Christ....  Je  vous  supplie  par  la  mansué- 
tude extrême  du  Sauveur....  Si  vous  m'aimez, 
et  si  jamais  j'ai  fait  quelque  chose  qui  vous  ait 
été  agréable^  au  nom  de  Dieu^  faites  ceci  ;  car 
ce  que  je  vous  demande  importe  au  service  et  à 
la  gloire  de  notre  maître,  le  Seigneur  Jésus. 

Ainsi  saint  Pierre  et  saint  Paul  répandent 
l'huile  de  la  douceur  dans  le  cœur  de  ceux  à 
qui  ils  commandent.  Saint  Jean,  de  son  côté^ 
y  verse  le  baume  de  la  charité.  Mes  petits  en- 
fants, si  vous  aimez  Jésus-Christ,  faites  cela.... 
Je  vous  conjure  par  le  cœur  de  Jésus,  notre  bon 
maître....  Aimez-vous  les  uns  les  autres  :  cela 
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siillil —  I  aiinnir  vous  dira  ce  qu'il  l'aul  l'aire: 
[tour  iiioi,  jr  II  ai  }>(>iiit  de  cuinniaFideiiieiil  à 
NOUS  iiiliiiUT....  Voici  ce  (\uv  le  Scijzneur  de- 
sire  de  NHiis:  j«'  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage. 

(]es  luueliaiils  exemples  île  douceur  ont  elé 
unités  par  tous  les  saints  pontifes,  par  tous  les 
pasteui^rpii  étaient  animés  de  l'esprit  de  Notre- 
Seigneur  ;  ils  gouvernaient  j»hilôt  en  priant 
paternellement,  (jnen  coiniiiaiidaiil  impérieu- 
sement, siiivanl  la  Ih-IIc  maxime  de  siiint  Her- 
nard  ;  Onnuin  infKjis  cl  ohsccrauflo,  quinnim- 
pcnnidn. 

Va  la  lermele,  direz-vous,  (pie  devieiidra- 
t-elledans  cesNstéme ?  —  Il  est  vrai,  il  ne  faut 
pas  la  perdre  de  sue,  et  les  saints  apôtres  dont 
je  \iens  de  parler  sen  sont  sou\e!iiis  eux- 
mêmes  dans  loccasion,  el  n  mit  pas  hésité  à 
remployer  (juaiid  la  nécessité  Fexigeait. 

11  e^t  dit  de  la  Sagesse  disine  :  AllitKirns  ù 
l'mc  ad  finvin  [(ntitcr,  et  ilisjnnu'tis  innnui  sua- 
vilcv.  \oilà  bien,  certes,  la  meilliure  manière 
de  gouverner  les  hommes  :  être  père  et  imie 
tout  ensemltle,  joiiidn-  ralVectioii  a  !  auttirité, 
lempeu  I  II  severile  par  la  douceur,  marier  la 
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roseàrépiiie,  c'est  la  perCeclion,  tout  le  moiule 
en  convient. 

Mais  qui  saura  garder  toujours  cette  modé- 
ration, tenir  si  juste  cette  balance  d'or  du  sanc- 
tuaire, que  jamais  elle  n'incline  plus  d'un  côte 
que  de  l'autre?  celui  qui,  comme  les  apôlres, 
comme  François  de  Sales  ^  comme  tant  de 
saints  prêtres,  se  sera  formé  sur  le  modèle  du 
Fils  de  Dieu  conversant  parmi  les  enfants  des 
hommes. 

Apprenez  de  moi,  dit  le  Sauveur,  non  à  être 

foi't  et  puissant,  mais quia  milissum  et  hu- 

milis  corde. 

11  était  annoncé  comme  un  roi  plein  de  dou- 
ceur :  Ecce  liex  tuits  venit  tibi  mansuelus.  Il 
n'achève  pas  de  briser  le  roseau  à  demi  rompu, 
il  n'éteint  pas  la  mèche  qui  fume  encore.  La 
myrrhe  de  suavité  distihe  de  ses  lèvres;  il 
charme  la  multitude  et  attire  les  pécheurs  par 
sa  ravissante  bonté.  Voilà  notre  modèle. 

Le  Sauveur  permit  la  chute  du  chef  de  son 
Kglise,  dit  saint  Léon,  ut  in  Ecclesiœ principe 
pœnitentiœ  remediiim  condcrelur.  Pierre  était 
dun  naturel  un  peu  âpre  et  rUde  :  pcmlo  du- 
rior  elseverufiy  dit  saint  Augustin.  11  tombe, 
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aiin  (\iw  celui  (|iii  «It'Nail  av(>ir  1rs  clcrs  du  cirl 
apprit,  par  sa  pr(»prt'  expérience,  à  se  iiKuiher 
iiidiil^Tiil  et  misericonlieiix  envers  les  pé- 
cliem's.  Aussi,  (|nan(i  il  eul  le  <:ouverneinenl 
(lu  troupeau  de  Jesus-(îhrisl  ,  il  n  était  plus 
<pi  amour  et  douceur,  et  il  |»leurait  plus  (|u  il 
ne  commandait. 

Si  (piehpi  un  |)armi  m>us  l'ait  une  l'nute,  dit 
saint  Paul,  nous  (jui  êtes  spirituel,  rej)rerie/.-le 
avec  une  firande  douceur,  vous  souNenanI  «pie 
nous  êtes  capable  fie  l;iii-e  demam  une  chute 
plus  lourde  encore. 

l  11  ancien  concile  dit  ipie  IK^lisc  est  appelée 
eolomle,  ri  non  pas  un  aijilo  ou  un  corbeau 
«pu  mord  et  qui  déchire.  La  colomhe  n'a  point 
de  liel  ;  elle  ^einit  et  ll.itfe  enc(>re  de  l'aile  celui 
<|ui  la  l'rapper.  Je  ue  sais,  disait  I  aimahle 
François  de  Sales,  coinmenl  Dieu  a  hàti  mon 
(-(iMir;  mais,  si  ipielipiini  m  arrachait  un  (ril. 
je  ne  pourrais  m  empêcher  de  le  regarder  de 
huii  (eil  avec  celui  quil  m  aurait  laissé. 

Tous  les  rondatem*s  d  cn'dres  religieux  ont  été 
des  anges  (liMlmiceur.  Saint  Macaire  était  ap- 
pelé If  Dieu  di>>  moines,  parce  (piayant  tant  de 
iinlliirsdi'  religieux  a  gou>erner,  il  ne  montra 
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jamais  ni  impatience  ni  aigreur.  —  Saint  Ber- 
nard demanda  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes, 
parce  que,  les  premières  années  qu'il  était  abbé 
de  Clairvaux,  il  se  laissa  tellement  emporter  à 
sa  ferveur  et  se  montra  si  austère  à  lui-même 
et  aux  autres,  qu'il  faillit  tout  ruiner.  —  On 
reprochait  un  jour  au  saint  abbé  Poppon  son 
excessive  douceur,  qui  amènerait,  disait-on,  un 
relâchement  déplorable  dans  son  monastère. 
- —  0  mes  frères,  dit-il,  que  je  serais  heureux 
d'être  condamné  pour  avoir  eu  trop  de  douceur 
et  de  charité!  Je  dirais  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur ,  pourquoi  avez-vous  dit  :  Discite  à  me 
quia  mitis  siim  et  hiimilis  corde  ? 

Toutefois  gardons-nous  de  confondre  la  dou- 
ceuravec  la  mollesse  et  la  lâcheté.  Saintignace, 
grand  maître  dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  dit  qu'un  bon  gouvernement  consiste 
en  deux  points,  savoir  :  qu'il  soit  doux  mais 
efticace,  efficace  mais  doux^  ces  deux  choses 
devant  être  inséparables. 

La  douceur  n'est  donc  pas  cette  faiblesse  qui 
enhardit  le  mal  par  l'impunité.  C'est  la  pa- 
tience, la  longanimité  qui  supporte  les  défauts 
et  ramène  les  coupables   par  des  manières 
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pleines  de  charité  el  de  inaiisuélude.  Saint  Au- 
gustin, nieltiuit  (Il  [>;nall(I('  celui  qui  com- 
mande avec  douceur  cl  (clni  (jui  commande 
asec  ('m[>ir(\  dit  (|Ue  lun  e>l  |>eie,  el  l'autre 
un  \ rai  tentateur  de  ses  IVères  :  Ihinon  pruln- 
liuiï,  IvnliUorcm  siihililorutn  jjulo. 

Ce  n  est  pas  en  nous-mêmes,  c'est  dans  le 
cœur  de  Jésus,  comme  dans  son  uniijue  source, 
(jue  nous  puiserons  celle  an{;eli(|ue  douceur 
(|ni  rnid  la  \erlu  aimalde.  Le  [)rélre  (jui  (ofi- 
Nerse  souvent  aNcc  Jesus-(llni>t  dans  rmaisou 
se  forme  peu  a  peu  sur  le  modèle  «pi  il  a  sous 
les  Neu\  ;  son  cœur  ,  auparavaid  dur,  sec, 
aride,  s'amollit  et  se*  remplil  d  un  trésor  de 
douceur  et  de  suas i te. 

llemaripions,  toutefois,  i\\iv  dans  les  pré- 
Ires  les  plus  \erlueu\,  il  \  a  lonjours  nnr 
miance  de  douceui  ou  de  sévérité  plus  (Hi 
moins  prononcée;  ce  <pii  tient  an  caractère 
particulier  de  chacun.  La  grâce  reclilic  le  na- 
turel, elh'  Ir  inodilie  profondément  ;  mais  elle 
ne  h-  détruit  pas.  Samt  (iharles  Morromée  et 
saint  François  de  Sales  étaient  deux  grands 
saints,  \i\ant  prescpic  en  iinnie  temps  cl  respi- 
r.iiit  le  même  air  :    tous  deux  étaient  remplis 

13 
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de  l'esprit  de  Notre-Seigneur,  Ions  deux  ont 
porté  jusqu'à  l'héroïsme  la  charité  pour  le  pro- 
chain. Mais  leur  méthode  dans  le  gouverne- 
ment d'un  diocèse,  dans  le  maniement  des 
âmes,  n'était  pas  la  même.  Charles,  mêlant  à 
propos  la  sévérité  à  la  douceur,  est  resté  le  mo- 
dèle de  la  vigueur  sacerdotale.  Le  nom  du  bon 
François,  qui  aimait  mieux,  disait-il,  une  goutte 
d'huile  qu'une  tonne  de  vinaigre,  ne  rappelle 
que  la  douceur  et  la  bénignité. 

Un  curé  dans  une  paroisse  doit  quelquefois 
montrer  un  visage  sévère  pour  contenir  les  mé- 
chanls;  mais  alors  il  joue^  pour  ainsi  dire,  un 
personnage  étranger,  ou  prend  un  rôle  de  cir- 
constance. Son  état  habituel  doit  être  la  ten- 
dresse et  les  ménagemenls  d'un  père  bon  et 
compatissant.  Eût-il  d'ailleurs  des  vertus  hé- 
roïques, s'il  ne  fait  pas  dominer  en  lui  la  man- 
suétude du  Sauveur,  il  ne  sera  jamais  proposé 
par  l'Église  à  l'imitation  de  ses  ministres.  — 
Encore  un  rapprochement  et  Un  parallèle. 

Deux  prêtres  unis  d'une  étroite  amitié  vi- 
vaient à  Paris  au  commencement  du  dix-sep- 
lièmc  siècle.  L'un  s'appelait  Vincent  de  Paul, 
l'autre  le  P.  Bourdoise,  tous  deux  éminem- 
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iiR-'iil  Norlurux  ,  <ic'\()ivs  dii  /À'Ic  de  la  |jloiro 
de  Jiieu,  étaient  également  sévères  pour  eii\- 
mèiiies.  Mais  dans  le  gouvernement  des  hom- 
mes et  la  direction  des  Ames  leurs  procédés 
étaient  dilVerents.  Bourdoise,  ferme  jus(ju'à  la 
dureté,  reprochait  à  son  ami  de  porter  trop 
loin  la  douceur  et  l'appelait  qu<'l<|urrois  une 
poule  tiKniillrr.  Kh  bien,  IK^rlise  s'est  pronon- 
(  <••  m  liNciii  (Ir  \  incent,  elle  l'a  placé  sui'  nos 
autels,  et  prnhahlemenl  elle  n  y  placera  jamais 
le  rigoureux  Hourdoise. 

La  douceur  dans  le  gouvernenient  ecclésias- 
ti(|ue  ,  cesl  l'esprit  de  I  Kvangile  :  cela  est 
prouvé.  —  Mais  cette  douceur  doit-elle  s'en- 
tendre aussi  de  la  manière  d'interpréter  les  lois 
de  la  inniale  dans  la  chaire  chtétiermc  et  an 
lril>unal  de  la  pénitence?  l  ii  nn»t  sur  la  iim- 
rale  relâchée  et  sur  la  morale  sévère  sera  notre 
réponse. 

S9conâ€  question» 

Ouel  h'mpcrament   le  préti-c  doil-il  garder 

eiitrr  la  morale  relàcln'e  v\  la   njorale  sr\èreT 

De  tout  temps  on  a  cherché  et  on  cherchera 
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des  maitres  au  gré  de  ses  désirs  ;  et  toujours 
aussi  il  y  aura  des  docteurs,  des  prédicateurs, 
des  directeurs  des  âmes  qui^  pour  s'accommoder 
aux  temps,  aux  personnes,  ou,  pour  se  faire 
un  nom, altéreront  la  saine  doctrine,  adouciront 
ou  aggraveront  le  joug  du  Seigneur,  comme 
s'il  dépendait  d'eux  d'élargir  ou  de  rétrécir  la 
voie  du  ciel  ;  comme  s'il  leur  était  permis  de 
substituer  les  pensées  incertaines  de  l'homme 
aux  lois  infaillibles  et  immuables  de  l'Évan- 
gile. 

Dans  le  dernier  siècle,  on  parla  beaucoup  de 
morale  sévère  et  de  morale  relâchée.  C'était 
une  ruse  de  guerre  des  Jansénistes  qui,  se 
vovant  confondus  sur  l'article  du  doome,  trans- 
portèrent  la  discussion  sur  la  morale,  afin  de 
donner  le  change  aux  catholiques.  Ce  strata- 
gème lit  fortune  ;  mais  il  est  usé  maintenant. 

Cependant  il  est  encore  plus  d'un  prêtre  en 
France  et  hors  de  France  qui  repousse  avec 
horreur  les  doctrines  hérétiques  des  Jansé- 
nistes, mais  qui  vante  et  qui  prêche  leur  mo- 
rale. îSon  pas  qu'on  se  pique  de  la  traduire 
dans  sa  conduite.  On  se  donne  pour  partisan 
d'une  morale  exacte  et  austère,  tout  en  vivant 
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chez  soi  fort  à  l'aisp/au  milieu  <lcs  (loiiceuis 
Ho  la  vie:  laiwlis  «ju'on  si«rnale  comme  des  doc- 
leurs  relàehés  dis  hommes  (\\\\  \i\('iil  dans 
l'abnéfration  et  le  renoncement. 

yuoi  qu'il  en  soit ,  le  l»on  prêtre  n'est  pas 
riiomme  de  la  coutume  ou  de  l'exemple  :  il  est 
l'homme  de  la  vimmI^^  et  de  la  règle.  —  Or,  la 
Ncritr  est  que  le  relâchement  et  la  sévérité  sont 
deux  extrémités  éj^alemnit  sicieuses  et  qui  con- 
duisent l'une  et  l'autre  dans  le  précipice. 

Et  d  ahrn-d  !••  rclàchrmcut.  —  Il  est  con- 
damné à  cliaipie  pape  de  l'Rvanfrile.  Jésus- 
(ihrist  ne  nous  dit-il  pas  (pie  la  porte  du  ciel 
est  étroite?  —  i\\\'\\  n'est  jjas  verni  apporter  la 
paix  suila  terre,  mais  leudaive  .' — N  im|»ose-t-il 
pas  des  devoirs  dilticiles?  Déprendre  son  cœur 
de  toutcecjui  l'endMirasse et  le  souille:  l'assu- 
jettira cr  (pn  riiuniilie.  se  renoncer  en  toutes 
chosi'S,  rendre  h' hien  p(»ur  le  in;il,  |>oi'ler  sa 
croix  tous  lesjouis,  voilà  le  l'ésunw  de  la  mo- 
rale du  SiuiNeur.  (l*(»st-à-(ln'e  (pir  !,(  M»'  rhie- 
tiemir  est  uin'  \n'  (!(•  moi'titicatioii,  d'ahné^M- 
ti(ui  (pu  (IcniMiHJt'  des iuues  fortes  et  «/énéreuses 
qui  sarheni  liilln*,  eond»attic  et  s<'  >aincre 
ell«'>-nn  nirs.  — Aiism  lr  smmiI  (nnciir  rh*  Trrnle 
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avertit  les  ministres  du  sanctuaire  de  se  tenir 
eu  garde  contre  cette  indulgence  excessive  qui 
endort  les  pécheurs,  et  de  ne  se  pas  rendre  eux- 
mêmes  complices  des  désordres  qu'ils  doivent 
combattre  et  détruire.  (Sess.  xiv,  6,  8.) 

Vouloir  accommoder  l'Évangile  aux  exigences 
des  passions,  au  lieu  de  soumettre  les  passions 
à  TÈvangile,  établir  des  principes  d'où  résul- 
tent des  conséquences  favorables  à  la  nature 
toujours  ennemie  de  la  gêne  et  de  la  contrainte, 
c'est  ouvrir  la  porte  au  relâchement,  c'est  faus- 
ser les  consciences  et  perdre  les  âmes,  sous 
prétexte  de  les  tranquilliser.  Malheur  à  vous 
qui  donnez  à  mon  peuple  vos  mensonges  pour 
des  oracles,  qui  le  séduisez  et  l'endormez  dans 
une  fausse  sécurité  !  J'appesantirai  ma  main 
sur  vous;  la  corruption  de  vos  maximes  retom- 
bera sur  vos  têtes,  et  vous  connaîtrez  enfin  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur.  (Ezécli.  dans  tout 
le  xnf  chapitre.) 

Morale  sévère.  — Il  suffît  d'avoir  la  foi  et  de 
se  respecter  soi-même  pour  ne  pas  débiter  dans 
des  leçons  publiques  ou  privées  des  maximes 
relâchées  et  en  opposition  manifeste  avec  l'es- 
prit de  lEvangile.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Tex. 
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cî's  opposé,  l'nc  si'vérité  outivo  flalfo  la  vanité 
(>t  ({(Mine  une  iv{)iitatioir  iKuioraMc  dans  le 
monde,  l'ii  pivliv  (|ni  affiche  nno  ninralt»  sé- 
vère passe  pour  ud  lionuiie  morlilie  el  irré- 
procli aille  dans  ses  mœurs,  délai t  I  arlilice 
qu'employaient  les  scrihes  et  les  pharisiens 
pour  séduire  le  peuple  et  lui  insinuer  leurs  er- 
reurs. Lair  grave,  le  Ion  imposant,  l'extérieur 
somhre  el  mortifié,  les  longues  oraisons,  une 
eriti(|no  perpéluelle  des  aciiniis  1rs  plus  iiiin>- 
centes,  un  dédain  manpie  pour  les  puldicains 
et  les  pécheurs,  tout  cela  servait  de  masque  à 
leur  hyj^ocrisie,  tout  cela  était  assorti  aux  sé- 
\ères  maximes  (piils  drlulaieiit.  Leurs  déci- 
sions ajoutaient  un  nouveau  poids  an  J4>u^'  de 
la  loi,  (>t  ce  poids  la  rendait  impralicahle.  Ils 
imposaient  aux  autres  des  l'ardeaiiv  (|U  ils  ne 
renmaieiit  {tas  même  du  lioiit  dts  doi^^ts. 

Aussi  l  A^'ueau  d«'  Ditu,  si  plrin  de  douceur 
et  (le  mansuétude,  lui  (pii  pardonne  à  la  femme 
adultère,  «pii  n  a  pa>  méinc  un  \\u\[  de  repro 
cIh- pour  Judas  (|ui  Ir  Iridiit,  pour  1rs  hour- 
reaux  (pii  \v  erucilinil,  u  a  i\\\v  d«>  paroles 
d  indij^nalion  et  des  analhéinespour  les  serihos 
et  les  pharisiens  :  1'^  tohis  ?.. 
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Ah  !  c'est  qu'en  effet  rien  n'est  plus  injurieux 
à  Dieu  qui  est  la  bonté  par  essence,  le  Père 
des  miséricordes,  que  de  le  représenter  comme 
un  maître  terrible,  toujours  armé  de  la  foudre 
et  prêt  à  nous  écraser  de  son  tonnerre.  C'est 
que  rien  n'est  plus  pernicieux  aux  âmes  que 
d'exagérer  les  difllcultés  du  salut  et  de  mettre 
la  grâce  des  pécheurs  à  un  prix  plus  haut  que 
ne  l'a  mise  le  Sauveur  lui-même.  Après  tout, 
ses  ministres  ne  sont  que  les  interprètes  de  sa 
loi.  S'il  leur  est  défendu  de  la  dissimuler,  de 
l'énerver  par  de   lâches   concessions,   il   ne 
leur  est   pas  moins   défendu    de   la    rendre 
odieuse  et  intolérable  par  de  coupables  exagé- 
rations. 

A  quoi  aboutissent  pour  l'ordinaires  ces  dé- 
clamations outrées  sur  le  petit  nombre  des  élus, 
sur  la  justice  de  Dieu^  sur  la  pureté  qu'exige 
la  table  sainte?  Quel  est  le  fruit  de  ces  discours 
où  l'on  apporte  des  citalions  sans  nombre  et 
souvent  sans  fidéhté  pour  donner  la  couleur  du 
dogme  à  ce  que  l'Église  n'a  point  décidé,  et 
faire  passer  une  opinion  particulière  pour  un 
article  de  foi  ou  un  précepte  rigoureux  ?  Tout 
cela  ne  va-t-il  pas  directement  contre  les  vues  et 
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intontions  du  rliviii  Pirdcniptciir  qui  n'oiiNoie 
jamais  ses  iniiiislrts  pour  ollVayer  et  désespricr 
les  peuples,  mais  pour  les  exhorter  charitable- 
ment et  les  en^zager  par  hi  (jnuceur  à  se  con- 
vertir et  à  eh  an, lier  (le  vie? 

Et  ce  confesseur  qui  a  plus  de  vanité  que  de 
zèle,  qui  alVecle  de  donner  toujours  les  déci- 
sions les  plus  ri};oureuses^  qui  conrond  les  con- 
seils a\ec  les  préceptes,  f  t  inq)ose  comme  une 
ohhgation  éliTiilc  ri  iii(hs[»ensahle  ce  (jui  n'est 
rpiun  moyen  de  [xilection,  ne  doit-il  |>as  s'at- 
trihuer  à  lui-même  les  reproches  (pie  le  Sau- 
veur adressait  autrefois  aux  scribes  et  aux 
pharisieFis?  Kn  plaçant  la  sainteté  chrétiemie 
sui-  des  hauteurs  inaccessibles,  ne  réussit-il  pas 
à  en  inspirer  l'aversion  et  le  deiioiil.  au  lien  d(» 
la  faire  aimer? 

Kl  cet  autie  (pii  ne  sait  jamais  présenter  aux 
pauvres  pécheurs qiie des  |M'inturesetfia\antes, 
qui  ne  leur  adresse  que  des  paroles  ai^nes  et  des 
reproches  amers,  qui  les  charge  de  pénitences 
dillieiles  et  pi'olongées,  (jui  les  fati^Mie  par  des 
délais  d'absolution  contraires  à  toutes  les  régies 
de  la  saiiir  theolo«;ie,  \\v  send»bî-t-il  pas  pren- 
dre à  tikhe  de  décourager  les  âmes  faibles,  de 
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les  éloigner  des  sacrements  et  de  les  pousser  au 
désespoir  ? 

Ce  n'est  pas  que  ces  prêtres  ignorent  la  dit- 
férence  du  conseil  et  du  précepte  et  la  dis- 
tance énorme  qui  sépare  le  péché  véniel  du  pé- 
elle  mortel.  Mais  s'ils  la  faisaient  connaître 
comme  leur  devoir  les  y  oblige,  ils  cesseraient 
d'être  remarqués,  de  faire  impression^  d  eton* 
ner^  d'alarmer  les  consciences^  et  il  faut  qu'ils 
les  agitent,  qu'ils  les  troublent.  Est-ce  là  l'es- 
prit de  Notre-Seigneur  ?  Nescitis  cujus  spiritûs 
eslis.  S'il  fallait  choisir  entre  la  douceur  et  la 
rigueur,  entre  l'indulgence  et  la  sévérité,  n'est- 
il  pas  évident  qu'à  l'exemple  du  divin  Maître, 
il  faudrait  pencher  vers  la  clémence  et  adoucir 
l'amertume  du  remède,  de  peur  que  les  pé- 
cheurs ne  le  fuient,  au  risque  de  périr  et  de  ne 
guérir  jamais? 

Mais  en  me  montrant  moins  sévère,  je  crains 
de  charger  ma  conscience. — Eh  !  vous  la  char- 
gez bien  plus  sûrement  en  vous  montrant  dur 
et  impitoyable.  Écoutez  ce  que  vous  dit  saint 
Jean  Chrysostome  :  Ne  vaut -il  pas  mieux  vous 
distinguer  par  la  miséricorde  que  par  une  es- 
pèce de  cruauté?  Lorsque  le  maître  est  gêné- 
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rciix  cl  prodigue,  il  ne  convient  pas  à  l'éco^ 
nome  (l'être  a\arc.  Si  Dieu  est  plein  de  man- 
suétude, pourquoi  ses  ministres  montreraient- 
ils  de  la  dureté  ?  Voulez-vous  être  un  pasteur  à 
la  manière  des  apôtres  et  de  tous  les  lioFumes 
apr>stoliques ,  soyez  sévère  envers  vous-même 
et  doux  à  i  égard  des  autres. 

A  en  juger  par  les  etVets,  une  morale  exagé- 
rée n'est  pas  moins  funeste,  moins  |»ernicieuse 
(ju'une  morale  relâchée.  Toutes  deux  al»ou- 
tissent  pai*  des  voies  dill'érentes  à  la  déprava- 
lion  dt's  mœurs,  à  la  perle  de  la  foi,  a  la  ruine 
des  âmes. 

Il  faut  donc  marcher  entre  ces  deux  ecueils, 
évitant  l'un,  sans  aller  heurter  contre  l'autre. 
El  pour  cela  il  est  nécessaire  d'avoir  une  science 
exade  el  précise  de  hi  doctrine  de  .lésiisChrist, 
alin  de  la  transmettre  aux  jM-npies  telle  tpi  il 
nous  la  apportée  du  riel.  ttdie  i\\iv  son  l^lglise 
nous  l.i  tiansinet,  sans  y  rien  ajouter,  sans  en 
rien  ri'trancher.  Mais  la  sainteté,  oliligalinre 
pour  t(•n^.  n'est  pas  la  même  pour  tous  .  il  y  a 
plnsiems  demeures  dans  la  maison  du  Père  cé- 
leste. Dans  une  grande  armée  tcuis  ne  sont  pas 
desher(»s  :  cequ  on  demande  iUt  ehaipie  soldat, 
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c'est  qu'il  garde  son  rang  et  fasse  son  devoir  sur 
le  champ  de  bataille  et  en  face  de  l'ennemi. 
Quand  un  chrétien  se  trouve  en  présence  d'un 
devoir  pénible ,  d'un  sacrifice  qui  coûte  à  la 
nature,  le  prêtre  ne  peut  pas,  sans  doutC;,  tran- 
siger avec  la  passion  qui  résiste,  ou  la  lâcheté 
qui  recule,  mais  la  charité  l'oblige  à  aplanir 
autant  qu'il  est  en  lui,  les  diflicultés  à  dire  à 
son  pénitent  :  Faites  d'abord  ceci,  qui  dépend 
de  vous^  puis,  pour  le  reste,  adressez-vous  àDieu 
par  une  prière  fervente  :  il  viendra  infaillible- 
ment en  aide  à  votre  faiblesse. 

En  un  mot,  il  y  a,  dit  saint  Grégoire,  un  heu- 
reux tempérament  de  douceur  et  de  sévérité 
dont  tout  ministre  de  Jésus-Christ  doit  faire 
son  étude.  Le  secret  est  de  les  assortir  de  telle 
sorte  que  les  pécheurs  ne  soient  ni  rebutés  de 
l'une,  ni  rassurés  dans  leur  faiblesse  par  l'au- 
tre. Ainsi  en  usa  le  prudent  Samaritain  envers 
le  malheureux  qu'il  trouva  percé  de  plaies  sur 
le  chemin  de  Jéricho.  Il  banda  ses  plaies,  dit 
l'Évangéliste,  après  y  avoir  versé  de  Fhuile  et 
du  vin.  —  Du  vin,  pour  donner  au  remède  de 
la  force  et  de  l'énergie  :  de  l'huile  pour  adou- 
cir ce  que  le  remède  avait  de  trop  vif  et  de  trop 
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dur.  — Sans  cel  heureux  inélaujzo,  ou  laisse 
à  l'àruc  ses  hlossurcs,  ou  les  aigrit  [u'ut-ètiv  ; 
ou  tout  cas,  on  ne  les  guérit  pas. 


HKSLMK  1)K  LA  TU0ISU:MI:  CO.NSIDI.UA  I  IoN. 

Le  sacerdoce  est  une  mission  ;  tout  pirtrees! 
iiii  «MiNONr,  nii  apùlrc  :  missus,  npaslitlus  :  il 
est  lecoutiiniateur  tic  la  mission  dr  .lésus-dhrist. 
Kn  cette  (jualite,  (jucUes  sont  les  M'rtuscjuOii 
exige  de  lui?  Saint  (irégoire  et  saint  liernard 
vont  nous  raj^prendre.  Kn  réunissant  les  dillt- 
rents  traits  épars  dans  leurs  écrits,  nnusainons 
l(?  parfait  modèle  d'un  saint  prêtre,  d  nii  excel- 
lent curé. 

«  Pastor  eligendus  sit  \m'  prohalns,  non 
prohandus,  cpiia  in  em'ià  plus  delii  inni  Itoni. 
rpiain  nieliorantur  mali. 

»  Assumendus  pidius  cunclans  et  renuens. 
rpiani  volens  et  recurrens.  i'.omprllendns  in- 
trare,  ({ui  {iraMer  Domimnn  timeat  nilid.  nilnl 
speret.  nisi  à  Domino. 
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»  Sil  in  cinictis  bcnè  moraliis,  in  consilio 
providus,  in  jubendo  discrelus,  in  disponendo 
industrins,  in  agendo  strenuus,  in  loquendo 
modestns,  in  silentio  discretus,  in  adversitate 
securus,  in  prosperitate  dévot  us,  in  zelo  so- 
brius,  in  misericordià  non  remissus,  in  otio 
non  otiosuSj  in  convivio  non  effusus.  Gunctis 
passionibus  raoriens  spiritnaliler  \ivat.  Pros- 
péra mundi  postponat,  nulla  adversa  perti- 
niescat,  sola  interna  desideret,  pietatis  \isceri- 
bus  affluât.  Vulgus  non  spernat,  sed  doceat; 
divites  non  palpet,  sed  terreat  ;  pauperes  non 
gravet,  sed  foveat. 

»  Pascat  gregem  exemplo  œdificationis , 
verbo  praedicationis,  fructu  orationis. 

»  Habeat  bonilateni,  disciplinam,  scientiam: 
prima  dat  exemplum,  secunda  corripit,  tertia 
instruit. 

»  Habeat  eruditionem  ,  sed  multo  niagis 
unetionem,  quse  sola  docet  de  omnibus. 

))  Caveat  ne  alios  juvando,  sedeserat;  ne 
alios  elevans,  cadat.  — In  omni  re  plus  fidat 
orationi^  quam  suo  labori. 

»  Non  de  severitate  sit  oneri,  nec  de  fami- 
liaritatecontemptui  :  Sitilli  necessaria  oris  eu- 
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slodia,  qufp  (amen  affabilitalis  ^raliam  non  fx- 
rlndat.  —  Amaliilem  se  |H'iTbeal  non  \crh(>, 
sed  opère.  Ueverendum  se  exhiheal  non  fasiu, 
sed  aclu. 

»  Anininni  halieat  liheruni,  nolulein,  fir- 
muni,  iinictnin,  ain))luni. 

»  Libernni,  (|iieni  nullasibi  \in'licet  \ioIenla 
occupalio;  —  noMleni  ,  (|uein  nnlla  reirahal 
indigna  aiïcctio;  — lirnium,  (jiuin  nnlla  concn- 
liat  re|)enlina  luri>atio;— in\iclninj|neni  nnlla 
faligeteliani  conlinnalalrihnlaliu  ;  —  aniphnn, 
(|ueni  nnlla  coarclet  rei  lemporalis  aniissio. 

»  Ac'ln  sil  severiis,  vullu  serenus,  verbo 
serins. 

»  Taies  babeat  raniiliaros,  (jnos  post  incwbnn 
elegisse  non  pœniU'al,  laies,  ijui  riiiMuiit 
priccipileni,  (b)rnnlanleni  excitent,  «piornni  li- 
l>crtas  excedtinteiu  corrigat ,  exlulK'nlein  re- 
primat, qnorum  conslanlia  nnlanlcin  liriml. 
erigat  diriidenlein.   )> 

Ainsi  Ir  pK'lre,  le  bon  pablcur  '|ni  venlcon- 
tinner,  repriulnire  en  lui  la  vie  a|M>s(nli({nr  Au 
Sameur,  e^l  nn  boninie'  de  prière  fl  d  «hIkhi, 
dt;  science  et  de  zèle,  de  vertus  inodestch,  et 
de  dè\nuen)ents  suiilinies.  Sa  >ie  M'  passe  dans 
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sa  bibliothèque  où  il  puise,  aux  sources  que 
l'Église  lui  indique,  la  science  qui  fait  le  théo- 
logien et  le  maître  de  la  doctrine  ;  —  dans  son 
oratoire,  où  il  traite  secrètement  avec  Dieu  des 
besoins  de  son  peuple  et  de  ses  propres  besoins; 
—  à  Tautel  où,  uni  à  la  grande  victime  de 
propitiation^  il  se  jette  comme  médiateur  entre 
Dieu  offensé  et  les  hommes  coupables  ;  —  au 
confessionnal  où  il  étend  la  main  sur  le  pé- 
cheur et  le  renvoie  justifié,  innocent  ;  —  au 
milieu  des  petits  enfants  auxquels  il  apprend 
à  balbutier  le  catéchisme,  ce  merveilleux  al- 
phabet de  la  sagesse  divine  ;  —  au  chevet  des 
mourants  qu'il  aide  à  passer  saintement  du 
temps  à  l'éternité  ! 

0  la  belle,  la  noble,  la  sublime  mission  que 
celle  d'un  curé,  d'un  homme  vraiment  apo- 
stolique !  que  de  pécheurs  convertis  par  ses  ex- 
hortations !  que  d'âmes  arrachées  à  l'enfer  ! 
que  de  justes  affermis,  perfectionnés  et  con- 
duits par  lui  aux  portes  du  ciel  ! 

Lui-même  arrive  à  la  fin  de  sa  carrière.  Con- 
sumé de  travaux,  il  meurt....  sera-t-il  pleuré, 
regretté?  Ses  paroissiens,  en  l'accompagnant 
à  sa  dernière  demeure,  se   rappelleront -ils 
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8011  (Irvouemenl ,  ses  l)ioiirait>?  Pnit-rlre. 
Peut-tHrc  aussi  seront-ils  ingrats.  Mais  ((n'ini- 
porte  le  vain  l»rnit  (ju"<ni  fait  retentir  autour 
d'un  cercueil?  (!e  hon  prêtre  n'a  pas  traxaillr 
pour  la  terre;  il  a  |»Iac<*  [)lus  liant  ses  espé- 
rances. Tout  ce  qn  il  s'est  proposé  pendant  les 
joui*s(ie  son  juderinage,  c'était  de  continuer  la 
mission  du  di\in  Rédenipleur,  d'iustiuire,  de 
consoler,  de  sauver  autant  <iii'il  était  en  lui,  la 
génération  présente^  et  de  laisser  aux  généra- 
lions  à  venir  la  foi  avec  seses|»érances  iininor- 
telles. 

dette  grande  mission  il  la  leinplir  a\rc  /éle 
et  dévouement,  sa  \i<*  a  été  laborieuse,  péni- 
ble peut-être,  mais  noliir  d  pure.  Mainlenant 
il  g«ni(e  bs  fiiiils  (Ir  ses  IraN.iux,  il  >r  repose 
dans  le  sein  de  son  l)i»'U  :  ittonutihuicmn  cl 
U'vr  triln(l(itin)iis  unslva-  ,  siijnn  )U(nluti\  in 
suhhniildlr  a  Icimmi  qlmid-  jutndus  aiicititnv 
iti  uohis.    Il  Coi.  l\  ,    I  7.  i 
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OratioS.  F,  Xaverii py^o  corner sione  gentiwn,  hœreti- 
corum  et peccatorum. 

/Eterne  rerum  omnium  effector  Deus^  mémento  abs 
le  animas  infidelium,  ha3reticorum  et  peccatorum 
procreatas  easque  ad  imaginem  et  similitudinem  tuam 
conditas,  Ecce,  Domine^  in  opprobrium  tuum  his 
ipsis  infernus  impletur.  Mémento  Jesum  dilectum 
Filiumtuum  pro  illarum  sainte  atrocissimam  subiisse 
necem  :  noli_,  quaeso^  Domine^  ultra  permitterc,  ut  Fi- 
lins tuus  ab  infidelibuS;,  haereticis  et  peccatoribus 
contemnatur,  sed  precibus  sanctorum  virorum,  et 
Ecclesiœ  sanctissimœ  filii  tui  sponsae  placatus  recor- 
dare,  misericordiae  tuse  et  oblitus  idololatrise^  contu- 
macise  et  malitise  eorum  efficC;,  ut  ipsi  quoque  agno- 
scant;,  timeant  et  diligant  aliquando^  quem  misisti, 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum  qui  est  sains, 
vita  et  resurrectio  nostra,  per  quem  salvati  et  libe- 
rati  sumus,  cui  sit  gloria  per  infinita  sa^cula  sa?culo- 
rum.  Amen. 


oi\Tiiinu:  io\siiiûuiio\ 

VIK    S()(  KFRANTE. 


IjC  pn'^tro,  en  entrant  dans  le  sanctuaire,  s'engage 
dans  une  voie  de  renoncement,  de  eontradietions  et 
de  souffrances  :  c  est  ce  que  nous  devons  éta!)lirdans 
cette  quatrième  considération.  Mais  connue  il  n«' 
suffit  pas  qu'il  accepte  la  souirrance  pour  lui-mt^me 
et  (lu'd  doit  encore  la  faire  accepter  aux  peuples 
qu'il  évangélisr,  puis([ue  toute  lu  science  du  cliré- 
lien  se  r»''.suun'dan^  la  science  de  la  croix  :  Mosauietu 
prfPftirnmus  Christ um  crurifirum,  il  nous  a  semblé 
rfjnvenahlf  d'explicpur  avant  tout  ce  qu'est  la  souf- 
francr  au  |xiinl  de  vuo  df  la  foi,  ()Our  le  chrétien  en 
général  et  |Miurle  pivtre  eu  partieulier. 
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PREMIÈRE   SECTION. 


CHAPITRE  UNIQUE. 


DOCTRINE  CHRETIENNE  SUR  LES  SOUFFRANCES. 


Dieu  a  fait  deux  grands  ouvrages  dans  le 
monde,  la  création  et  la  rédemption.  Mais  ils  ne 
sont  pas  conçus  sur  le  même  plan.  La  création 
primitive  est  l'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la 
toute-puissance.  Manifestation  radieuse  de  la 
beauté  divine ,  le  nombre,  le  poids  et  la  me- 
sure s'yrencontrent  dans  des  proportions  admi- 
rables, et  il  ne  faut  qu'un  coup  d'œil  attentif 
pour  en  saisir  les  rapports  barmonieux. 

Mais  voilà  que  la  sagesse  bumaine  contem- 
plant cette  œuvre  magnitique  en  méconnaît 
l'auteur.  Dès  lors  l'irrévocable  dessein  de  Dieu 
fut  de  perdre  la  sagesse  des  sages.  Pour  recon- 
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quérir  ràineliuiiiaine,  nour  lachelerle  iikukU', 
huile  mesure  est  brisée.  Au  lieu  de  se  imuilrer 
jzrand,  il  l'aul  que  Dieu  se  fasse  pel il;  il  faut 
(jue  1  Iiiliiii  (leseende  au  liiii. 

Dans  celle  niauifestaliun  iiuu\elle ,  Dieu 
nous  ap|)araits'avan(;ant  par  de  s  démarclies((ui 
confondent  la  raison.  11  franchit  lesnionlauncs 
et  les  collines;  du  ciel  à  la  crèche,  de  la  crèche 
par  divei*s  bonds  sur  la  croix;  de  la  croix  au 
loujlMau  et  jusipi  aux  enfers,  de  là  au  plus  haut 
des  cieux.  Tout  est  sans  ordre  et  sans  mesure. 

Oui,  disait  Terlullien  dans  son  lan|^^ageéner- 
^nque,  noire  Dieu  s  esl  monlré  impudent  de 
la  bonne  sorleet  heureusement  insensé  :  Chri- 
st mn  lune  'nnjnulfuliin  et  Irlicilrr  stultum. 
SainI  Paul  asait  dit  avant  lui  :  l.e  monde  n'asant 
pascomm  Dieu  par  les  œuvres  de  sa  sa<;esse, 
il  a  plu  a  Dieu  de  sauver  par  la  folie  ceux  (jui 
croiraienl  en  lui  :  pcr  slultilidin. 

Mais  nous  le  savons  lous;  ici  la  folie  connue 
la  faiblesse  n"e>l  qu  a|»parenle  :  {hiod  stulluiu 
est  l)i  i,  sdpicnlius  est  liaminihiis  ;  r/  (jikkI  iit/ir- 
iimincal  l)ci,  jorlius  est  Itominihiis.    I  (Inr.  i.) 

L'amour  de  1  indépendance  et  lainour  du 
plaisir,  l'orgueil  et  la  \(duplé  étaient  les  deux 
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causes  qui  avaient  précipité  l'iiomine  dans  le 
mal.  Or,  Ttiomme  doit  être  puni  par  où  il  a 
péché.  La  sentence  qui  nous  condamne  à  l'hu- 
miliation et  aux  souffrances  €st  donc  souverai- 
nement juste,  et  elle  est  irrévocable.  Si  im 
Sauveur  vient  au  secours  de  riiumanité  dé- 
chue, il  ne  doit  pas  l'affranchir  des  misères  et 
des  afflictions  de  la  vie  :  car  alors  il  y  aurait 
violation  de  l'ordre,  et  le  testament  delà  misé- 
ricorde briserait  celui  de  la  justice. 

Mais  si  nos  misères  pèsent  sur  nous  comme 
un  poids  fatal  qu'aucune  force  ne  saurait 
détourner,  notre  malheur  est  donc  sans  re- 
mède ;  il  n'y  a  donc  pas  pour  nous  de  délivrance 
possible. 

C'est  ici  que  le  myslère  de  la  folie  devient 
le  mystère  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  su*- 
blime  sagesse* 

Le  Verbe  fait  chair  ne  songe  pas  à  détourner 
de  nous  les  humiliations  et  les  souffrances;  il 
fait  mieux,  infiniment  mieux  ;  il  convertit  le 
mal  en  bien.  L'innocent,  s' associant  aux  cou- 
pables et  se  chargeant  lui-même  des  suites  et 
des  châtiments  du  péché,  en  fait  le  remède 
du  péché i 
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NVhis  riions  condainiu's  à  ^éniir  (iaiis  celle 
\  allée  de  larmes,  à  souffrir  sans  mérite,  à  mou- 
rir sans  esuérance;  el  les  maux  de  celle  \ie 
Il  elaieiil  (\\\r  le  juvlnde  de  maux  plusaiïreux 
(jui  nous  allendaienl  dans  l'aulre. 

Mais  \(»ici  Iheuieuse  ivvululion  (|iie  II  Sau- 
\eur  a  o|)érée  dans  nos  deslinées.  Nos  peines, 
si  nous  le  voulons,  seront  bornées  désormais  à 
la  \ie  présenle;  el  après  (jue  nous  aurons  paye 
Ir  Irihul  aux  souflrances  et  à  la  min'l,  Jésus 
nous  rendra  impassibles,  immortels  et  éternel- 
Irniriil  lieureiix.  Ici-las  mémo  nr>s  misères 
chaiiLM'iniit  de  nalurc  :  elles  ne  senuil  pins  un 
opprobre,  un  joug  accablanl.  l.e  Fils  de  Dieu 
s'y  (»st  assujetti,  et  par  là  il  en  a  adouci  la  ri- 
gueur, il  les  a  ennoblies,  sanctifiées;  il  (Il  a  fait 
!♦'  principe  de  notre  graiifleur  ri  de  n(»ln'  leli- 
cité. 

Ainsi  Jésus-dbrisl  ouvre  devant  nous  un 
inonde  nouveau  où  toiit  cliangede  n(»m  et  d'as- 
pect :  il  guérit  nos  maux,  non  en  les  taisant 
disparailre^  mais  en  les  transl'ormanl.  11  ikkis 
apprend  ce  se<*rel  merNcilliiix  ih'  Irouver  bs 
ii<liess<s  dans  la  pauvrele,  la  gloire  dans  les 
liumiliations,   la  joie  dans  les  soullrances.  la 
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vie  dans  les  bras  mômes  de  la  mort;  nous  fai- 
sant de  nos  misères  mêmes  autant  d'échelons 
pour  monter  à  la  gloire  et  au  bonheur. 

L'amour  de  soi  jusqu'au  mépris  de  Dieu  a 
été  la  source  de  tous  les  crimes  et  de  tous  les 
malheurs  de  l'homme  :  —  l'amour  de  Dieu, 
jusqu'au  mépris  de  soi-même,  sera  le  principe 
de  son  retour  à  l'ordre  et  à  la  félicité  qu'il  a 
perdue. 

Voilà  pourquoi  le  Sauveur  ne  cesse  de  nous 
inculquer  par  ses  discours  et  plus  encore  par 
ses  exemples  la  nécessité  du  renoncement,  des 
souffrances,  et  de  nous  les  montrer  comme 
l'unique  voie  qui  conduit  au  salut. 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  avait-il 
dit/  qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte  sa 
croix  tous  les  jours  et  qu'il  me  suive  ;  car  celui 
qui  voudra  sauver  sa  \ie,  la  perdra;  et  celui 
qui  perdra  sa  vie  pour  l'amour  de  moi,  la  sau- 
vera. 

Le  jour  oii  il  monta  sur  la  croix  poiu'  y 
mourir  dans  les  opprobres  et  les  tortures  ^ 
l'Homme-Dieu  donna  une  énergie  nouvelle  à 
ces  divines  paroles  qu'aucune  bouche  humaine 
n'aurait  osé  prononcer  :  Omnem  doctrinam 
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suani  j)(itiljiil() roboimil.    S.  Hieion.  ad  Algas. 
i|ua?sl.  ;j.) 

La  question  delà  soiitlVante  est  la  j^raiide 
(lueslioii  sociale  ;  elle  se  [>ose  deNanl  les  peu- 
ples à  toutes  les  «iraiules  époques  de  Thistoire. 
Pour  la  résoudre,  les  sajzes  du  siècle,  les  philo- 
sophes, les  politiques  rèNent  des  utopies,  hà- 
tisseiil  des  systèmes,  Imit  (le>  leNolulions.  Les 
utopies  passent,  l«'>  pliilosophies  passent,  les 
révolutions  passent  c  I  la  soullVance  reste,  elle 
|M»s<'  toujours  du  nu  nie  poids  sur  l'humanité  : 
Jinjum  (jruve SHjJcr  jH'ws  Adœ.  Toujours  il  y 
aura  des  niisÏTes,  des  indigences,  de^  maladies, 
des  soull'rances  dans  cette  \ allée  de  larmes, 
parce  (jue  toujonis  il  v  ania  des  pécheurs. 

Pour  la  phdos(q)hie  humaine,  la  douleur  est 
un  phénomène  mexplicahle,  c  est  un  niN stère  : 
elle  n  en  connaît  pas  la  cause  et  elle  ne  saurait 
en  indicpier  le  remède. 

Lst-cc  la  soutîrance  elle-même  (jui  est  un 
mal?  Non  iiarnii  malade  soulFre  volontiers 
une  opération  douloureuse  (pu  doit  lin  i-eiidrc 
la  santé  :  un  iniliiane  ne  s'aflli^e  pas  d'une 
hiessure  qu'il  a  reçue  en  remportant  sur  l'eu- 
nemi  une  glorieuse  victoire  :  une  mère  se  rc- 

16 
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jouit  au  milieu  même  des  douleurs  de  Tenfan- 
temeiit^  eu  peusant  qu'elle  \a  embrasser  son 
premier-né. 

Qu'est-ce  donc  que  les  hommes  repoussent  ? 
c'est  la  souffrance  stérile,  la  souffrance  sans 
gloire,  la  souffrance  sans  consolation. 

Or  Jésus-Christ  a  ôté  à  la  souffrance  ces  trois 
caractères  hideux  qui  en  font  un  objet  de  ré- 
pulsion et  d'effroi  pour  l'humanité.  De  stérile 
il  a  rendu  la  souffrance  féconde ,  d'ignomi- 
nieuse il  l'a  rendue  glorieuse,  de  désolante  il  Ta 
rendue  aimable  et  pleine  de  douceur.  Voilà 
pourquoi  il  est  le  grand  médecin  de  nos 
maux  et  l'unique  consolateur  des  âmes  souf- 
frantes. 

Et  d'abord  il  a  rendu  la  souffrance  féconde. 
Adam  et  Jésus-Christ  sont  deux  chefs,  tous 
deux  sont  pères,  tous  deux  sont  imités  par  leur 
famille  ;  tous  deux  communiquent  leur  image 
et  leur  ressemblance  à  leurs  enfants.  Tant  que 
nous  portons  l'image  honteuse  du  premier 
homme,  nous  sommes  comme  lui  terrestres  et 
charnels,  comme  lui  ingrats  et  rebelles.  En 
cet  état  nous  souffrons,  mais  nos  souffrances 
ne  sont  pas  une  satisfaction,  une  expiation  : 
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elles  lie  sont  (ju  un  iliatiment,  un  sii|>[)lice  qui 
laisseiil  au  coupal)le  la  souillure  du  criine , 
|>arce  (juils  lui  laissent  son  obstination  ,  sa 
malice. 

Mais  du  moment  que  nous  portons  Timagc 
de  lliomme  céleste,  que  nous  sommes  unis  à 
Jésus-Christ  pju*  la  grâce  siuictifiante  ,  le  re- 
pentir et  lamour  entrent  dans  notre  cœur. 
Alors  noire  soullVance  est  transformée;  vWr 
devient  satisfactoire  et  méritoire.  Associés  au 
nouveau  chef  de  Ihumanilé  déchue  ,  nous 
inarclnMis  à  sa  suite,  à  travei*s  les  aftlictions  et 
les  douleurs,  à  la  conquête  du  royaume  (\ue 
nous  a\iMns  perdu.  Or  (pn  oserait  appeler  un 
mal  (  r  «pli  produit  un  si  grand  hien  ? 

Kn  second  lieu  ,  Jésus-dhrist  a  levé  l'oppn»- 
Imv  qui  était  attaché  aux  souiïrances.  T(»u(e 
l'antiquité  païenne  témoignait  de  l'éloignc»- 
ment  et  une  sorte  d'aversion  pour  les  malheu- 
reux. Klle  les  regardait  comme  des  êtres  frap- 
|)é«  du  ciel  et  poui-suivis  par  la  fatalité. 

(j'esl  Jésu8-(^hrist  (jui  est  venu  réformer  ces 
fausses  idées.  Il  a  créé  la  dignité  de  la  souf- 
france et  la  majesté  du  malheur.  Kn  prenant 
sur   lui    louti*s  nos  misi'res  ,   en   s  en    parant 
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comme  d'une  livrée,  il  les  a  ennoblies,  il  les 
a  rendues  glorieuses.  Le  plus  grand  de  nos 
orateurs  ne  parlait-il  pas  devant  la  cour  de 
Louis  XIV  de  Véminente  dignité  des  pauvres 
dans  r Eglise  ?  Les  plus  splendides  monuments 
de  nos  cités  n  etaient-ils  pas  autrefois  des  pa- 
lais élevés  à  la  misère  et  à  la  souffrance  ?  N'a- 
t-on  pas  vu  plus  d'une  fois  d'illustres  prin- 
cesses et  de  puissants  monarques  servir  à 
genoux  les  pauvres  et  les  infirmes?  Enfin  tant 
de  millions  d'hommes  volontairement  enrôlés 
sous  la  bannière  de  la  pauvreté,  de  l'humilia- 
tion et  des  souffrances ,  ne  proclament-ils  pas 
assez  haut  qu'il  est  glorieux  de  souffrir  sous 
un  chef  couronné  d'épines? 

C'était  déjà  un  miracle  bien  étonnant  d'avoir 
rendu  glorieux  ce  que  le  monde  avait  toujours 
regardé  comme  vil  et  abject.  Mais  le  comble 
de  la  merveille  est  d'avoir  rendu  agréable  et 
délicieux  ce  que  tous  les  instincts  de  notre  na- 
ture repoussent  avec  le  plus  d'énergie.  N'avons- 
nous  pas  une  répugnance  naturelle  et  comme 
invincible  pour  la  souffrance?  Et  cependant 
combien  de  généreux  chrétiens  ont  couru  avec 
ardeur  au-devant  de  la  souffrance  et  s'y  sont 
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plongés  avec  une  sorte  de  voinpié,  de  sensua- 
lité spirituelle  ! 

Niera-t-on  ce  phénomène?  mais  on  ne  nie 
pas  des  faits,  et  celui-ci  est  attesté  par  la  vie  de 
tons  les  saints,  par  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire. Suprvnhiindo  (jamUo  in  oin)n  Irilnihi- 
tinuc  nostva ,  disait  saint  Paul,  et  après  lui 
toutes  les  grandes  Ames  qui  ont  édilié  la  terre 
et  peuplé  le  ciel. 

Va  pour  ne  |)ailei'  ici  (jue  «les  martyrs,  n'est- 
ce  pas  un  fait  évidemment  divin  <[ue  la  joie  et 
les  transports  fpi'ils  faisaient  éclater  au  milieu 
des  plus  cpduvantahles  supplices  ?  Rome 
païenne  avait  vu  autrefois  avec  étomiement  un 
de  ses  citoyens,  placé  entre  le  saint  d»»  sa  |)atrie 
et  une  mort  cruelle,  ne  |»as  hésiler  un  irjstant, 
et  courir  de  Ini-méme  au  supplice.  Tons  les 
historiens  et  h  s  portes  (jut  épuisé  leur  cii»- 
qucnce  à  Nanter  .  à  exalter  ce  dé\ouemenl 
magnanime.  Mais  lirgidus  riait  un  gut'rrier 
accoutumé  à  hraver  les  |>érils,  et  I  amour  de 
la  gloire,  connue  Ir  dit  Virgile,  soutenait  son 
courage  :  lnudistjin'  inunensa  cupulu.  VA  |)uis 
il  a|)parait  seul  comme  un  phénomène,  dans 
les  annales  de  1  hisloire. 
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L'Église  nous  montre  non  pas  quelques  in- 
dividus isolés  ,  mais  des  millions  de  héros  , 
hommes  ,  femmes ,  vierges  délicates ,  faibles 
enfants  qui  courent  à  une  mort  ignominieuse 
comme  à  un  festin  et  montent  sur  les  bûchers, 
sur  les  échafauds,  la  joie  dans  le  cœur  et  le  sou- 
rire sur  les  lèvres.  D'où  leur  vient  donc  cette 
allégresse  et  cette  insensibilité  qui  se  joue  de 
la  douleur  et  se  rit  des  supplices? 

Ah  !  c'est  que  leur  âme  n'est  plus  dans  leur 
corps,  elle  en  est  sortie  pour  se  plonger  dans 
les  plaies  du  divin  Rédempteur  ;  elle  ne  sent 
point  ses  propres  souffrances,  ou  si  elle  les  sent, 
elle  en  triomphe  avec  un  courage  invincible  et 
une  vigueur  surnaturelle  :  Inde  tolerantia 
martyris  provenu,  dit  saint  Bonaventure,  quod 
in  Christi  vulneribus  tota  devotione  versetur  ^ 
et  jiigi  meditalione  demovelur.  —  Fortifié  par 
la  pensé  et  l'assistance  invisible  de  son  Sau- 
veur, le  martyr  demeure  ferme  et  content;  il 
se  fait  de  ses  tourments  autant  de  triomphes. 
Tandis  qu'on  déchire  son  corps  et  qu'on  fouille 
avec  le  fer  dans  ses  entrailles,  il  regarde,  sans 
pâlir,  son  sang  qui  sort  à  gros  bouillons  de  ses 
})laies.  iYw  donc  est  alors  l'âme  de  ce  généreux 
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atlilrlo  ?  Klle  est  en  assurcinee  ;  elle  esl  dans  le 
rocher,  elle  est  dans  les  entrailles  «le  Jesus- 
Christ,  entrant  par  srs  Messnres,  comme  par 
antanl  de  portes  ipii  lui  sont  ouvertes.  ///  Hlo 
stat  imirhir  irijnnUtnis  cl  lriu)uph(iu'i  :  toto 
licct  Uicrratit  cinporr  ci  riinfnilc  latcra  ferro  j 
non  tiihdtt  fhrtitcv,  scd  et  aUuvitcv  snnm  e 
carnr  sua  circumsjncit  chnilirc  cruorctn.  I  hi 
fnjo  (une  anima  niartijris?  Mcmpc  iii  tuln , 
nempc  in  pclra,  nempc  in  visccribns  Jcsii,  vul- 
ncrifnts  scilicrt  patcnlihus  ad  intracnndnm.  Si 
enini  in  suis  cssct  visccnhus ,  scrntans  va  fer- 
ruin  prnficto  scntirci ,  dnlorcin  non  fcnrt  ^ 
snccnmhcrct  rt  nc(^arct.  Manc  anîcni  in  pclra 
liahilai,  (ptid  niirnni  si  in  niodntn  pclnrdnrnc- 
ril  t  Svd  ncquc  niivnni  si  ci  ni  a  corporc  dahi- 
res  corpoiis  non  scntiaf .  Mcipic  hm  facit  siu- 
p(n\  scd  amov.  Sn/nnitlilnr  cni)n  scnsus,  n(nt 
atnitiitui  :  nfni  drcst  thdor ,  scd  coilcinniiur. 
I  Saint  honaNentnre ///  jnfdtxj.  ritaCln  isli.  Lni- 
nii^me  aNait  lire  ce  hean  passade  de  saint  Ber- 
nard. /;/  Clin  tic. 

Ainsi  le  Fils  de  Dien  s'est  associé  à  nos  mi- 
îWMTS  ponr  les  transli^'urer  et  les  couNiir  de 
l'éel.it  de  sa  divinité.  Homme  comme  nous,  il 
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s'est  livré  à  la  tristesse,  à  reiinui  et  même  à  la 
crainle  :  cœpit  pavere^  et  tœdere;  —  et  par  là 
il  est  devenu  le  principe  de  notre  force  et  de 
notre  joie.  Pour  détourner  le  calice  de  sa  Pas- 
sion qu'il  avait  désiré  toute  sa  \'ie,  il  s'est  pro- 
sterné et  a  mis,  comme  parle  le  Prophète,  sa 
bouche  dans  la  poussière  :  et  par  là  il  a  relevé 
de  terre  ses  disciples,  il  a  communiqué  l'hé- 
roïsme à  ses  martyrs.  Il  a  souffert  une  cruelle 
agonie  dans  laquelle  le  sang  est  sorti  de  toutes 
ses  veines  :  et  par  là  il  a  mérité  la  fermeté, 
l'intrépidité  et  même  la  joie  à  des  hommes  fai- 
bles et  tremblants  que  la  seule  image  de  la  dou- 
leur épouvantait.  Tout  ce  qu'il  devait  nous  don- 
ner par  sa  grâce,  il  a  voulu  l'acheter  lui-même. 

Nostrœ  infirmitatis  affectus  participando 
curabat.,.,  Venerat  enim  in  hune  miindum 
dives  et  misericors  negotiator  cœli;...  nostra 
aeeipiens  et  sua  retribuens,  (S.  Léo,  serm.  n, 
de  Pass.  Christi,  c.  iv.) 

Jésus-Christ  voyant  les  opprobres  et  les  tou.r- 
menls  qui  Taltendaient,  avait  dit  à  son  Père  : 
Fiat  vohintas  tua.  — Cette  parole  du  chef,  dit 
saint  Léon,  a  été  le  salut  de  tout  le  corps.  Elle 
a  été  une  leçon  et  un  exemple.  C'est  à  elle  que 
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les  confesseurs  do  la  loi  doivent  leur  zèle  t't 
leur  amour,  les  martyrs  leur  persévérance  et 
leur  couroime  :  Hfrc  vo.r  capilis  salits  est  lu- 
lias  corpovis,  hœc  vox  omncs  fidclcs  instru.rit , 
omnes  confrssorrs  acccndu  ,  ODiues  martjfvrfi 
coronavit.  .\(nn  quis  miDidi  odiii ,  (fuis  tenta- 
tiouum  tcnchnis,  quis  posscl  persvcutnntm  su- 
pnare  lerrores,  nisi  Christiis  in  omnihus  et  pro 
omnibus  dicrrct  Pitlri  :  Fiat  lohmtas  tun  / 
^S.  Léo,  serrn.  n,  de  Pdss.  Cliristi,  c.  iv.) 

Crux  tua  onniiiun  finis  bcncdictionum  ,  o;//- 
nium  est  causa  (p^atiarnm  ,  pcr  qunm  crcdcn- 
libus  datitr  rirtns  de  in/irmitdtr  ,  qltniu  de 
opprobrift ,  viia  de  morte.  S.  Léo,  serm.  vin  , 
ih'  Pass.,  n°  1.) 

Maintenant  (juc  la  douleur  a  perdu  à  nos 
yeux  son  aspect  hideux  et  terrible,  nous  serons 
moins  ellVays  en  considérant  les  contradic- 
tions et  les  soulVrancesde  tout  peiu*e  auxquelles 
nous  expose  notre  grande  et  suhlime  Fiiission. 


Il 


Mais  pourquoi  la  nécessité  de  souffrir  est-elle 
nnposée   plus  spécialement    au    |>rétre   «ju'au 
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simple  fidèle?  En  voici  deux  raisons  princi- 
pales. 

La  première,  c'est  que  le  raisonnement  et 
toutes  les  belles  maximes  de  la  philosophie  ne 
suffiraient  pas  pour  faire  adopter  aux  hommes 
une  doctrine  contraire  à  toutes  les  inclinations 
de  la  nature.  Il  faut  que  cette  doctrine  soit 
rendue  sensible  par  des  faits. 

Or  qui  devra  traduire  en  actes  ces  leçons 
pratiques ,  ces  grands  principes  de  renonce- 
ment, de  sacrifices  de  pauvreté  et  de  patience  ? 
N'est-ce  pas  avant  lout  le  prêtre  qui  est  envoyé 
pour  prêcher  l'Évangile  et  en  montrer  dans  sa 
personne  un  commentaire,  une  explication  à 
la  portée  de  tous  ? 

Un  homme  subit  les  suites  de  la  pauvreté  et 
du  dénûment  ;  mais  c'est  malgré  lui.  Son  état 
peut  exciter  la  compassion  ;  il  n'instruit  pas,  il 
ne  rend  pas  aux  autres  la  soufiVance  moins 
a  mère. 

Mais  c'est  un  pauvre  volontaire,  il  souffre 
par  choix.  Saint  François  d'Assise  grelottait 
dans  ses  haillons.  Un  bel  esprit,  qui  se  croyait 
sans  doute  un  personnage,  l'aborde  et  lui  dit 
d'un  ton  railleur  :  Mon  ami,  veux-tu  me  vendre 
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((uelques  gouttes  de  sueur?  —  Non  ,  npoud 
le  saint ,  je  les  vendrai  plus  cher  à  Dieu  —  Il 
n'esl  personne  rjui  no  comprenne  cette  leroii 
rt  i|ni  n'en  conclue  qur  la  soutVrance  n'est  pas 
un  mal. 

l  ne  seconde  raison  de  la  nécessité  des  souf- 
frances pour  le  prêtre,  c'est  (pf  il  est  |>ère  dans 

l'cM-drr  surnaturel  :  ///  Chrislo prr  Evanijc- 

liuïn  c(fo  vos  ijrnui.  \  (lor.  iv,  Ik  Or  Iniil 
enlanleintMit  (pii  se  tniniiicà  un  hoinnieest  né- 
cessairement pénihieeldnulnui-eux.  (l'est  Tarrèt 
(pu*  ni«'U  a  porte  aussitiM  après  la  chutr  :  ///  Jo- 
loir  piirics.  VA  cet  arrêt  s'exécul<'  dans  l'ordre  de 
la  ^M'àce comme  (lan>  I  ordre  de  la  natuii  .  (^est 
«Ml  mourant  mit  l,i(roi\  «pie  .léNUs-(lliri>(  nous  a 
enfaides  à  la  Nie  sinnatiirclle.  Marieest  niere  de 
l)ieu  et  mère  de.>  elii^.  l  il  Dieu  iiai»anl  ne  de- 
vait causer  aucmie  douleui*  à  sa  mèn*  :  aus^i  ce 
premier  enfaidemenl  sac -omplit  dans  nue  «leli- 
cieuseextast,';  mais  d  n  eiilulpasainsidu  second. 
Cesl  sm*  le  ('ahaiie.  ,111  pied  de  la  croix,  «pie 
Marii' est  d«'Neiine  110(1  e  Mère  :  Alors,  ditl  .ili|»e 
llu|>erl,  elli!  paya  asec  usure  les  douleurs  dont 
t'ilea>ail  été  exempte  lors«prelI(*  mit  au  UKUide 
le  fruit  lieni  de  ses  eniradies.  L  l'|:lisi'  catlio- 
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lique  est  la  seule  et  légitime  Épouse  de  Jésus- 
Christ;  elle  ne  cesse  de  lui  donner  des  enfants  ; 
mais  c'est  à  travers  les  tribulations  et  les  per- 
sécutions de  tout  genre  qu'elle  les  voit  se  mul- 
tiplier et  qu'elle  les  conduit  au  port  de  l'éter- 
nité. Quiconque  s'emploie  au  salut  des  âmes 
doit  s'attendre  à  souffrir,  s'il  veut  rendre  son 
ministère  fécond  :  In  dolore  paries. 

Les  sections  suivantes  mettront  cette  vérité 
dans  tout  son  jour. 
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DKl'XlKMi:  SKCTION. 


l)(U\  caiisrs  C'Xj)liqikMU  U'>  soutiraiicos  du  Sau- 
Nfur  pendant  sa  vie  inortrllo,  ainsi  que  la  Passion 
rruollr  et  ij^noniinieusi.»  qui  l'a  torminée. 

I"  II  s'est  présenté  aux  lionimes  coniiin*  l  riinoiui 
du  péché,  auquel  il  dérlarait  une  f^ueiTe  rontinuelle 
et  irréronciliiihle.  C'est  ce  qui  lui  attira  tant  de 
rontradictions,  de  persécutions  de  la  |»art  des  nié- 
chants. 

-"  Jésus-(^hrist  s'était  otîert  à  son  IN'rc  connue 
caution,  connue  Nictiinepour  les  péchés  des hruiuncs. 
(.e>t  |)our  cela  (|u'il  «nit  à  snutlrir  la  peine  .fl.  s  châ- 
timents dus  au  péché. 

Or,  le  prêtre  est  la  personnifi<'ation  Niv.uite  du 
Verbe  fait  chair  dont  il  continue  la  mission  :  donc  le 
prêtre  doit  boire  le  même  calice  et  dans  le  même  es- 
prit (pu-  le  Sauveur  ;  sa  vie  doit  être  la  continuation, 
la  suite,  le  complément  des  soudrances  et  de  la  Pas- 
sion du  Sauveur. 

he  là,  |x^ur  le  pr/tir  cniniiir  pour  J»  ^u^-dhrist, 
deux  raisons  de  soutlVir. 

1  •  Il  >out!re  parce  qu'il  est  par  état  et  p;ii'  (lr\«>ir 
l'ennemi  du  |H''ché.  l'anta^'oniste  du  mal. 
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2"  Il  souffre,  parce  qu'il  s'offre  à  la  justice  divine 
comme  la  caution  et  la  victime  des  pécheurs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

LA   HAINE   DES   MÉCHANTS   PREMIÈRE    CAUSE    DES  SOUFFRANCES 
DE  JÉSUS-CHRIST   ET   DE   SES   MINISTRES. 

Le  plus  sage  des  pliilosophes  de  rantiquité, 
cherchant  l'idée  de  la  perfection,  avait  dit 
plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ  :  Comme 
celui-là  serait  le  plus  méchant  des  hommes 
qui  saurait  si  hien  cacher  ses  \ices  qu'il  jouit 
de  tout  le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  ; 
aussi,  on  devrait  regarder  comme  le  plus  ver- 
tueux celui  à  qui  sa  vertu  même  attirerait  la 
haine  et  la  persécution  des  hommes  jusqu'à 
le  conduire  au  supplice  de  la  croix. 

Réflexion  étonnante,  rendue  par  une  ex- 
pression plus  étonnante  encore  dans  la  bouche 
d'un  païen.  Les  anciens  Pères  y  ont  presque 
vu  une  propliétie  qui  annonçait  la  Passion  et 
la  mort  (ulure  de  PHomme-Dieu.  Au  moins, 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  observation 
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(le  Platon  suppose  une  ronnaissaiire  bien  ex- 
traordinaire de  la  profonde  corru[)lion  du  cœur 
liutnain. 

Jésus-Christ,  entrant  dans  le  monde,  n'y  a 
trouvé  que  des  pécheurs.  Or.  il  scnd)le  rpie  les 
prclieurs  iir  devraient  pas  plus  s'opposera  un 
Sauveur  (jue    le^  malades  a  un  mede<'iii.  (!e 
|)endanl,  tout  b'csI  soule\é  contre  lui. 

Jésus  a  été,  plus  (|ue  Moïse,  plusfjue  Jérémie, 
plus  que  tous  les  prophètes,  unohjet  df  rontra- 
diclion,  de  murmure  et  de  scandair.  —  ('est 
un  prophète,  disent  les  uns;  non,  disent  les 
autres.  —  (lest  le  Christ.  —  L«'  (hrist  peut-il 
Nenii- de  Na/.areth  ?  —  (hiand  le  Clnisl  pa- 
laitra,  on  ne  saura  pasd'oii  il  Nient;  mais  nous 
saNons  d'où  >ient  celui  ci.  —  (.'«"-1  un  sédi- 
tieux, rpii  empêche  de  |>avrr  !<•  Inhut  à  César; 
—  (•  t'st  un  homme  de  plaisir  (|ui  aime  le  \in 
et  la  honneclMie; — «'est  un  Samarilain,  c  est 
un  Masphcmatenr  «pii  se  dit  I  e^al  de  Dicii  ;  — 
il    «'sl    possède   du   drinoii  ;    C  est  au    nom   dr 

Krel/.ehulh  i|n  il  chasse  les  dcnnius l.eqml 

des  propinles  a  rté  en  hutte  à  tant  d  outraf^'es 
et  de  contradictions? 

La  raiMiii  en  est  (|ue  Jesus-<. hrist,  [)lus(|ue 
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tous  les  prophètes,  présentait  la  yérité  avec  un 
éclat  irrésistible,  et  que  les  hommes  ne  peuvent 
souffrir  la  vérité  qui  les  condamne.  Ils  aiment 
mieux  ne  pas  voir  leur  péché,  afin  de  pouvoir  y 
demeurer  en  repos,  que  de  le  voir  pour  s'en 
repentir  et  s'en  corriger. 

Circonvenons  le  Juste,  disent  les  pharisiens 
et  les  docteurs  de  la  loi  :  Circiimveniamm 
Jîistum.  Éprouvons-le  par  les  tourments  elles 
opprobres  :  Contumelia  et  tormento  interroge- 
muséum.  Et  pourquoi?  Parce  qu'il  est  con- 
traire à  nos  œuvres  ;  parce  qu'il  met  en  évi- 
dence, par  sa  doctrine  et  ses  vertus,  les  vices 
de  notre  morale. 

Jésus-Christ  était  venu  pour  déclarer  la 
guerre  à  l'erreur  el  au  vice,  pour  établir  par- 
tout le  règne  de  la  vérité  et  de  la  justice  :  voilà 
ce  qui  souleva  toutes  les  passions  mauvaises, 
ce  qui  arma  contre  lui  l'enfer  et  ses  suppôts, 
ce  qui  le  conduisit  au  supplice  de  la  croix. 

La  Passion  du  Sauveur  ne  s'est  pas  terminée 
en  sa  personne;  elle  se  prolonge  dans  ses  re- 
présentants. 

J'aborde  ici  un  problème  historique  dont 
l'incrédule  ne  trouvera  jamais  la  solution.  En 
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eiïL't,  la  guerre  conliimée  depuis  dix-liiiil  siè- 
cles contre  le  prrlre  ratli(>li(|iie  e>l  im  des 
plus  rionnaiits  phcnonièues  de  lliuinanilé; 
pliéuoniène  inexplicahle,  si  on  n'en  cherche 
pas  la  cause  dans  ini  ordre  surnaturel. 

On  a  \n  des  nations  comhatli'e  contre  des 
nations,  des  castes  contre  des  cartes.  —  Miis 
h*  prêtre  n'est  pas  un  cli-an^er.  il  ne  vient  pas 
d  un  pays  incoinui  ;  c  est  un  coiinloNcn,  il  parh* 
la  même  lan^iue,  il  ohéit  aux  mêmes  lois,  il 
clu  lit  la  même  patrie  (pie  ceux  cpii  le  pers*'"- 
cutenl.  —  Il  ne  prétend  pas  faire  une  caste  à 
]»art,  une  classe  pri'.ile^riêe  ;  il  se  recrute  dans 
Inus  les  ranL:s  de  la  société,  il  accueille  indis- 
(inctemenl  Inus  erux  <pn  \eulent  s'associer  à 
sa  mission,  les  |»etits  comm<'  les  grands,  les 
pauvres  comme  les  riches. 

On  a  \n  les  liahitanl^  d  un  même  royamne 
se  diviser  pom*  des  (►pinioiis  p(>liti«pit»s,  se  pai- 
lageren  factions,  cond»at(re  entre  «Iles  avec 
acharnement,  pour  le  Iriomphe  d  ini  parti 
Mais  le  pivlic  n'est  pas  I  lidinme  d'im  pai'ti  , 
étranger  a  l.i  poliliipie  de  la  terre,  il  laisse  les 
amhilieux  se  di>pnler  la  d<»nunatimi  et  I  « m- 
pne  ;  pour  lin,  d  se  relire  à  l'écart,  il  prie  en 
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silence,  il  gémit  sur  l'aveuglement  de  ses  frères, 
toujours  prêt  à  embrasser  et  à  bénir  les  vain- 
queurs et  les  vaincus. 

Enfin,  on  a  yu  des  haines  de  famille  qui  ne 
s'éteignaient  pas  même  dans  les  cendres  du 
tombeau,  et  passaient,  comme  un  funeste  hé- 
ritage, des  pères  aux  enfants.  Mais  ces  haines 
avaient  été  provoquées  par  des  injustices,  des 
outrages,  des  droits  méconnus  et  violés.  —  Le 
prêtre  n'a  jamais  outragé  personne  ;  c'est 
l'homme  le  plus  inoffensif,  un  homme  de  paix 
et  de  charité. 

Quels  sont  donc  ses  griefs  ?  Que  lui  reproche- 
t-on  ?  —  Est-ce  l'habit  qu'il  porte  et  qui  le  dis- 
tingue?—  Non;  la  preuve  en  est  que,  s'il  se 
rencontre  quelque  part  un  prêtre  d'une  foi 
douteuse,  de  mœurs  équivoques,  un  prêtre  qui, 
sous  l'habit  ecclésiastique,  mène  une  \ie  toule 
profane  et  même  scandaleuse,  il  sera  loué, 
vanté,  protégé  par  les  plus  grands  ennemis  du 
clergé. 

Quel  est  donc  le  crime  du  prêtre  lidèle?  — 
Ce  sont  ses  préjugés,  dit-on,  ses  opinions  ab- 
surdes en  matière  de  Religion,  et  qu'il  donne 
comme  autant  de  dogmes  émanés  du  Ciel. 
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Kh  })ien  !  snpposrjns  rju'il  ^c  tronipf  :  il  nii- 
lait  cela  de  cornniim  avec  heancoiij)  d'antres. 
Il  y  a  dans  le  monde  des  rahhins  jnifs,  des 
ministres  protestants,  hithéiiens,  calvinistes, 

an«ilicans,  presl>\  tériens.  mr»miers.  piétistes 

Il  va  des  mnfti<  parmi  les  Tnics.  des  bonzes 
dans  rinde  et  le  JajMUi  :  (hra-t-on  jpn'  tous  ces 
ministres  de  cultes  coiHradictoires  sont  dans  le 
\rai,  tandis  que  le  prêtre  catholique  seul  est 
dans  le  faux?  On  ne  l'oserait,  (/'pendant  on 
laisse  tous  ces  Immmes  en  repos;  on  les  mé- 
prise peutH'tre;  mais  ou  ne  les  hait  |>as,  on  ne 
les  pei^sécute  j>as.  D'où  xicnl  donc,  au  |)rètn' 
M'ul,  le  priviléfir  d<*  la  pers«'Cuti(Mi  (  (  do  l.i 
haine? 

Ah!  c'est  que  le  pnMre  est  eiuiemi  des  lu- 
mières!—  deux  qui  le  disent  îie  le  croient  pas; 
ds  savent  bien  que  le  prêtre  a  toujours  chassé 
de\;mt  lui  le>  ténèbres,  et  piomené  dans  le 
iiHMide  le  tland>eau  de  la  science.  —  des!  nii 
ambitieux! —  >lais  celte  accusation  est  ab- 
surde. Nul  n'occupe  Fiioins  de  plac»'  dans  le 
monde,  (k'  n  est  pas  lui  «pu  exploite  le  com- 
merce, (pii  dispute  les  chaïu'es  et  1rs  (  iiijdois 
lucratils.  Kl  s  il  le  Taisait,  il  serait,  au  point  de 
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vue  civil,  dans  son  droit  comme  un  autre.  Ce 
serait  un  rival  ;  ce  ne  serait  pas  un  ennemi,  pas 
plus  que  ces  millions  d'hommes  qui  s'agitent 
pour  parvenir  à  leurs  tins,  et  qui  encombrent 
toutes  les  avenues  qui  conduisent  à  la  for- 
tune. 

Cherchez  :  vous  ne  trouverez  pas  d'autre 
motif  de  l'opposition  violente  faite  au  prêtre 
catholique,  que  celle  que  le  Sauveur  assignait 
lui-même  :  De  miindo  non  estis,  disait-il  à  ses 
Apôtres,  propterea  odit  vos  mundxis.  Le  monde 
crie  sans  cesse  :  Gloire  aux  richesses,  aux  hon- 
neurs, aux  plaisirs!  —  Le  prêtre  crie  :  Ana- 
thème  î  —  Vœvobis,  divitibiis. . .  C'est  la  guerre, 
évidemment....  Quand  le  prêtre  a  perdu  son 
énergie,  et  se  rapproche  des  maximes  du 
monde;  ou  bien  quand  le  monde,  moins 
aveugle,  se  rapproche  des  maximes  de  l'Évan- 
gile, il  se  fait  une  suspension  d'armes,  une 
trêve  :  trêve  funeste  dans  le  premier  cas,  heu- 
reuse dans  le  second;  mais  toujours  de  courte 
durée. 

Bientôt  chaque  parti  reprend  son  esprit  pro- 
pre, et  la  lutte  recommence.  Or,  c'est  toujours 
contre  le  prêtre  le  plus  généreux  et  le  plus  fi- 
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•  Icle  «lue  se  dirigent  les  ellurls  de  liiineini. 
Plus  ^uus  aurez  de  rcssenihlance  avec  Notie 
(lixiu  modèle,  le  Dieu  sau\eur,  plus  aussi  v(>us 
aurez  de  part  aux  ealoinnies,  aux  outrages, 
aux  persécutions  des  méchants. 

Donc,  ce  n  est  [>as  liiomme  ,  cesl  Jesus- 
(Ihrisl ,  c'e^l-à-dire  la  vérité  et  la  \crln  ,  ipi  «mi 
persécute  dans  le  prêtre.  Donc,  truites  ces  cla- 
niruis  contre  lf>  prêtres,  <pn  aniNml  ;«  nos 
oreilles  des  «juatre  \enls,  ne  sont  (\\ic  I Vclio 
prolongé  de  ce  cri  déicide  :  Inllr!  toUv  !  ()(ez- 
nous  cet  homme!  Nous  ne  \oulons  pas  plier 
sous  l'autorité  de  Dieu  ;  nous  ne  voulons  pas 
nous  soumettn'  an  jnng  dn  devoir;  nous  ne 
\oulons  oheir  (pi  a  nous-mêmes  et  a  \u>s  j»as- 
sions.  Le  pretn'  est  la  jtour  pr(»le>(ei-  contre 
notre  or'^ueil  et  nos  vices;  il  nous  menace  de 
la  Nengeance  di\ine;  il  nous  apparaît  connnc 
un  remords^  comme  nne  NJsioii  de  I  enler 
tpn  nous  poursuit.  Otez-nous  ,  ôlez-nous  cet 
homme  1  7'o//c  .'  toile  ! 

Voilà  le  mot  de  I  énigme  ;  \oilà  l'explication 
de  cette  haine  étrange,  surnaturelle,  \ouee  au 
prêtre.  Deux  camps  sont  en  présence  :  d  un 
cote ,  le  sacerdoce  calholupie ,  portant  sur  S4i 
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bannière  la  devise  inscrite  sur  le  berceau  de 
son  divin  Fondateur  :  Gloire  à  Dieu  et  paix 
aux  hommes,  par  l'humilité,  le  renoncement, 
la  chasteté  !  — De  l'autre,  l'orgueil,  la  volupté 
et  toutes  les  passions  en  délire,  écrivant  sur 
leur  étendard  :  Guerre  à  Dieu  et  mort  à  ses 
prêtres  î 

Et  il  devait  en  être  ainsi.  Le  prêtre  est 
l'homme  de  Dieu ,  envoyé  pour  continuer  le 
grand  ouvrage  de  la  Rédemption,  et  rassembler 
les  élus  de  toutes  les  parties  de  la  terre.  Mais, 
parce  que  l'enfer  lutte  sans  cesse  contre  le  plan 
divin,  et  voudrait  entraîner  dans  les  abîmes 
toute  la  postérité  d'Adam,  il  arme  tous  ses 
suppôts  contre  le  prêtre,  en  sorte  que  toutes 
les  passions  mauvaises,  comme  autant  de  flots 
menaçants ,  s'amoncellent  et  se  précipitent  à 
chaque  instant  pour  l'anéantir. 

Après  tout,  il  subit  le  sort  qui  lui  était  an- 
noncé. On  lui  avait  prédit  d'avance  qu'autour 
de  lui  viendraient  se  grouper,  comme  par  en- 
chantement, la  haine  et  la  fureur  des  mé- 
chants, avec  l'amour  et  la  vénération  des  bons. 
Le  disciple  n'est  pas  de  meilleure  condition 
que  le  maître.  Si  on  m'a  persécuté ,   disait 
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Jcsiis-CJirisl  à  ses  apùlres,  on  \ous  pei*séculera 
(le  nuiiie.  Vous  serez  haines  deNaiit  les  liilm- 
iiau\,  hatlijs  de  ver<:es,  jetés  dans  de  noirs  ca- 
r|i(»(.s,  liNies  à  la  niorl. 

I*ivtre.  NOUS  saviez  Imites  ces  choses,  vous 

connaissiez  les  dan»:ers  de  noIiv  mission,  et 

cependant    vous   I  avez    acceptée  ;    nous   êtes 

prêtre  parce  ijue  vous  l'avez  voulu  ;  vous  avez 

NU  devant  vous  la  lutte,  les  contradictions,  les 

rjueuves  de  tout  genre  ;  et  vous   n'avez  pas 

lu'sité  néanmoins:  nous  aNoz  dit  .   avec  saint 

riiomas  :  /auhhs  cl  nos,  cl  movnnnui  i  uin  vo. 

Il   «>(   JM'au  de  s  associer  aux   Irasaux  et  aux 

danuers  du  Sanvriir  .Ic-ii^.  Il  rs|  jieau  de  l'aire 

connailre  Dieu  aux  hommes,  d'evan|j:éliser  les 

pauNres,   d  annoncer  la  miséricorde  aux   pé- 

<  heurs  ,    d  apprcndic  aux    malheureux   «pi  ils 

nul  un  Père  dans  le  ciel,  et  «pu*  des  peines  d'un 

jour  pensent  leur  procurer  un  honheur  sans 

lin.  t)ni .  il  e>l  heau  de  continuer  la  glorieuse 

nMs>i<Mi  dudi\Mi  lU'(lem[)leur ,  «l  detre,  avec 

lin  .  le  Sauseiir  dt»  ses  frères,  dùl-ini ,  comme 

Im.  linn-  par  la  mort  de  la  croix;  Lunms  et 

ft(fs,  t  t  mni'KDiiuv  riini  m. 

bonc  ,   prêtre  de  Jcbus-Chrisl  .   c'est  votre 
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gloire,  votre  félicité,  d'être  en  butte  aux  ca- 
lomnies, aux  outrages,  aux  persécutions.  C'est 
la  preuve  ([ue  vous  faites  une  opposition  sé- 
rieuse au  monde  et  à  ses  vices,  et  que  vous  êtes 
le  digne  représentant  de  celui  qui  a  frappé  le 
monde  de  ses  anathémes  :  Si  exprohramini  in 
nominc  Chrisli ^  beati  eritis....  Ibant  apostoli 
gmidentes  a  conspectu  concilii^  qiioniam  digni 
habili  siint  pro  nominc  Jesu  contumeliam 
pati. 

Ne  craignez  pas  ce  monde,  qui  ne  peut  tuer 
que  le  corps;  ne  le  craignez  pas,  vous  dit  le 
Sauveur  ;  car  je  Tai  vaincu  :  Confidite,  ego  vici 
mnndiun. 


CHAPITRE  II. 

LA  PATIENCK  ET  LA  GÉNÉROSITÉ  DANS  LES  ÉPREUVES  ET  LES 
PERSÉCUTIONS  ASSURENT  AU  PRÊTRE  LA  VICTOIRE  DANS 
LA  LUTTE. 

Comment  Jésus-Christ  a-t-il  vaincu  le  monde, 
et  comment  le  vaincrez-vous  vous-même? 
Jésus-Clirist  a  vaincu  le  monde  par  l'inno- 
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cence  de  sa  vie  :  Qiiis  r.r  rohis  arijucl  me  de 
pvccalo !  —  Il  la  vaincu  par  la  tl<juceiir  et  la 
prière  :  Pater,  dhmttc  illis,  non  cnim  scinnt 
quid  f'aciunl.  —  Il  la  \aincu  enfin  par  ses 
soiillrances  mêmes  et  par  lignuminic  de  sa 
Passion. 

Quand  est-ce  ({u'il  a  remporté  la  plus  grande, 
la  plus  coinph'lf,  la  plus  magniti<pie  \ictnire? 
N'est-ce  pas  lorsque ,  exposé  à  la  dérision  de  la 
multitude,  abandonné  du  (ael  et  de  la  terre, 
il  expirait  sur  la  croix  ?  Cum  cmltutus  fncro  a 
terra,  oinnia  traJinm  ad  nicipsuni. 

Le  Fils  de  Dieu  na  [»as  voulu  honorer  l'or- 
gueil, en  marchant  contie  lui  avec  l'appareil 
de  la  force  et  de  la  puissance  :  il  a  n<>uIu  le 
dompter,  l'ahattri;  [>ar  I  infiiinité  même.  Les 
conquérants  ordinaires  conduiltcnt  aNcc  des 
armes  étrangères;  ils  a[)pellent  à  leur  aide  de 
noud)reu\  hatailh^ns^  des  niilliei's  de  soldats, 
pour  Naincre  des  ennemis  inniMulirahlcs,  mon 
\\n[  n'a  eu  besoin  (jue  d  une  croiv  d«'  hois. 
Toute  sa  force  est  dans  ses  mains  percées,  atta- 
chées, clouées  au  gilujt.  De  la  (  ini\  ,  il  s'est 
élancé  >ei*s  le  ciel  ,  ten;int  enehainées  à  m.*s 
pieds  toutes  les  puissances  du   monde  et   de 

17 


386  VIE    SOUFFRANTE. 

l'enfer ,  et  emmenant  en  triomphe ,  dans  la 
capitale  de  son  empire,  les  justes  délivrés  et 
affranchis  :  Expolians  principatiis  et  poteslates 
etpalam  triumphans  eos  in  semetipso. 

Or,  en  vous  associant  à  son  sacerdoce,  Jésus- 
Christ  veut  que  vous  l'exerciez  aux  mêmes 
conditions  que  lui.  La  contradiction,  les  humi- 
liations, les  épreuves  de  tout  genre^,  tels  sont 
les  éléments  auxquels  sont  attachées  les  chan- 
ces du  succès. 

N'est-ce  pas  ce  qui  s'est  réalisé  à  la  lettre 
dans  les  apôtres?  —  Ils  sortent  du  cénacle,  et 
publient  la  résurrection  et  la  divinité  de  leur 
Maître.  Comment  sont  «ils  accueillis  ?  —  Ce 
sont  des  hommes  ivres  et  qui  ont  perdu  le 
sens.  Nous  vous  défendons  expressément  de 
parier  en  ce  nom.  — -Les  apôtres  poursuivent 
leur  mission ,  sans  tenir  compte  de  cette  dé- 
fense. Alors  on  les  saisit ,  on  les  frappe  de  ver- 
ges, on  les  poursuit  de  ville  en  ville,  de  bour- 
gade en  bourgade  ;  l'univers  entier  se  soulève 
et  s'arme  contre  eux.  Mais  que  leur  importent 
les  souffrances,  la  gloire,  l'ignominie?  Per 
ignominiam  et  bonam  famam.  C'est  en  bravant 
les  outrages  et  les  persécutions  qu'ils  renver- 
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sent  Teinpire  des  dcMiiuns  ,  et  plantent  ju^- 
([u  au\  extrémités  de  la  terre  leur  croix  \icto- 
rieuse. 

Paul  est  terrasse  sur  le  chemin  de  Damas  : 
d'un  persécuteur,  la  [zràce  en  fait  un  apôtre; 
tous  les  secrets  du  Ciel  lui  sont  rcNélés  ;  il  est 
destiné  à  porter  le  nom  de  Jésus  devant  les 
Kjis  et  les  nations.  Quelle  magnilirjue,  quelle 
L'Iorieuse  vocation  î  Mais  attendez  la  suite  : 
iùjo  uulem  (jsU'udiun  illi  iiuanla  oportcul  ciun 
pro  nomine  mco  jkUL 

Tous  les  hommes  apostoliques  n'ont  eu  de 
^Tands  succî»s  qu'au  prix  de  grandes  épreuves 
et  de  grandes  humiliations.  —  Voyez  Ignace. 
C'était  un  gentilhomme  d  un  courage  mâle , 
énergi(jue,  dune  prudence  consommée,  d'une 
constance  à  toute  épreuve.  Touche  de  la  grâce, 
il  veut  mettre  au  service  de  la  loi  ses  grandes 
qualités  et  ses  nobles  vertus;  il  a  le  zèh',  la 
Ferveur,  le  dévouement  d'un  apôtre  ;  il  hrule 

de  s  élancer  à  la  conquête;  des  âmes Arrête, 

Ignace!  il  n'est  pas  tenq>s  encore;  la  Nie  a|M»- 
stolique  a  son  noviciat  ;  I)ieu  te  destine  à  de 
grandes  choses;  mais  auparasant  il  faut  (pi'il 
le  jette  dans  le  creuset  des  hunnliations,  qu  il 
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te  promène  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope, pour  recueillir  une  ample  moisson  de 
calomnies  ,  d'outrages ,  de  persécutions  ;  tu 
seras  déshonoré  dans  l'opinion  publique,  traité 
d'hérétique ,  d'imposteur  ;  et  lorsque  tu  auras 
été  rassasié  d'opprobres,  le  Seigneur  te  dira  : 
Va  maintenant,  je  te  serai  propice  à  Rome  ;  tu 
y  fonderas  une  colonie  d'ouvriers  évangéli- 
ques.  —  Instruit  par  l'exemple  du  divin  Maître 
et  sa  propre  expérience  ,  Ignace  comprit  le 
secret  de  la  mystérieuse  fécondité  du  ministère 
apostolique  ;  aussi  demandait-il  à  Dieu  que  la 
Compagnie  dont  il  est  le  fondateur  et  le  Père 
ne  fût  jamais  sans  quelque  persécution  ;  et 
l'histoire  est  là  pour  attester  comment  cette 
prière  fut  exaucée. 

Si  Dieu  vous  donne  beaucoup  à  souffrir,  ré- 
jouissez-vous ;  c'est  un  signe  certain  qu'il  veut 
faire  de  vous  un  instrument  utile  à  sa  gloire. 
Le  feu  du  zèle  ne  s'allume  jamais  mieux  dans 
un  cœur  généreux  que  quand  il  a  pour  ali- 
ment le  bois  de  la  croix,  dont  le  Sauveur  s'est 
servi  pour  faire  de  lui-même  un  holocauste 
parfait. 

Vous  dites  :  Je  ne  fais  rien  dans  ma  paroisse  ; 


YIE     SOUFFRANTE.  389 

mes  eiïorls  n'obtiennonl  aucun  résultat.  Mais, 
répoiulez,  y  avez-vous  subi  de  j^raiules  lunui- 
liations,  livré  de  rudes  combats,  supporté  cou- 
rageusement de  pénibles  épreuves?  —  Non. — 
Alors  je  ne  m'étonne  pas  que  la  terre  que  vous 
remuez  soit  stérile.  Elle  n'a  pas  reçu  son  en- 
grais :  comment  voulez-vous  (ju'elle  se  couvre 
tl'une  riclie  moisson? 

On  est  tenté  de  se  décourager ,  rpiand  on 
rencontre  dans  le  ministère  pastoral  des  obsta- 
cles, des  contradictions.  C'est  qu'on  nianrpie 
de  foi  ;  c'est  (ju'on  ne  comprend  pas  Id.'uvre 
divine.  —  .lésusCbrist  est  venu  lui  1er  |»ar  la 
folie  contre  la  sagesse,  par  1  bumilité  contre 
l'orgueil,  par  la  pauvreté  contre  les  richesses, 
par  la  faiblesse  contre  la  force  ;  il  a  choisi  ce 
(pii  n  était  pas,  p<Kir  confondre  ce  qui  est.  I.a 
Rédemption  est  une  création  phis  étoimante 
que  celle  delunivers;  c'est  une  (euvre  tirée 
d'un  néant  rebelle,  et  (pii  se  maintient,  par  le 
néant  ,  contre  tous  les  etl'orts  (jui  devraient 
l'anéantir. 

Montrez-moi  les  appuis  humains  de  1  Kg  lise, 
sa  raisTju  d  être  ,  ses  moyens  d»*  (Itlefise  contre 
les  innombrables  ennemis  qui  l'attaquent  sans 
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cesse.  Les  princes  de  la  terre  déploient  l'appa- 
reil de  leur  puissance,  et  marchent  contre  elle 
avec  leurs  soldats  bardés  de  fer.  Que  leur  oppo- 
se-t-elle  ?  —  Son  sein  nu  et  désarmé.  L'ennemi 
frappe,  déchire;  mais^  sa  rage  assouvie,  il 
tombe  parce  qu'il  est  homme  ;  l'Église  reste 
debout,  parce  qu'une  main  divine  l'assiste  et  la 
protège. 

Du  reste,  point  de  ces  victoires  décisives, 
solennelles ,  qui  ont  du  retentissement  et  de 
léclat.  Elle  ne  triomphe  pas,  à  proprement 
parler;  elle  survit.  La  gloire,  le  triomphe, 
c'est  pour  un  autre  temps  et  un  autre  séjour. 
En  attendant,  la  lutte,  le  combat;  quelques 
succès  modestes  qui  se  poursuivent  dans  l'om- 
bre ,  à  travers  les  résistances  d'une  multitude 
d'ennemis  secrets  ou  publics  :  —  telle  est  la 
condition  de  l'Église  sur  la  terre  ;  telle  doit 
être  la  vie  du  bon  prêtre,  parce  que  telle  a  été 
la  vie  de  celui  dont  il  est  le  ministre  et  le  re- 
présentant. 

Il  existe  un  ouvrage  fort  rare  (1  vol.  in-4'') 
écrit  en  latin  par  un  évêque  d'Italie  au  dix-sep- 
tième siècle.  Ce  livre  a  pour  titre  :  De  consola- 
tione  ad  Episcopos. 
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I/auleur,  pour  consoler  et  encouraprer  ses 
collègues  dans  I  K[>isco|)al ,  leur  montre  que 
les  ditTcrenls  freiuvs  de  supplices  quont  m- 
durés  les  niaityi-s,  un  t\n|uo  lidèle  à  sa  mis- 
sion les  rencontre  dans  l'exercice  de  sa  char«:e 
pastorale;  et  les  textes  nombreux  qu'il  alli'gue 
prouNent  que  les  anciens  Pères  ont  pensé  de 
même. 

Mais  toute  proportion  gardée,  un  jtnlrr  a  la 
tète  d'une  paroisse  est  dans  la  même  |K>sitinn 
«ju'un  èvèquc  à  la  tète  d'un  diocèsi^'  :  il  a  les 
mêmes  luttes  à  soutenir,  les  mêmes  contradic- 
tions à  essuyer,  les  mêmes  persécutions  à  suj)- 
porter.  Il  peu(  donc,  connue  lèNécpie,  amasser 
les  mêmes  mérites,  (d)tenir  les  mêmes  recom- 
|>enses  (jue  les  martu-s. 

Que  cette  pensée  est  consolante  !  Jésus-dhrist 
du  haut  du  ciel  n(»us  c(»ntemple.  il  nous  assiste 
dans  nos  conduits,  il  nous  prépare,  dans  I  autre 
vie,  d«'  hrill.udes  couronnes,  et  des  rette  \ie 
même,  il  nous  l'ait  g(Miter  les  doux  Iruils  de 
la  victoire.  Le  sang  des  premiei*s  marlNi>  lut 
une  semence  »le  imuNeaux  chrétiens.  De  même 
les  épreuves  du  prèlre,  les  pei'séculions  qu'il 
supp<»r(e  a>ec  C(»urage,  ne  sont  jamais  stériles. 


392  YIE     SOUFFRANTE. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  livre,  comme  il 
s'est  li\ré  lui-même  à  la  haine  des  méchants, 
il  nous  donne  part  à  la  fécondité  qu'ont  eue 
ses  humiliations,  ses  souffrances,  sa  mort. 

Voyez  ce  qui  s'est  passé  de  nos  jours.  Les 
impies,  après  avoir  proscrit  ou  massacré  les  mi- 
nistres du  sanctuaire ,  se  vantaient  d'avoir  en- 
seveli pour  toujours  l'Église  dans  un  obscur 
tombeau ,  fermé  avec  une  pierre  que  nulle 
main  humaine  ne  pourrait  ôter.  Mais  c'est  là 
que  Dieu  les  attendait.  Malgré  cette  pierre , 
malgré  les  gardes  placés  à  l'entrée  du  sépulcre, 
l'Eglise  et  son  sacerdoce  sont  sortis  triomphants 
des  épreuves  auxquelles  on  les  avait  soumis. 
Les  attaques  et  les  persécutions  n'ont  servi 
qu'à  manifester  avec  plus  d'éclat  la  divinité  de 
l'figlise ,  la  puissance  de  son  sacerdoce  et  la 
nécessité  de  leur  concours  pour  la  paix  et  le 
bonheur  des  peuples.  Et  qui  sait  combien 
d'àmes  devront  leur  salut  éternel  aux  souf- 
frances des  généreux  confesseurs  et  au  sang 
des  glorieux  martyrs  de  notre  révolution  ? 

Tel  est  le  drame  divin  qui ,  accompli  autre- 
fois sur  le  Calvaire,  s'accomplit  et  s'accomplira 
jusqu'à  la  fm  des  temps  dans  l'Église,  dans  le 
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sacerdoce  catholique  ,  je  dirais  mt'me  dans 
riiisloire  entière  de  l'Iiuniaiiité,  si  c'était  le 
lieu  de  développer  celte  pensée. 

Mais  l'antagonisme  du  inonde  et  de  ses  Nices 
n'est  pas  la  seule  raison  des  soulTrances  de 
Jésus -Christ  et  de  ceux  (|ui  continuent  son 
œuvre.  La  section  suivante  va  nous  en  décou- 
vrir une  autre  raison  plus  haute  et  plus  ])ro- 
londc. 
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TROISIEME   SECTION. 


CHAPITRE  PREMIER. 

JÉSLS-CIIRIST  s'est  OFFERT  A  SON  PÈRE  COMME  CAUTION, 
COMME  VICTIME  POUR  LES  PÉCHÉS  DES  HOMMES;  C'EST 
POUR  CELA  qu'il  EUT  A  SOUFFRIR  LES  PEINES  ET  LES 
CHATIMENTS  DU  PÉCHÉ.  —  CE  QUE  DOIT  FAIRE  LE  PRÊTRE 
A  SON   EXEMPLE. 


Pour  attirer  sur  les  coupables  les  bienfaits 
de  la  miséricorde,  le  Sauveur  a  dû  accepter 
pour  lui-même  les  rigueurs  de  la  justice. 

Il  y  avait  plusieurs  années  que  Jésus  par- 
courait la  Judée,  annonçant  le  royaume  de 
Dieu,  appelant  les  hommes  au  salut,  à  la  sain- 
teté. Et  quel  était  le  fruits  le  résultat  de  ses 
travaux?  A  peine  avait-il  pu  grouper  autour  de 
lui  quelques  disciples  :  et  encore,  quels  dis- 
ciples !  Comme  ils  étaient  lâches,  grossiers  et 
imparfaits!  C'était  un  Homme-Dieu  qui  les  for- 
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mail  à  son  école;  et,  après  tant  de  le4;ons  cl 
d'exemples,  ils  n'élaieiil  pas  encore  com[>Ie- 
lemeiil  changés,  Iraiisturmés.  Alil  (est  ([u  il 
ne  sullisait  pas  (pie  le  Messie  parlai  aux 
hommes  par  ses  prédications;  il  fallait  aussi 
(pi'il  jjarlàl  à  son  l*ère  par  la  voix  de  son  sang. 
11  n  elail  pas  seulement  Docteur  pour  enseigner 
la  vérité;  il  «'tait  enc(U'e  Médiateur  entre  Dieu 
irritr  et  les  hommes  cnupahles;  il  était  l*onlil'e 
cl  \i(lime,  pomollVir  une satisraclion légitime. 
Une  reconciliation  devait  s'opcrer  entre  le  (liel 
c(  la  terre.  Mais  Dieu  ne  vendait  pas  doimer 
iiiie  paix  gratuite  et  exercer  sa  miséricorde  aux 
ilépens  de  sa  justice.  Kl,  comme  les  pécheurs 
étaient  insol\ahles,  il  lallail  (pie  le  Médiateur 
de  ce  grand  traité  s'ollrit  [>our  caution,  et 
paNiit  lui-même  toute  la  dette. 

La  conditiiMi  a  été  acceptée  p.ir  1  Ilonnne- 
Dieu  ;  cl,  le  moment  de  la  remplir  étant  arrisc, 
> oyez  ce  «piil  soutire,  cl  dans  cpicl  espiit  il 
soutire. 

Tous  IcM  thalimeiils  dont  Dieu  a  loohi  de 
punir  éternellemcnl  le  peehc  \icnnenl  tondre 
sur  le  SauvciM',  au  jour  de  sa  Passion  :  Dohnvs 
'infn'nl  nvrumih'drvHiit  nie. 
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Après  la  dernière  et  irrévocable  sentence,  le 
réprouvé  aura  à  subir,  dans  l'enfer,  trois  sortes 
de  châtiments  :  le  remords  rongeur  qui  déchi- 
rera son  cœur  :  Vermis  eoriim  nonmoritiir; 
—  l'action  du  feu  qui  brûlera  son  corps  :  Cm- 
ciorin  hac  fJamma;  —  la  malédiction  de  Dieu, 
qui  pèsera  sur  son  âme,  et  le  brisera  dans  le 
plus  intime  de  son  être  :  Discedite  a  me,  ma- 
ledicli. 

Pour  nous  soustraire  à  ces  trois  châtiments, 
qui  sont  la  solde  du  i^èché,  stipendium  peccati, 
Jésus  s'y  soumet  pendant  sa  Passion;  s'étant 
fait  caution  pour  tous  les  pécheurs ,  il  consent 
à  souffrir,  comme  s'il  était  coupable  de  tous  les 
crimes. 

Voyez-le  au  jardin  des  Olives,  paraissant  de- 
vant son  Père  avec  la  confusion  d'un  criminel 
de  lèse-majesté  divine;  il  se  tourmente  lui- 
même,  en  faisant  déborder  sur  son  cœur  une 
mer  de  douleurs,  un  océan  d'amertume  :  Ma- 
gna est  velut  mare  contritio  tua.  Comment  ex- 
pliquer cette  désolation  immense  dans  l'Homme- 
Dieu?  Jouissant,  pendant  les  jours  de  sa  vie 
mortelle,  de  la  vision  béatifique,  il  goûtait  in- 
térieurement toutes  les  joies  du  ciel.  Mais,  aii 
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mùment  OÙ  il  se  constitue  pénitent  universel 
(lu  genre  humain,  il  suspend  ce  torrent  de  dé- 
lices qui  inondait  son  cœur;  il  met  à  part  et  re- 
tient dans  la  partie  supérieure  de  son  àme  toutes 
les  joies  divines,  alin  de  laisser  son  cœur  exposé 
aux  déchirements  et  aux  douleurs:  Scciucstnitu 
ih'lvclalwnc  divinœ  (vtcrnitatis^  dit  saint  Am- 
hroise.  Il  a|)pelle  toutes  les  passions  qui  s'agi- 
tent autour  du  cœur,  la  crainte,  l'ennui,  la 
Iristesse,  et  il  leur  lâche  la  bride  :  Cœpk  pa- 
rère, tœdnc  ci  mœsdts  esse.  Il  invoque  son 
Père,  il  le  ])rie  la  face  prosternée  contre  terre  : 
Vroc'ulil  in  faciem  suam,  nratis,  —  Voilà  1  al- 
liliide  que  Dieu  demande  dans  un  nu'diateur, 
dans  un  avocat  rpii  intercède  pour  les  péchcin's. 

Ce  n'est  pas  assez  de  celte  douleur  inté- 
rieure. Il  y  a  des  tourments  physiques,  sen- 
sibles, dans  l'enfer  :  il  faut  donc  rpie  Jésiis 
soulVre  dans  son  corps. 

I)i<'n  (lit  un  jour  à  Job  :  Intrvroijnho  le,  et 
rcspn)i(lr  milii.  Il  nu'  semble  (ju  un  dialogue 
8end»lable  s'établit  sur  h;  (Calvaire.  Le  Père 
éternel  comj>te  einpu'bpie  sorte  avec  son  Fils, 
connue  un  créancier  avec  son  débiteur.  —  Mon 
Fils,  vous  sasez  Ir   pacte  (jue  nous  avons  fait 
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ensemble.  Vous  avez  pris  sur  vous  les  iniqui- 
tés des  enfants  d'Adam  ;  j'en  ai  promis  le  par- 
don, à  condition  que  vous  en  subiriez  la  peine. 

—  Voyez-vous  cette  croix?  C'est  là  que  ma  jus- 
tice vous  attend.  —  Je  suis  prêt,  mon  Père; 
me  voici  ;  Ecce  venio.  —  Vous  savez,,  mon 
Fils,  que  vous  portez  dans  vos  mains  les  abo- 
minations de  toutes  ces  mains  criminelles  qui 
se  sont  armées  d'un  poignard  homicide,  qui  ont 
dérobé  le  bien  d'autrui,  qui  se  sont  souillées  par 
des  libertés  indécentes.  Pour  expier  ces  impure- 
tés^ ces  meurtres,  ces  larcins,  il  faut  que  vos  mains 
innocentes  soient  attachées,  clouées  à  la  croix. 

—  Je  le  veux,  mon  Père.  Et  étendant  les  bras^ 
Jésus  dit  au  bourreau  :  Tiens,  voilà  mes  mains; 
frappe,  enfonce  les  clous.  —  Mon  Fils,  vos 
pieds  représentent  les  pieds  de  ces  pécheurs 
qui  courent  comme  des  insensés  dans  les  voies 
du  crime.  Pour  expier  leurs  coupables  dé- 
marches, il  faut  que  vos  pieds  innocents  soient 
percés  et  que  le  sang  en  jaillisse  en  abondance. 

—  Je  le  veux,  mon  Père.  Et  étendant  son 
corps  sur  la  croix,  Jésus  dit  au  bourreau  : 
Voilà  mes  pieds,  frappe;  que  je  sois  cloué  sur 
l'autel  de  mon  sacritîce. 
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Vira  saint,  regardez  votre  Fils  unique,  dans 
quel  état  il  est  réduit!  Foderunl  ma  nus  m  cas 
et  pedcs  mcos.  Je  n'ai  plus  de  mains  pour  l'aire 
des  miracles.  Je  n'ai  pins  de  pieds  pour  aller 
porter  Notre  nom  au\  trilms  d'Israël  ;  je  n'en 
ai  plus  que  pour  sonllrir  :  est-ce  assez,  et  voire 
justice  est-idle  salislaite? 

Non,  mon  Fils.  L'iionnne  abuse  de  tousses 
sens.  (Iliaque  sens  doit  dans  l'enfer  avoir  schi 
siq)plice  :  voilà  l'arrêt.  Il  laul  (jue  vous  en  su- 
bissiez la  ri-iueur.  Fn  consé(juence,  Jésus  reste 
pendant  trois  heures  sur  la  croix,  alin  «pic 
clia(pie  sens,  clia<jue  partie  de  son  corps  soit  le 
théâtre  de  (piehpie  atroce  douleur.  —  Ses 
yeux  \oient  les  bourreaux  «pii  le  tourment^Mit, 
la  inidlitude  qui  insulte  à  ses  douleurs,  ses 
Apôtres  qui  l'abandonnent,  sa  sainte  Mère  qui 
pleure  au  pied  de  sa  croix.  —  Ses  oreilles  en- 
tendent les  blas|)hémes  et  les  imprécations  (|Uo 
vomissent  contre  lui  des  bouches  impies.  — 
Sa  langue,  desséchée  par  une  soif  ardenle,  est 
îd»reuNee  de  liel  et  dr  Ninaigre.  — Tout  S(»ii 
corps  n'est  cpinne  grande  plaie,  une  innnense 
«b»ub.'ur  :   Vidclcsi  est  dolor  sicitt  dohn'  tiwits. 

Va  ee|K*ndant  ce  n'est  encore  là(|ue  la  m<mi- 
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(Ire  partie  de  l'immolation;  parce  que  tout 
cela  ne  correspond  point  encore  au  grand  sup- 
plice de  l'enfer,  qui  est  la  malédiction  de  Dieu. 
Avant  d'expirer,  Jésus  ya  nous  en  présenter 
dans  sa  personne  une  effrayante  image. 

Abandonné  de  toutes  les  créatures,  il  cherche 
un  asile  dans  le  sein  de  son  Père  ;  et  son  Père 
se  retire,  il  le  repousse,  ill'accable,  il  le  brise. 
C'est  alors  que  le  Sauveur  s'écrie  avec  un  dé- 
chirement inexprimable  :  Deus,  Deiis  meus,  ut 
quid  dereliquisti  me? 

Paroles  étranges!  Eh  quoi!  l'union  hypo- 
statique  du  Verbe  avec  l'humanité  sainte  est- 
elle  donc  interrompue?  Non,  sans  doute  :  le 
penser  serait  une  impiété,  un  blasphème.  Jé- 
sus sur  la  croix  est  toujours  l'Homme-Dieu ,  le 
Saint,  l'Innocent,  le  Fils  unique  du  Père  et 
l'objet  de  ses  éternelles  complaisances.  Com- 
ment donc  est-il  abandonné,  repoussé  de  Dieu? 
C'est-à-dire  qu'il  est  privé,  destitué  de  ces  conso- 
lations intérieures,  de  cette  onction  céleste  que 
Dieu  répand  d'ordinaire  dans  l'âme  juste  et  qui 
adoucissait  pour  les  martyrs  la  rigueur  des 
tourments.  Pas  une  goutte  de  ce  baume  divin 
ne  tombe  sur  la  croix  de  mon  Sauveur.  Il  boit 
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le  calice  amer  de  sa  Passion,  pur,  sans  mé- 
lange, sans  adoucissement.  La  (li\iiiitt''  (|ui  ré- 
side en  lui  suspend  ses  iniluences  ;  elle  retire  le 
recours  puissant  quelle  prêtait  auparavant  à 
son  humanité;  elle  laisse  la  chair  dans  toute 
son  iiilirniilé  naturelle,  afin  (pie  la  douleur 
agisse  sur  elle  avec  une  \iolence  intolérahle  : 
Caro  factitSy  dit  saint  Cyrille  d  Alexandrie,  pcr- 
misit  canii  ut  suapalcrctuv. 

C'est  pour  préserver  les  pécheurs  du  malheur 
d'être  éternellement  sépares  de  Dieu,  que  Jésus 
sur  la  croix  soulVre  cette  eIVroyahIe  séparation  : 
Dcrcliclus  est  ne  nos  derclimjucrct,  dit  saint 
Cyprien. 


H 


C'est  en  se  sacrifiant  hn-méme  comme  vic- 
time pour  le  salut  du  nuMide  (jue  Jésus-(^hrist 
renq)lit  son  ol'lice  de  médiateur,  de  pontife  de 
la  nouvelle  alliance.  —  Si  nous  voulez  être  le 
digne  successeur  de  son  sacerdoce,  il  faut(prà 
son  exem|)le  vous  vous  immoliez  généreusement 
pour  le  salut  de  vos  frères;  consentant  à  vivre 
et  ù  mourir  sans  consolation  humaine,  et^  si 
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c'est  le  bon  plaisir  de  Dieu,  sans  consolation 
divine. 

Pourquoi?  Pour  deux  raisons.  La  première, 
c'est  que  Dieu  veut  des  ministres  qui  le  servent 
pour  lui-même,  et  non  pour  ses  dons.  Nous 
avons  tous  besoin  de  l'assistance  de  la  grâce 
divine,  mais  non  de  ses  consolations.  Il  y  a  deux 
choses  dans  la  grâce,  la  force  et  la  douceur. 
Dieu  donne  quelquefois  l'une  sans  l'autre.  Nous 
en  voyons  la  preuve  dans  saint  Paul,  attaqué 
d'une  violente  tentation.  Il  avait  la  force  de  la 
grâce,  puisqu'il  triompha.  Avait-il  la  douceur 
de  la  grâce?  Non^  puisqu'il  gémissait,  qu'il 
tremblait,  et  qu'il  avait  besoin  que  Dieu  le 
rassurât  par  ces  paroles  :  Sufficit  tibi  gralia 
mea. 

La  seconde  raison,  c'est  que  le  salut  des  pé- 
cheurs ayant  coûté  à  Jésus-Christ  tout  son  sang, 
il  doit  être  aussi  pour  le  prêtre  un  enfantement 
laborieux  et  pénible.  Il  est  juste  que  celui  qui 
applique  les  fruits  de  la  rédemption  entre  dans 
l'esprit  et  les  dispositions  de  celui  qui  les  a 
mérités. 

Voici  un  prêtre  dont  on  vante  le  zèle,  l'acti- 
vité, les  talents;  il  remplit  avec  une  grande  tl- 
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délité  et  un  applaiidissemoiit  iinivorsol  tous  les 
devoirs  extérieurs  de  son  ministère.  Il  pourvoit 
aux  besoins  des  pauvres,  il  catéchise  les  en- 
fants, il  visite  les  malades,  il  est  assidu  au 
conressioimal.  il  prêche  régulièrenirnt,  et  sa 
par(»le  est  élrxpicnte.  Il  semble  (|u  un  tel  pas- 
teur dcNrait  en  peu  de  temps  sanctilicr  une  pa- 
roisse. Et  cependant  son  travail  est  stérile.  Lui- 
même  s'en  étonne  :  —  On  m'écoute  vol()ntiei*s, 
dit-il,  et  on  ne  se  convertit  pas. 

Mais  n  est-ce  pas  parce  que  vous  négli*:ez  la 
partie  la  plus  essentielle  de;  votre  mission?  Il 
s'agit  de  réconcilier  les  pécheurs  avec  Dieu  : 
mais,  {K)ur  opérer  une  réconciliation,  il  l'aut 
traiter  avec  les  deux  parties  et  ménager  1rs  in- 
térêts de  l'une  et  de  l'antre. 

La  justice  ollénsi'e  demande  une  réparation, 
elle  demande  du  sang,  ou  du  moins  des  larmes 
de  repentir,  (pii  sont  comme  h'  sang  du  cœur, 
dit  siiint  Augustin.  Mais  ipii  donnera  ce  sang, 
ces  larmes?  Il  ne  tant  |>asles  demand(  r  au  pé- 
cheur, qui  n  est  pas  encore  touché,  converti.  Il 
Faut  que  vous  les  présentie/  vous-même  à  la 
.Majesté  dixine,  pour  la  tlechir  et  en  obtenir  la 
gi'tke  des  coupables. 
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C'est  ainsi  que  saint  Paul  entendait  le  mi- 
nistère apostolique.  Il  fondait  l'espérance  de 
ses  succès  sur  les  souffrances  qu'il  avait  en- 
durées et  les  larmes  qu'il  avait  versées  pour  le 
salut  des  pécheurs.  Il  parlait  avec  confiance 
aux  hommes,  lorsque  auparavant  il  avait  eu  le 
bonheur  de  parler  éloquemment  à  Dieu,  par 
ses  humiliations,  ses  peines,  et  ses  douleurs. 
Ecoutez  comme  il  s'en  explique  dans  son  Epître 
aux  habitants  de  Thessalonique  ;  Vous  savez, 
leur  dit-il,  que  notre  entrée  chez  vous  n'a  pas 
été  inutile  :  Quia  non  inanis  fuit.  Et  pourquoi  ? 
Il  en  donne  la  raison  :  C'est,  dit-il,  qu'ayant 
été  tourmenté  et  traité  indignement  à  Phi- 
lippes,  cela  nous  a  donné  l'assurance  de  vous 
annoncer  l'Évangile  :  Sed,  ante  passi  et  con- 
tiimeliis  affecti  in  Philippis,  fidiiciam  habui- 
mus  in  Deo  7iostro,  loqiii  ad  vos  Evangelium 
Dei, 

Les  saints  se  montraient  pleins  de  douceur 
et  d'indulgence  pour  les  pauvres  pécheurs. 
Mais  la  justice  ne  perdait  rien  de  ses  droits; 
c'était  une  affaire  qu'ils  se  réservaient  de  traiter 
secrètement  avec  Dieu. 

Saint  François-Xavier,  ayant  entendu  la 
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confession  d'un  jzraud  |»rclionr,  lui  donna  l'ah- 
sululion avec  une pénitenceextrèinenunt  facile. 
—  Kli  quoi,  mon  pèie,  dit  le  pénilenl,  vous 
nu,'  prescrive/  une  satisl'aclion  si  légère  pour 
(anl  de  crimes  énormes  î  —  Soyez  tranipiille, 
moucher  iVère,  ré[)ond  le  saint,  j  \  suppléerai. 
KnelVt'l,  pendant  plusieurs  jours  il  secondannia 
à  un  jeune  rigoureux  et  se  déchira  le  corps  par 
de  sanglantes  disciplines.  Ce  nest  pas  dans  le 
sang  des  pécheurs  que  la  justice  divine  trouve 
une  satisfaction  convenable,  c'est  dans  le  sang 
des  justes  mêlé  au  sang  du  divin  Rédempteur. 
C'est  par  les  soull'rances  cl  la  mort  de  la 
croix    (jue    le  Sauveur  a  racheté  le   monde. 
Kst-ce  par  la  même  voie  (jue  vous  poursuivez 
son  œuvre  de  régénération  et  de  salut?  Tn  re- 
gard sur  Jésus-Christ,  puis  un  regard  sui*  \ons- 
méme.  Quelle'  dill'erence  de  la   copie  à  l'ori- 
ginal. Voilà  ce  qui  expliipie   le   peu  de   finit 
de  Notre  ministère.  Ah!  jetez-vous  au  pied  de 
lu  croix;   et    ne   vous   relesez    pas  ([ue    noiin 
n'ayez  gravé  hien  avant  dans  votre  esprit  (  t 
dans  votre  cœur  cette  importante  vérité,  (ju  il 
faut  soulVrir,  qu  il  faut  mourir,  pour  se  sanc- 
lilier  et  surtout  pour  sanctilier  les  autres  :  Am 
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(jramim  frumcnli  cadens  in  lerram  morliiiim 
fuerit,  Ipsum  solum  manet  ;  si  aiUem  mortuum 
fiierit,  multum  fnictum  affert.  - —  Mettez  du 
fumier  au  pied  d'un  arbre,  ses  racines  s'en 
nourrissent,  sa  tige  pousse  avec  vigueur;  il 
donne  des  fleurs  au  printemps  et  des  fruits  en 
automne.  De  même  les  humiliations,  les  mé- 
pris, les  persécutions,  sontlaliment  des  grandes 
vertus,  et  dans  le  prêtre  la  mesure  des  humi- 
liations, des  souffrances  supportées  avec  cou- 
rage, sera  la  mesure  de  ses  succès  en  ce  monde 
et  de  sa  gloire  en  l'autre. 

0  que  le  sacerdoce  consacré  et  exercé  par 
les  souffrances  me  remplit  d'admiration  quand 
je  le  considère  en  Jésus-Christ,  et  de  confusion 
quand  je  le  considère  en  moi-même  !  Les  souf- 
frances furent  inséparables  du  sacerdoce  de 
THomme-Dieu,  et  je  prétends  être  son  ministre^ 
monter  au  saint  autel;  offrir  la  victime  du 
Calvaire,  sans  souiïrir  avec  Jésus-Christ  î 

Durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle^  il  a  versé 
des  larmesj  il  a  poussé  des  cris,  dit  saint  Paul 
(Hébr.  VII,  8).  Il  a  su,  par  tout  ce  qu'il  a  souffert, 
ce  que  c'est  qu'obéir,  et  ce  qu'il  en  coûte  pour 
racheter  les  pécheurs.  L'ordre  de  la  sagesse 
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flÏNiiic  esl-il  chaiigé?  Siiis-je  pivUe  à  d'autres 
conditions  rjue  le  Pontife  suprême? 

Union  Sauveur,  (lu'est-ce  donc  qu'un  prêtre 
(le  la  loi  nouvelle,  sinon  un  homme  (jui  [)orte 
cfMitinuellement  sur  son  corps  la  mortiiicaticui 
(le  Jésus-Christ  II  Cor.  i\ ,  i  I  .  «pii  nesogluiilie 
(jue  dans  la  croix  de  Jesus-(]hrist  (ial.  vi,  1  11, 
(jui  sort  du  camp,  c'est-à-dire  du  monde,  p(»ur 
piendre  j>art  aux  opprobres  de  Jésus-Christ 
(llehr.  xm,  19)? 

Je  tremble,  ô  mon  Dieu,  sous  le  poids  d  un 
ministère  dont  j  ai  si  mal  compris  jusqu  ici  les 
obligations.  J  ai  recours  à  vous,  Pontife  saint 
et  sans  tache;  nous  êtes  placé  au-dessus  des 
cieux  et  votre  miséricorde  égale  votre  inlinie 
puissance.  Je  me  jette  dans  votre  sein,  je  me 
cacin*  dans  vos  plaies  sacrées;  que  le  sang  (pii 
en  découle  ellace  mes  prévarications  et  nies 
lâchetés  ;  (jue  je  commence  eidin  à  porter 
dans  I  exercice  de  mes  fonctions  l'esprit  de 
niortitication  et  de  pénitence,  aiin  d  obtenir 
grâce  iH>ur  moi  et  pour  mes  frères. 
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CHAPITRE  IL 

ÉTUDE  DU   CRUCIFIX.  —  RÉSUMÉ  DE   LA   QUATRIÈME 
CONSIDÉRATION. 

Saint  Bonaventure  vint  visiter  un  jour  saint 
Thomas,  et  dans  la  naïveté  de  son  affection  et 
de  son  liumilité,  il  lui  dit  :  Quel  est  donc^  mon 
frère,  le  livre  où  vous  puisez  les  belles  choses 
que  le  monde  admire  dans  vos  ouvrages? — Voilà 
mon  livre,  répond  saint  Thomas  en  montrant 
le  crucifix.  —  Saint  Bonaventure  comprit  cette 
réponse.  On  sait  à  quel  point  il  était  lui-même 
avancé  dans  la  lecture  de  ce  grand  Livre, 
quelles  pages  touchantes  et  sublimes  il  en  avait 
tirées  pour  les  livrer  à  l'admiration  et  à  l'édifi- 
cation des  fidèles. 

Il  est  un  langage,  des  caractères  qui  sont  peu 
compris  de  la  multitude,  et  qui  n'ont  leur 
véritable  signification  que  pour  certaines  intel- 
ligences. Dans  le  silence  de  la  nuit,  Pythagore 
contemplait  avec  ravissement  l'harmonie  des 
sphères  célestes.  Galien  lisait  dans  les  fibres 
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du  corps  humain  un  liMune  majziiiliijue  a  la 
gloire  du  Créateur.  Tout  chrétien,  pour  peu 
qu'il  ait  étudié  à  l'école  de  saint  l^uil,  sait  lire 
dans  le  crucilix  et  y  puiser  l'espérance,  la  con- 
solatiou,  l'amour. 

Mais  (ju'il  est  peu  d'àmes  qui  sachent  en  lire 
toutes  les  pages!  (jui  puissent  mesurer  la  hau- 
teur, la  largeur,  la  profondeur  du  mystère 
d  un  Dieu  mourant  sur  la  croix;  mystère  (|ue 
le  grand  apôtre  appelle  la  force  et  la  sagesse 
de  Dieu  :  Clinstiun  cvuci/LriDn  Dci  virtulcm  et 
Dci  sapientiam. 

Cela  n'est  donné  qu'aux  intelligences  d'élite, 
ou  plutôt  aux  âmes  épurées  ipii  ont  fait  de 
grands  progrès  dans  les  voies  de  la  sainteté. 
L'es[)iit  humain  recule  épouvanté  (juand  il 
ahorde  avec  ses  seules  lumières  cet  étrange 
paradoxe  d'un  Dieu  dont  1  iimnensité  rem[)lit 
tous  les  mondes,  et  (ju'on  nous  montre  ensuite 
réduit  aux  dimensions  d'une  crèche  et  d  une 
croix  :  Domine,  consiilcruviopcra  tua  et  expavi! 

Sluj)rul  iUKieli ,  s'écrie  saint  Pierre  Chry- 
sologue,  mivutur  avliitn,  pavet  terra,  caro  non 
jcrt,  anditns  non  aipit,  non  atùnijit  mens,  loin 
suatinere  non  polest  crcalura ,  œstimare  non 

i6 
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sufficit,  credere  periimescit  :  tant  la  chose 
paraît  merveilleuse  et  ineffable;  et  le  saint 
ajoute  :  c  est  le  mystère  de  1  etonnement  et  de 
l'épouvante  des  saints  :  sacramentum  pavoris 
sanctorum. 

Les  amis  de  Job,  en  le  voyant  couvert  d'ul- 
cères et  couché  sur  un  fumier,  furent  tellement 
saisis  qu'ils  restèrent  sept  jours  dans  la  stupeur, 
sans  proférer  une  parole.  Mais  qu'est-ce  que 
Job  sur  un  fumier,  comparé  à  Jésus-Christ  sur 
un  gibet?  Job  in  sterquilinio ,  Christus  in  pati- 
biilo. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  croix  est  la  chaire 
auguste  du  haut  de  laquelle  le  divin  Maître 
enseigne  ses  disciples  :  Signum  illud  ubi  erant 
fixa  membra  morientis,  cathedra  fuit  magistri 
docentis.  (Aug.  Tract,  m  Joan.)  C'est  le  livre  oii 
il  a  renfermé  sa  doctrine  ;  et  le  prêtre  qui  doit 
l'exphquer  aux  autres  doit  l'étudier  sans  cesse, 
de  peur  qu'on  ne  lui  dise  ce  que  saint  Philippe 
disait  à  l'eunuque  de  la  reine  de  Candace  : 
putasne  intelligis  qnœ  legis  ? 

Et  que  trouvera-t-il  dans  la  méditation  as- 
sidue de  ce  grand  Livre  ?  Il  y  trouvera  : 

l''  La  science  qui  fait  les  docteurs; 
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2"  Le  zèle  <jui  lait  les  a[)ntrt'S; 
3"  Le  courage  qui  fait  les  niarlyrs. 

l''  La  science  qui  fait  les  docteurs. 

Autrefois  la  science  divine  était  le  fruit  de 
longues  et  j)énibles  recherches.  Le  livre  de 
l'Ecclésiastique  nous  fait  une  i)einlure  admi- 
rable des  soins  et  de  l'application  (lu'elle  exi- 
geait. Voici  le  texte  : 

Heureux  riinnnne  ([ui  nu  a  la  recherche  de 
la  sagesse,  tâchant  de  découvrir  ses  traces  : 
radcns  posl  adjjivn/iani  quasi  invcstiijalor  :  qui 
regarde  par  ses  fenêtres  et  écoute  à  sa  porte  ; 
qui  nspicil  po  jcncslras,  et  in  jiuuiis  illins 
aiidicns:  qui  se  tient  auprès  de  sa  maisoFi  et 
qui,  enfonçant  un  pieu  dans  la  muraille,  se  bAlit 
près  dello  une  j>elite  case,  poui-  reposer  à 
l'ombre  de  ses  rameaux  :  qui  rcquicscit  jtixla 
doniuni  illius ,  cl  ifi  juirictihus  rjus  /iijcna 
IHiluni  slatuil  cinuhnn  suajn  ud  numus  illius... 
sub  Icijininc  cjus  cl  suh  nnnis  cjus.  11  sera 
protégé  contre  les  ardeui^  du  jour  et  se  rc|K)- 
sera  dans  sa  gloire  :  proteqetur  suh  icgminé 
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illius  à  fcrvorCj  et  in  gloria  cjiis  reqidescet. 
(Ecclesiast.  xiv,  23-27.) 

Avant  l'Incarnation,  Jésus-Clu^ist  était  la 
règle  et  le  modèle  des  justes.  Mais  il  était  très- 
difiicile  de  suivre  ses  traces,  qui  n'étaient  mar- 
quées qu'obscurément  dans  l'ancienne  loi  ;  il 
fallait  une  attention  extrême  pour  démêler  ses 
voies  et  ne  pas  se  méprendre.  On  était  obligé 
d'écouter  à  la  porte  ce  que  la  sagesse  disait 
dans  le  secret.  On  tâchait  de  s'élever  jusqu'à 
lune  des  fenêtres  pour  voir  ce  qui  se  passait 
dans  l'intérieur  de  la  maison  qui  demeurait 
fermée.  On  posait  sa  tente  dans  son  voisinage, 
sous  sa  garde  et  sa  protection,  en  attendant 
qu'elle  parût  elle-même  et  se  manifestât  au 
dehors. 

Mais  depuis  que  cette  divine  sagesse,  qui  ne 
parlait  autrefois  que  par  ses  prophètes,  nous  a 
parlé  en  personne  par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples et  nous  a  manifesté  ses  plus  secrètes  pen- 
sées, la  voie  est  si  visiblement  tracée,  qu'il  est 
impossible  désormais  de  s'égarer.  Tous  ses 
sentiers,  tous  ses  pas  aboutissent  au  Calvaire,  à 
la  croix  :  et  au  pied  de  la  croix  je  n'ai  qu'à 
ouvrir  les  yeux  pour  apprendre  sans  peine  et 
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sans  effort  loul  ce  (ju'il  iirimporh'  de  sa\oir 
pour  me  iliri»;er  nioi-mrrne  el  pour  diriirrr 
siirenient  les  âmes  (jiii  me  sont  couliées:  yohis 
curiosilaic  opus  non  est  post  Clirislitw  Jrsîniï, 
ncc  mquisitiituc  posl  lù'aïKjrliinn.  Tridill.  dr 
Prœscriiit.  m. 

Que  m  apprend  Jésus-Clirist  sur  la  croix?  — 
1"  Il  m'apprend  ce  qu'est  Dieu. 

Je  contemple  la  croix  et  je  m'écrie  :  Que  Dieu 
est  (rrand  ! 

l  II  Dirij  qui  d'une  parole  fait  jaillir  le 
monde  du  néant,  «pii  sus|)('nd  le  soleil  à  la 
\(>ùt(»  des  cieux,  rpii  sème  les  étoiles  sur  L» 
lirmamenl,  connue  le  vent  sème  la  poussière 
dans  nos  cam)ia|^Mies  ;  un  Di<Mi  (pii  luarehe 
sur  les  ailes  des  vents,  «pii  i\'\ï\]  rcjzard  èhraide 
les  colonnes  du  eirl.  (pii  menace  la  terre,  et 
cllr  chancrlle  connu»'  nii  linnnne  ivre,  qui 
touche  les  m(Mda;;nes,  et  ellrs  s'en  nom!  «  ii 
fumée;  Noilà  Ir  Dieu  de  Mnise  el  des  [nn- 
phètes. 

Mais  un  Dim  (pii  ne  pml  rire  Inuiore  dij^ne- 
menl  «pu*  par  un  llonuue-Dieu  :  un  Dim  dont 
la  majesté  outra^'é<*  exi^e  en  réparalmu  Ir  sa- 
crifice et  l'iuuuolation   d'un  Di«'U   ipii   lui  ot 
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égal  en  nature  et  en  perfection  :  voilà  le  Dieu 
des  chrétiens  !  Maintenant  j'en  sais  assez;  j'ai 
une  juste  idée  de  la  grandeur  de  Dieu. 

Je  contemple  la  croix,  et  je  m'écrie  :  Que 
Dieu  est  saint  !  quelle  horreur  il  a  du  péché  ! 
avec  quelle  rigueur  il  le  poursuit  ! 

Laissez  là  la  chute  des  anges  et  leur  éternel 
supplice.  —  Ce  n'est  pas  dans  les  anges  tombés 
du  ciel  et  précipités  dans  les  cachots  de  l'enfer 
que  je  puis  juger  de  la  malice  du  péché  par  la 
grandeur  du  châtiment.  Mais  la  croix!  ■ — 
Laissez  là  le  déluge  et  ses  ravages.  Dieu  avait 
fait  une  œuvre  belle  et  pure  ;  il  la  voit  souillée  ; 
il  la  rejette,  il  la  brise  :  cela  se  conçoit.  Mais 
lacroix! — Laissez  là  l'enfer  et  ses  flammes  dévo- 
rantes. L'homme  devait  tendre  à  Dieu  de  toutes 
ses  forces,  pour  y  trouver  son  repos,  le  com- 
plément de  son  être.  Il  s'en  éloigne  librement, 
volontairement  ;  Dieu  le  laisse  suivre  la  pente 
qui  le  précipite  et  le  lixe  à  jamais  dans  le  vide, 
dans  un  malaise  et  une  infortune  sans  remède. 
Cela  encore  se  conçoit.  Mais  la  croix  !  —  0  croix 
de  mon  Sauveur,  ô  sang  d'un  Dieu^,  que  vous  me 
donnez  une  idée  épouvantable  du  péché!  Si 
Dieu  traite  avec  tant  de  rigueur  son  Fils  bien- 
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aimé,  parce  qu'il  s'est  fait  caution  ])our  les 
])éclieurs^  comment  donc  seront  traités  les 
pécheurs  eux-mêmes,  s'ils  abusent  du  prix  de 
iem-  rédemption?  Si  le  Saint  des  saints  est 
broyé  sous  les  coups  de  la  justice,  seulement 
parce  qu'il  porte  la  ressemblance  du  péché, 
que  doivent  attendre  les  coupables  qui  portent 
dans  le  cœur  la  réalité  et  toute  la  malice  du 
péché? 

Je  contemple  la  croix,  et  je  m'écrie  :  Qu^nieu 
est  bon  !  rju  il  est  riche  en  miséricorde  !  Sans 
doute,  tout  me  parle  des  l)ontés  du  Seip:neur; 
si  je  promène  mes  regards  sur  la  voûte  des 
cieux  ,  si  je  les  abaisse  sur  la  terre ,  je  lis  par- 
tout :  Hienlaits  de  ton  Dieu  !  Mais  la  terre  et  les 
cieux  parlent  bien  moins  fortement  a  nion 
cœur  que  la  vue  du  crucilix.  (Jiiand  je  consi- 
dère cette  tête  royale  couronnée  d'épines  , 
cette  face  auguste  meurtrie  ,  ensanglantée  , 
cette  langue,  ces  lèvres  desséchées,  tuut  ce 
corps  divin  silloimé  |>ar  les  plaies,  c'est  alors 
(jue  je  compreFids  tout  l'excès  de  l'amour  d'un 
Dieu  sauveur.  Sic  Deus  (lihwil  nutuduni  !  De 
toutes  ces  plaies  sort  une  \oi\  (pn  me  crie  : 
Mon  (ils,  donne-moi  ton  conn*. 
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Que  m'apprend  Jésus-Christ  sur  la  croix? 

—  2°  Il  m'apprend  quel  est  le  prix  de  mon 
âme  :  Tanli  valés  î 

Au  pied  de  la  croix ,  je  puis  m'estimer  sans 
perdre  l'humilité.  Je  n'ai  rien  en  propre  que  le 
néant  et  le  péché.  Donc  je  dois  mépriser  tout 
ce  qui  vient  de  moi  et  me  mépriser  moi-même, 
cela  est  parfaitement  juste.  —  Mais  j'ai  été  ra- 
cheté d'un  grand  prix.  Mon  âme  est  toute  cou- 
verte ,  toute  rougie  du  sang  d'un  Dieu.  Dans 
l'ordre  de  la  grâce,  elle  est  grande,  elle  est  in- 
finiment précieuse.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  la 
rende  esclave  du  monde  par  le  respect  humain, 
esclave  du  démon  par  quelque  passion  désor- 
donnée !  Je  veux  la  sauver. 

En  ai-je  fait  assez  jusqu'ici  pour  assurer  son 
sort  éternel  ?  La  croix  sera  mon  école.  Là  j'irai 
prendre  conseil.  Une  légère  mortification  m'ef- 
fraye ;  la  plus  petite  épreuve,  le  moindre  sa- 
crifice me  déconcerte....  Mon  âme,  jette  un 
regard  sur  la  croix,  et  rougis  de  ta  lâcheté. 

—  Là,  j'écouterai  Jésus-Christ  crucifié.  Il  me 
dira  :  Soyez  doux,  humble,  patient,  charita- 
ble. Allez  au  plus  sûr,  au  plus  parfait.  Voyez 
ce  que  j'ai  fait  pour  votre  salut  ;  regardez  bien, 
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et  faites  de  même  :  Widr,  cl  tu  fuc  stinilitcr. 
(Luc.  X,  37.) 

2«  C'est  dans  ta  méditation  du  crucifix  que  s'atiumc 
te  zèle  qui  fait  les  apôtres. 

L'âme  du  dernier  des  hommes  vaut  aulaiit 
(jue  la  mienne.  Dieu  a  lait  [>our  cil»'  ni  plus 
ni  moins  que  pour  niui.  Lt  je  la  verrais  \)vv\v 
avec  indilîérence  !  et  je  m'épargnerais  quand 
il  est  question  de  Tarracher  à  l'enfer  !  Kt  je 
craindrais  d  en  faire  trop  pour  la  sauver?  Non,  à 
Dieu  ne  plaise  (jue  je  me  rende  coupable  d  unr 
si  nnirc  iiii^ratiludr  envrrs  mon  (li\iii  LiJK'ra- 
teur  î  AU  î  j  ai  tiiiUNe  \v  \rrilai»le  t"n\er  du  dé- 
vouement. L'rludr  <Iu  cruciliv  ne  fait  pas  sru- 
li*tneu(  le  chrétien  instruit  ,  le  lhé(»l(>^i«ii  ha 
hih*  ;  elle  fait  aussi  \v  prêtre  /elé  ,  I  apôtre 
ma<^nianinie  :  l'apôtre  qui  est  aside  i\r  IraNaux 
et  de  soullrance's,  (pii  use  sa  Nie  à  nlairer,  a 
C(uis(drr  ses  frères,  à  les  coiupiérir  au  h(ui- 
heur  éternel  :  I  ajMPtrc  (pie  la  ihaiité  élèvi*  jus- 
i\\\\\  l'héroïsme,  (pii  dit  comme  saint  Paul  : 
t'Imritas  Christi  unjri  uns  .  (pu  est  pressé  d'un 
besoin  iuuueiuc  de  faire  du  hi(*n  aux  hunnues. 
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au  prix  de  tous  les  sacrifices ,  au  prix  de  son 
sang  et  de  sa  vie. 

En  1793  ,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  un 
prêtre  zélé  avait  rassemblé  dans  les  bois  un  cer- 
tain nombre  de  chrétiens  qui  voulaient  servir 
Dieu  à  l'abri  de  la  persécution.  Mais  le  digne 
pasteur  ne  se  bornait  pas  aux  soins  de  ce  petit 
troupeau,  il  s'échappait  souvent  de  sa  retraite 
pour  aller  à  la  chasse  des  âmes. 

Un  jour  il  apprend  que  la  mère  d'un  de  ses 
confrères  déportés  était  dangereusement  ma- 
lade. Il  accourt  aussitôt.  Son  apparition  subite 
effraye  un  bon  serviteur  de  la  maison .  Monsieur 
le  curé,  que  faites-vous  !  vous  courez  au-devant 
de  la  mort.  La  dame  que  vous  venez  visiter 
a  un  de  ses  fils  qui  est  un  ardent  révolution- 
naire. 11  se  tient  constamment  auprès  de  sa  mère 
avec  six  clubistes ,  espérant  sans  doute  saisir 
quelque  prêtre  catholique.  —  N'importe ,  ré- 
pond l'homme  de  Dieu  ,  l'âme  de  cette  femme 
vaut  mieux  que  ma  vie.  Cela  dit,  il  entre,  et  va 
droit  au  fils  qui  assiégeait  le  lit  de  la  malade  : 
Monsieur ,  lui  dit-il ,  laissez-moi  une  demi- 
heure  avec  votre  vertueuse  mère ,  après  quoi 
je  me  remets  entre  vos  mains.  —  Le  fils  étonné 
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rosle  un  instant  immobile,  puis  sautant  au  cou 
de  riionnne  apostolique  :  Je  n'avais  pas,  dit-il, 
l'idée  d'un  pareil  drsouement  ;  (pie  ma  mère 
profite  de  l'insi^nie  faveur  que  Dieu  lui  accorde. 
!.a  mère  en  profita,  et  le  prêtre  resta  libre. 
Mais  il  n'en  avait  pas  moins  fait  un  acte  hé- 
roïque.—  Ah!  cest  ([u'il  connaissait  le  prix 
d'une  âme. 

Ils  le  e«»nniiisseiit  aussi,  ils  ont  pesé  les  âmes 
dans  la  i)alance  de  la  croix,  tous  ces  généreux 
missionnaires  qui  s'arrachent  aux  joies  de  la 
famille,  aux  douceurs  de  la  vie,  pour  aller,,  à 
travers  mille  périls,  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  évangéliseï-  les  trihus  sauvages. 

IVétre,  je  les  admire,  je  leur  porte  (juelrjue- 
fc>is  une  sainte  envie.  Ne  ferais-je  pas  mieux 
encore  de  les  imiter?  Sans  aller  au  delà  des 
mers ,  la  carrière  de  l'apostolat  n'est-elle  pas 
ouverte  devant  moi  ?  Kst-ce  rpie  nos  païens 
fiançais  rt  catholiques  ne  sont  pas  aussi  mal- 
heureux  et  aussi  chers  au  cœuv  d«*  Dieu  que 
l(»s  païens  de  lOcéanie?  Tant  de  pauvres  en- 
fants (|ui  appartiemient  à  des  parents  sans  foi 
et  dont  I  àuie  cioupit  dans  l'iguoranee  et  le 
vice  ne  sont-ils  pas  aussi  précieux ,  n'onl-ils 
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pas  autant  coûté  au  Sauveur,  que  les  petits 
enfants  des  Chinois? 

Ah  !  je  veux  voler  au  secours  de  ces  infor- 
tunés. Et  puisqu'un  Dieu  a  donné  pour  eux 
tout  son  sang,  ferai-je  trop  en  leur  consacrant 
mon  temps,  mes  travaux,  mes  sueurs,  ma  vie 
tout  entière?  Misereor  super  turbam,  quia  non 
liabent  quod  manchicent. 

3°  Le  courage  qui  fait  les  martyrs. 

Qu'est-ce  qu'un  martyr  ?  Selon  l'étymologie 
du  mot ,  c'est  un  témoin ,  et  l'Église  donne  ce 
nom  à  ceux  qui  répandent  leur  sang  et  sacri- 
fient leur  \ie  pour  la  cause  de  la  foi.  Recevoir 
des  ennemis  de  la  foi  la  mort,  ou  du  moins  une 
blessure  d'où  la  mort  peut  s'ensuivre  naturelle- 
ment, est  une  chose  nécessaire  pour  mériter  le 
glorieux  titre  de  martyr.  D'après  l'opinion 
commune  des  théologiens,  il  suffît  que  la  mort 
soit  endurée  pour  défendre  une  vertu,  ou  pour 
éviter  un  péché  quelconque,  en  vue  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  outre  le  martyre  proprement  dit ,  qui 
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ne  s'obtient  que  par  la  mort,  il  est  un  niart\re 
spirituel  qui  s'achète  au  prix  des  peines  et  des 
soutlrances  de  l'ànie.  Tel  fut  celui  de  la  bien- 
heureuse Vier^^e  dont  l'âme  fut  transpercée 
d'un  glaive  et  (jui  est  appelée  pour  cela  non- 
seulement  martyre,  mais  la  Reine  des  martyrs. 
(!'est  dans  ce  sens  aussi  que  1  Kfjjlise  dil  de 
saiid  Mailiii  :  O  sauctissima  anima,  quam,  clsi 
(lladius  pcrsecitturis  non  ahslulit  ,  paluKun 
tatncn  înarliirii  nnn  amisit.  (Test  encore  dans 
ce  sens  (|ue  saint  Thomas  e\pli(pie  le  mot  de 
saint  l*aul  :  Si  (juis  l'inscopatuni  dcsiilcrat  , 
BONiM  OPL'S ,  hoc  et  MAKTVUiuM  (Ivsidcvat.  VA 
cela  devait  s'entendre  à  la  lettre  du  temps  d*? 
saint  Paul  et  (x-ndant  les  trois  premiei*s siècles; 
car  comme  dit  l'ahhè  Hupert  :  Tune  cnim  rc- 
sprrsa  simt  (nn)iia  suntjHinc  Pastoiinn  :  }n<i- 
ihici  uni  Ciunpi  ca'dihus  Paslonini  :  cnicnhUti 
SHUl  itascua  vulnci  il/us  Vastorum  ;  sucrata  est 
terra  coriinrihus  Pastorum  :  ditaluni  est  cahmi 
animahus  (juas  Paslorcs  pro  or  Unis  suis  pu- 
surrunl.  ((Inmment.  in  .Inaii.  c.  x.j 

Il  est  pndiahle  (pie  nous  n  aurons  pas,  comme 
les  |>remiers  successeurs  des  apôtres,  Toccasion 
et  le  honheur  de  versi'r  notre  sanj.',  de  soullrir 
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le  martyre  du  corps  pour  le  salut  de  nos  frères  ; 
mais  nous  pouvons  et  nous  devons  souffrir  pour 
eux  le  martyre  de  l'âme.  Et  ce  martyre  est  plus 
long  et  quelquefois  aussi  pénible  que  celui  du 
corps. 

Aujourd'hui,  dans  l'état  actuel  de  la  société, 
qu'est-ce  que  la  vie  d'un  prêtre  que  dévore  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  de  ses 
frères?  N'est-ce  pas  un  martyre  prolongé,  un 
martyre  caché,  ignoré,  qui  mine  sourdement 
la  vie  et  la  soutire  pour  ainsi  dire  goutte  à 
goutte?  martyre  plus  cruel  et  j'ose  dire,  plus 
méritoire  que  celui  qui  se  termine  par  une 
mort  prompte  et  glorieuse;  car  on  peut  bien  lui 
appliquer  ce  que  TertuUien  a  dit  de  la  chas- 
teté :  Majiis  est  vivere  cum  castitate,  quam 
moripro  castitate. 

Ce  martyre  de  l'âme  a  été  continuel  dans  le 
Sauveur  Jésus.  Sa  Passion  extérieure  et  phy- 
sique n'a  duré  que  deux  jours  ;  mais  sa  Passion 
intérieure  et  morale  a  duré  toute  sa  vie.  A 
chaque  instant  il  sentait  ses  entrailles  déchi- 
rées, en  voyant  d'avance  cette  multitude  d'hom- 
mes qui  s'obstinent  à  se  perdre,  malgré  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  les  sauver. 


Mt   SOrFFRANTE.  4-23 

De  même  un  bon  prêtre  ne  peut  promener 
SCS  regards  sur  la  surlace  du  globe,  sans  que  la 
tristesse  lui  serre  le  cœur,  sans  (ju'un  glaive  de 
douleur  lui  transperce  TAme. 

Quel  spectacle  navrant  î  Ici  ce  sont  des  c\\v{'' 
liens  fjui  n'en  ont  que  le  nom  et  qui  ne  son;zent 
nullement  à  en  faire  les  œuvres.  —  Là  ce  sont 
des  liérétifjues  qui  ont  répudia  leur  mère,  (\u\ 
la  calonmieiit  et  la  persécutent.  —  Voici  les 
Juifs,  malheuieux  restes  d'un  peuple  autrefois 
cbéri  du  ciel,  et  maintenant  courbés  sous  le 
poids  de  leur  allVeux  déicide.  — Voici  les  igno- 
rants sectateurs  du  faux  pro[)liétede  la  Mecque, 
(pii  ont  fait  une  terre  de  désolation  et  de  ruine 
de  ces  belles  contrées  de  lOrient  d  où  le  soleil 
de  vérité  s'était  levé  p(>ur  éclairer  le  monde. 
—  Voici  des  nations  entières  encore  assises  à 
lombre  d(»  la  mort  et  boiileuseineiit  prosternées 
devant  d  infâmes  idoles. 

OU  !  que  l'aveuglement  de  tant  de  [>cuples 
qui  s<»  jK'rdent  est  une  chose  triste  et  déso- 
lante pour  un  saint  pivtre  !  Sa  main  ne  peut 
s'étendre  jus(^ju  à  eux,  sa  voix  ne  peut  se  faire 
entendre  h  leurs  oreilles  pour  les  ra|)peler  de 
leurs  égarements,  mais  ils  ne  sauraient  éclia|>j>er 
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à  sa  compassion  et  à  ses  ardentes  prières;  il  se 
transporte  par  la  pensée  jusque  dans  ces  ré- 
gions désolées,  ensevelies  sous  des  neiges  éter- 
nelles, ou  brûlées  par  les  feux  du  tropique  ;  il 
suit  ses  malheureux  frères  errants  sur  la  cime 
des  montagnes  ou  dans  le  fond  des  vallées,  au 
milieu  des  cités  ou  dans  les  sables  du  désert  ; 
aucun  lieu  n'est  inaccessible  à  sa  charité, 
comme  aucun  instant  de  sa  vie  n'est  exempt 
d'angoisses  et  de  douleur.  Et  la  vue  de  la  croix 
lui  rappelle  sans  cesse  qu'il  ne  suffit  pas  de 
gémir  en  secret,  qu'il  faut  agir,  braver  les 
dangers,  et,  s'il  est  nécessaire,  donner  sa  vie,  à 
l'exemple  du  bon  Pasteur,  pour  sauver  les  âmes. 

Cicéron  affirme  que  tout  homme  qui  ac- 
cepte une  magistrature  civile  doit  être  prêt  à 
tout  souffrir  :  Pro  communihus  commoclis 
adewidœ  sunt  inimicitiœ,  siibeundœ  sunt  iem- 
pestates,  et  cum  audacibus  improbis,  eliam 
polentibus,  estdimicandAim.  (Pro  Sexto  Roscio.) 

Mais  une  magistrature  divine,  mais  le  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  demande  bien  plus  de 
générosité  encore  et  plus  de  dévouement.  Écou- 
tons saint  Ambroise  :  Si  imperator  peteret  à 
me,  qitod  stnim  esset  fimdum  meum,  argen- 
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liini  yncum.jus  mcum:  mr  nunquam  rcfriuja- 
liiiu}!}  rcspondi.  ]'i'ru)n,  quiv  divinu  suiit,  int- 
pcratoriiv  majcslud  naiiUKiunm  cssc  subjccta. 
Si  patrimonimn  pclilis,  incenditc:  si  corpus, 
lihcntcr  occunam ;  si  vuliisin  vincula  trafwrc, 
trahite;  si  vultis  in  morlem  raperc,  rapitc.  y  on 
c()0  me  vallabo  circumfnsionc  populonun,  non 
(lit (tria  Icnchoy  vilam  ohsecmns;  scd  ])rn  altari- 
hus  (patiùs  imnwlabor.  (F^pist.  35.) 

Prêt  à  partir  pour  lexil,  voici  les  noMes  pa- 
roles (jue  saint  Clirysoslome  adressait  à  son 
prnj)le  : 

Mulli  (juidim  Ihictus  et  undœ  immancs.scd 
snhmenji  non  vcrcor.  (Juidqnid  tenons  linhrt 
iiiHndus^contrmmt.  Quiihpiiddclectdhilc hidfct, 
video.  I>iiiti(i.s  non  eupin,  pnnpevtotem  mm 
honeo ,  inortem  n<ni  titneo.  lùitnn  si  fînctus 
insunjunt ,  eliani  si  totuiii  pehujns  adrersuni 
me  contnrbutur  ^  etiam  si  principiun  fnror 
inniditt  :  (nnnia  tnilii  (n'en(v  et  armis  Ivmji- 
liorn.  Mémo  enim  nos  à  ndfis  poterit  divellerr; 
(pKts  vniin  (liristns  (onjiiu.iit,  homo  iioti  scpa- 
ndnt.  l-jjo  quidem  à  vobis  nec  morte  diveUar: 
etjo  millies  pro  vobis  immolari  parât  us  snm. 
Meet/nifid  mihi  in  hoc  est:  snl  débit ntn  veddo  : 
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Bonus  enim  Pastor  animam  suam  dat  pro 
ovibus  suis. 

Non,  non,  un  bon  pasteur  ne  craint  pas  la 
mort  et  le  martyre.  Nihil  diiriim,  dit  saint 
Pierre  Chrysologue,  ni/ii/  amarum,  nihil  grave, 
nihil  lethale  veretur  amor  verus.  Quodferrumy 
qiue  vulnera,  quœ  pœnœ^  quœ  mortes  amorem 
prœvalent  snperare  perfectum?  Amor  est  im- 
penetrabilis  lorica,  respnit  jacida^  excutit  gla- 
dium,  periculis  insultât j,  mortem  irridet.  Déni- 
que,  si  amor  est^  vincit  omnia. 

Mais  ce  n'est  pas  en  eux-mêmes,  c'est  dans 
les  plaies  du  Sauveur  que  tous  les  héros  du 
christianisme  ont  puisé  cette  constance  inébran- 
lable, ce  courage  surhumain. 

Avant  la  Passion  de  leur  divin  Maître,  les 
apôtres  voulaient  la  gloire  de  l'apostotat  :  ils 
n'en  voulaient  pas  les  humiliations,  les  contra- 
dictions, les  souffrances.  Jacques  et  Jean  font 
expliquer  par  leur  mère  leurs  désirs  ambitieux. 
Que  répond  le  Sauveur?  Nescitis  quidpetatis. . . . 
et  il  ajoute  :  Pouvez-vous  boire  le  calice  que 
je  boirai?  Remarquez,  dit  saint  Jean  Chryso- 
stome,  comme  il  corrige  leur  erreur,  en  les 
jetant  dans  des  idées  tout  opposées  à  leurs 
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ivvos  mondains;  vous  nie  parlez  d  honneur  el 
(ie  ^doirc,  leur  dit-il;  tt  moi  je  vous  parle  de 
luttes  et  de  combats  :  non  prœmiovum  hoc 
trtnpus  est,  nec illa  gîoria  mca  modo  apparchit  : 
sed  cwdis  ac  pcricuhrum  tcmpus  prœscns  rst. 
(Chrysost.  in  Mat  th.  xx.) 

Il  fallait  au\  apôtres  le  grand  spectacle  de  la 
croix  et  la  hunitTe  du  Saint-F^spril  pour  ipi'ils 
eussent  l'intelligence  de  ce  mystère.  xMais  aussi 
ce  mystère  une  fois  compris,  quelle  transfor- 
mation subite  s'opère  en  eux  î  Ils  ne  rêvent  plus 
la  gloiiM*,  les  honneurs,  les  satisfactions  hu- 
maines ;  toute  leur  joie,  tout  leur  bonheur,  c'est 
(l<*  soulTrir  les  opprobres,  les  persécutions,  la 
niorl  |M>ur  le  nom  de  Jésus  :  Ihanl  npnstoli 
(jtiudnitcs  à  conspcctu  concilii  quon'unn  di(jni 
hahiii  siDit  pro  noniinc  Jesu  conlwndunn  pâli. 
(Ad.  N,  41.) 

Oh  !  la  grande,  la  sulilime  école  que  celle  du 
(lahaireî  Les  saints,  les  grands  docteurs,  tous 
les  hnnimes  apostoliques  ne  voulaient,  comme 
siiint  I*aul,  d'autre  maître  ([ue  Jésus-Christ 
crucilié  :  llac  mcditini  dixi  sapicntiam  :  in 
hisJHslituvmihi  pcrfrctionrm  cnnstitni,  /dcni- 
tudinon    scinitiœ,  divitias  sfdulis,  vt  alpins 


428  VIE  SOUFFRANTE. 

meritoriim .  —  Hœc  proptereà  in  ore  fré- 
quenter, sieut  vos  scitis;  hœc  in  corde  semper, 
sicut  Deus  scit;  hœc  stylo  meo  admodiim  fami- 
liaria,  sicut  apparet;  hœc  mea  suhlimior  in- 
tereà  philosophia  scire  Jesiim  et  hune  cruci- 
fixnm,  (D.  Bernard,  serm.  xu,  in  Cantic.) 


Oratio  S.  F,  Xaveril  ad  Jesum 
crucifîxum. 

0  Deus  !  ego  amo  te  : 
Nec  amo  te,  ut  salves  me; 
Aut  quia  non  amante  te, 
^terno  punis  igné. 

Tu,  tu,  mi  Jesu,  totum  me 

Amplexus  es  in  cruce. 
Tulisti  clavos,  lanceam, 
Multamque  ignominiam, 
Innumeros  dolores, 
Sudores  et  angores, 
Ac  mortem  :  et  hsec  propter  me, 
Ac  pro  me  peccatore  ! 

Cur  igitur  non  amem  te, 

0  Jesu  amantissime? 
Non,  ut  in  cœlo  salves  me, 
Aut,  ne  œternum  damnes  me. 
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Nec  pritMTiii  ulliiis  spr; 
Sed,  sicut  tu  aiiiasti  me. 
Sic  aiiio  et  arnabo  le  : 

Solum  quia  Hex  meus  es, 

Et  solum  quia  Dcus  es. 
Amen. 

AbsorlK*at,  quiesumus,  Domine  Jesu  (^hriste,  men- 
tt'in  meam  ignita  et  iiielliflua  vis  auiuris  lui  al>  om- 
nibus qua*  subcœlo  sunt,ut  amorcamoristui  moriar, 
(jni  amure  amoris  mei  dignatus  es  in  ligno   crucis 

moii. 

Oratiu  ad  Jesum  Crucifixum. 

En,  amantissime  Jcsu,  ([ui  sponsuss;in^uinum  milii 
esse  vohiisti,  ad  pedes  tuos  prosternor,  ut  mcuni  in 
te  amorem  debilanique  pralitudinem  contester.  Sed 
quid  re|)endam  tibi  mi  Jesu,  qui  us^jue  in  finem  di- 
Icxibti  me?  M.mibusque  ac  pcdibus,  imo  et  eordi  tuo 
ins(Ti[»sisti  me,  ma^'uo  sane  et  cunspieuo  characleit^  ? 
Quis  mihi  bue  tribuat,  ut  sicut  tu  me,  ita  et  e^o  te 
(•(►rdi  meo  insciiplum  eircumferam?  0  Jesu,  (piam 
profuso  me  cbaritiitis  all'e(  tu  (  ouq)lexus  es,  qui  non 
tantum  manus  tt  pedes,  verum  et  ()pulentis^in^uu 
pectus  mibi  a{)erin  vobiisti,  ut  inexliausta  bonorum 
(  a'Iestium  aflluentia  desiderium  meum  explciis  I 

S;dve,  o  benedictum  \uhuis  laleris  lui,  mi  Jesu  : 
Sidve^  0  fous  amoris,  o  tlies;iure  inestiniabibsi  o  re** 
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quies  animae  meae  :  ausimne,  benignissime  Jesu,  ad 
sacram  hanc  aram^  ad  hoc  sanctum  sanctorum  acce- 
dere  ardensque  amore  cor  tuum  deosculari  ?  Per  in- 
fmitam  bonitatem  tuam  oro  te,  mi  Jesu,  ne  hoc  so- 
latio  me  privare ,  nec  ab  hac  unici  mei  refugii  domo 
arcere  veHs.  Eia_,  anima  me  a,  'accurre  ciim  fiducia 
ad  thalamum  suavissimi  sponsi  tui ,  hic  te  omnibus 
molestiis  tuis  ac  curis  quibus  opprimeris ,  exonéra  : 
hic  desideria  tua  et  cupiditates  expie  ;  hic  in  optatis- 
sima  pace  conquiesce....  Ad  sacratissimum  hoc 
cordis  tui  vulnus,  mi  Jesu,  omnia  cordis  mei  vota  ac 
desideria  pono.  Ita,  oro,  cor  meum  cordi  tuo  ad- 
stringe,  ut  nuUo  nunquam  tempore  ab  invicem  aval- 
lantur ,  ut  vere  cum  apostolo  exclamem  :  [quis  nos 
separabit  a  charitate  Christi?  Tribulatio?  an  angustia? 
an  famés?  an  nuditas?  an  periculum?  an  persecutio? 
an  gladius?  Certus  sum,  quia  neque  mors,  neque 
vita,  neque  instantia,  neque  futura,  neque  ulla  créa- 
tura  poterit  nos  separare  a  charitate  Dei',  quse  est  in 
Christo  Jesu  Domino  nostro.  Rom.  viii.  (Ex  cœlesti 
Pahneto.) 


fhOllÉME    CONSIDÉRATION. 

VIE  ELCHARlSTIQrE. 


L'Eucharistie  est  le  trésor  de  l'Église,  Sf)it  qu'on 
la  considère  cornnie  un  vaste  corps,  dont  tous  les 
lidèles  réj)an(Iu^  sur  la  surface  du  f^lobc  sont  les 
membres,  soit  qu'on  la  considtVt-  dans  chaque  mem- 
bre pris  isolement. 

Pour  rÉi5'liso  universelle,  Jesus-Christ  dans  le  sa- 
crement de  l'autel  est  son  tpuux,  son  protecteur,  son 
guide,  sa  lumière,  son  maître,  son  docteur.  Dieu 
avec  elle.  C'est  là  cpi'il  accomplit  sa  promesse  de  ne 
point  l'abandonner  et  de  l'assister  tous  les  jours  jus- 
(pi'à  la  consommation  des  siècles. 

Pourch.ujii.  m.  iiibre  de  l'Église,  Jésus-Christ  dans 
l'Kucharistie  est  sa  consolation  dans  ses  (Hîiiies,  son 
refuge ,  sa  force  et  son  appui  dans  les  jours  de 
l'épreuve,  son  ami  de  tous  les  instants,  l'aliment  do 
son  Ame,  le  priiicijn',  le  foyer  de  la  vie  surnaturelle. 

Pour  le  prêtre,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  encore. 
L  Kucharistie  est  tout  |>our  lui  ;  ecbl  elle  qui  le  fait 
prêtre  ;  car  UtMé  les  ministères  qu'il  exerce  se  rap- 
portent à  ce  divin  sacrement.  Otez  l'Euchariiklic ,  le 
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prêtre  disparaît  :  il  faut  fermer  les  tribunaux  de  la 
réconciliation  ;  il  n'y  a  plus  de  fidèles  à  préparer  au 
divin  banquet;  plus  de  communion  à  distribuer,  plus 
de  sacrifices  à  offrir  à  Dieu;  le  prêtre  est  inutile; 
toutes  ses  autres  fonctions  peuvent  être  remplies  par 
des  laïques.  Voilà  pourquoi  le  protestantisme,  en 
niant  la  présence  réelle ,  a  tué  le  prêtre  et  anéanti 
le  sacerdoce. 

Cela  posé,  je  dis  que  la  piété  envers  l'auguste  sa- 
crement de  nos  autels  est  la  marque  distinctive  du 
bon  prêtre,  du  prêtre  qui  comprend  ses  devoirs  et  sa 
mission. 

Ce  sujet  offre  un  aliment  aussi  noble  pour  l'intel- 
ligence que  délicieux  pour  le  cœur.  Nous  le  parta- 
gerons en  trois  sections. 

PREMIÈRE   SECTION. 

Les  merveilles  que  |Jésus-Christ  a  renfermées  dans 
l'Eucharistie  apprennent  au  prêtre  avec  quelle  révé- 
rence, quel  profond  respect  il  doit  traiter  cet  auguste 
sacrement. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Les  merveilles  que  Jésus-Christ  opère  dans  TEu- 
charistie  apprennent  au  prêtre  comment  il  doit  se 
sanctifier  lui-môme  en  travaillant  à  la  sanctification 
des  autres. 
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TROISIEME   SECTION. 

L'immolation  que  Jésus-dhrist  fait  chaque  jour  de 
lui-même  k  l'autel  |)ar  les  mains  du  prêtre  apprend 
aux  pasteurs  des  âmes  dans  quel  esprit  (!♦•  sacrifice 
et  d  immolation  ils  doivent  exercer  les  fonctions  de 
leur  ministère. 


\u 
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PREMIÈRE  SECTION. 


CHAPITRE   PREMIER. 

JÉSUS-CHRIST  A  LAISSÉ  A  SON  ÉGLISE  LA  DIVINE  EUCHARISTIE 
COMME  UN  MÉMORIAL  PERPÉTUEL  DE  SES  GRANDEURS  ET  DE 
SON  AMOUR.  —  QUE  DOIT  FAIRE  LE  PRÊTRE  POUR  ENTRER 
DANS  LES  VUES   DU   SAUVEUR. 


i**  L! Eucharistie  mémorial  de  V amour  divin. 

Sa  génération  éternelle  dans  le  sein  de  son 
Père ,  —  sa  génération  temporelle  dans  le  sein 
de  Marie,  —  sa  mort  sanglante  sur  la  croix 
pour  le  salut  du  monde ,  telles  sont  les  trois 
grandes  merveilles  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  a  voulu  honorer  et  rappeler  conti- 
nuellement à  notre  souvenir^  en  instituant  le 
sacrement  de  nos  autels  ; 

1°  Et  d'abord  sa  génération  éternelle.  Voici 
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en  finoi  elle  consiste.  I.e  Fils  de  Dieu  esl  appelé 
le  Verhe,  la  parole  du  l*ère,  c'est-à-dire  que  Dieu 
le  Père  se  parlant  intérieurement ,  spiriluelle- 
nient  ,  diNinement  ,  dcuine  et  répand  son  es- 
sence, sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté  et 
toutes  ses  |)errecli(»ns  en  la  IV'i'sonne  de  son 
Fils  qu'il  produit  :  il  les  lui  donne  et  ne  les 
perd  pas,  il  les  communique  et  ne  s'en  prive 
pas  ;  elles  sont  toutes  dans  le  Fils  et  demeurent 
tout  entières  dans  le  Père. 

Or,  Jésus-Christ  a  \onln  nous  rappelrr  ce 
prand  mystère  et  nous  en  donner  dans  IKncha- 
ristie  une  ima^M»,  une  représentation  lidèle.  — 
Il  j)arle  par  la  houclie  du  prêtre  à  la  sainte 
messe  ,  et  en  |)rononçant  ces  |)aroles  :  Ceci  esl 
mon  corps  ,  il  donne  à  son  F.^lise  sa  chair  ,  son 
âme,  sa  disinite  ;  il  les  lui  donne  et  ne  les  jmmcI 
pas  :  elles  sont  hml  entières  dans  le  ciel  et 
tout  entières  à  l'anlrl  ;  tout  entières  dans  la 
main  du  prêtre  et  tout  entières  a  la  droite  du 
Père. 

2*  Sa  génération  temporelle.  —  (MiVs(-il 
«irrivé  dans  fe  mystère  dr  ilnrarnation ?  La 
Personne  divme,  la  subsistance  du  Vi'rhe  a  pris 
la  place  de  lu  subsistance  humaine  ,  dont   la 
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sainte  humanité  du  Sauveur  est  privée;  la  na- 
ture humaine  ne  fut  pas  absorbée  et  comme 
engloutie  dans  la  divinité;  elle  ne  perdit  au- 
cune de  ses  propriétés  ;  mais  reposant  sur  un 
appui  divin,  elle  fut  unie  au  Verbe  en  unité  de 
personne. 

Et  voici  comment  le  Sauveur  a  voulu  dans 
son  sacrement  nous  rappeler  et  nous  retracer 
cet  ineffable  mystère. 

Dans  l'Eucharistie,  la  substance  du  pain,  qui 
est  l'appui  et  le  soutien  naturel  des  accidents, 
disparaît ,  elle  est  dépossédée ,  anéantie ,  et  la 
substance  du  Corps  de  Jésus-Christ  vient  pren- 
dre sa  place.  Ce  nest  plus  du  pain  ,  c'est  la 
chair  vivante  de  l'Homme-Dieu.  Mais  les  acci- 
dents ou  les  espèces  du  pain  demeurent,  ils 
restent  les  mêmes  :  seulement  leurs  effets  ne 
sont  plus  produits  par  la  substance  du  pain, 
mais  par  le  Corps  de  Jésus-Christ  qui  les  sou- 
tient. 

3°  Mais  c'est  surtout  un  mémorial  puissant , 
une  représentation  vive  et  animée  de  sa  Pas- 
sion et  de  sa  mort  sanglante  suria  croix  que 
le  Sauveur  a  voulu  nous  laisser  dans  la  divine 
Eucharislie.  C'est  plus  qu'une  représentation, 
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c'est  une  contiiuiatioii  réelle  de  ce  mystère 
(raniour,  comme  nous  le  dirons  plus  tard. 
Mais  comme  souvenir  seulement  et  comme 
monument  |»eij)éluel  du  i^iand  ouvrage  de 
notre  Rédemption  ,  (pi'elle  est  magnifique  , 
qu'elle  est  divine  linstitution  de  l'Eucharistie  ! 

Tous  les  grands  hommes  qui  ont  rendu 
d'importants  ser\ices  à  l'humanité,  les  légis- 
lateurs (jui  ont  police  les  [)euples  par  de  sages 
lois,  les  conquérants  (\\\'\  par  de  grandes  vic- 
toires ont  reculé  les  hornes  de  leur  empire, 
désirent  (pie  leur  nom  ne  s'elVace  pas  de  la  mé- 
moire vacillante  des  hommes,  ils  \eulent  (pie 
le  souvenir  de  leui*s  hient'aits  se  transmette  de 
génération  en  génération.  iNtur  cela  que  foiil- 
ils?  lis  dressent  dans  (juel(jue  lien  emineid  , 
avec  des  matériaux  s(di(les  cl  duialdcs  ,  nii 
monument  (pii  soit  \u  dr  Inm  «i  (pii  laconlc 
leurs  hauts  laits  î  la  postérité  la  jilus  reculée. 
Tels  étaient  ces  trophées,  ces  arcs  de  Irinniphc, 
ces  colomu^s,  ces  slalues,  ces  p\rami(les.  <es 
ol)élis<pRs  i'le\(s  par  les  f^gyptiens  ,  [lar  les 
(irecsel  par  les  Homains. 

Ainsi  Jfsus-(Jirist  législateur  iinm(»rt('l.  viiW' 
riuérant  divin,  avant  vaincu  renier  et  sauve  le 
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monde  par  sa  croix,  ayant  fondé  son  Église  à 
laquelle  il  a  laissé  un  Code  de  lois  d'une  per- 
fection merveilleuse ,  voulut  perpétuer  la  mé- 
moire de  tant  de  prodiges  et  élever  dans  un 
lieu  éminent  un  trophée  qui  les  rappelât  et  les 
redit  sans  cesse  à  l'amour  et  à  la  reconnais- 
sance des  hommes.  Ce  trophée,  c'est  le  saint 
Sacrement  de  nos  autels  :  Hoc  facile  in  meam 
commemorationem,  nous  dit-il  lui-même. 

iMille  ans  d'avance,  le  Roi-Prophète  avait 
annoncé  en  ces  termes  l'érection  de  ce  grand 
monument  :  Memoriam  fecit  mirahiliiim  siio- 
rum  misericors  et  miser ator  Dominus,  escam 
(ledit  timentihiis  se. 

Or  ce  trophée  est  dressé  dans  un  lieu  public 
et  apparent,  c'est-à-dire  dans  nos  églises,  ou- 
vertes à  tous  les  hommes,  sur  l'autel  auquel  on 
monte  par  plusieurs  degrés  :  Erit  frumentum 
in  terra  in  summis  montium ,  comme  dit  en- 
core David. 

De  plus,  les  trophées,  les  statues,  les  monu- 
ments antiques,  n'étaient  pas  seulement  des 
témoins  qui  attestaient  les  grandes  actions  des 
héros,  c'étaient  aussi  des  asiles,  des  refuges 
assurés  où  les  esclaves,   les  criminels  eux- 
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iiirnies  troiivaiont  wno  garantie  et  une  profer- 
tion  contre  les  poui-snites  de  la  justice. 

Ainsi  le  Sacrement  adorable  de  nos  autels 
n'est  pas  seulement  nn  illustre  mémorial  des 
^M'andes  actions  et  des  si<;nalés  hienFails  du 
Dieu  Sauveur,  c'est  encore  un  lieu  de  franchise 
et  de  sûreté ,  où  tou^  les  maltieureux  trouve- 
loiil  un  iléfenseur  et  un  apj)ui,  tous  les  coupa- 
Ides  une  sauve<:arde  et  un  bouclier  contre  les 
traits  de  la  justice  divine. 

(lertes,  il  doit  être  bien  odieux  ,  bien  insup- 
portable au  démon  ce  grand  monument  de 
IKncharistie,  si  <:lorieu\  à  mon  di\iii  Maiti'e, 
si  utile  ,  si  avantafreux  aux  hommes.  Aussi 
NONons-nous  que  depuis  longtemps  ci»  signe 
auguste  est  le  point  de  mire  des  atla<pies  de 
Satan.  I)e|»uis  trois  siècles  surtout  il  ;i  dirigé 
conlre  lui  toutes  ses  batteries,  tous  les  ell'orts 
de  sa  rage,  (hiel  sinistre  chant  de  liiomjihe 
retentit  dans  les  enfers,  (juand  ce  liojihée  «pTa- 
\ail  élevé  une  Tuain  disine  fut  renvei*sé,  abatti. 
parmi  les  sectes  prf)testantes ,  ipii  ii  en  nul 
plus  conservé  que  de  tristes  ruines  el  d'iii- 
b>rmes  débris! 

Mais  la  vraie  K^lise  a  su  le  protéger  et  le  dé- 
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fendre  ;  elle  lui  a  fait  un  rempart  du  corps  de 
ses  enfants  contre  tous  les  traits  de  l'ennemi. 
.Tamais  elle  ne  se  laissera  enlever  ce  gage  im- 
mortel de  l'amour  de  son  divin  Époux  ;  tou- 
jours elle  l'environnera  de  sa  profonde  véné- 
ration :  toujours  elle  le  conservera  précieuse- 
ment comme  son  plus  riche  trésor  ;  jusqu'à  ce 
que  Jésus-Christ,  faisant  disparaître  toutes  les 
flofures  et  les  svmboles,  vienne  lui-même  visi- 
blement  en  personne  recueillir  ses  élus  et  les 
introduire  dans  le  sein  de  son  éternelle  féli- 
cité :  Mortem  Domini  annuntiabitis  donec  ve- 
illât. 

L'Eucharistie  est  donc  un  mémorial  de  tous 
les  mystères  de  l 'Homme-Dieu ,  qui  nous  rap- 
pelle ce  qu'il  était  de  toute  éternité  dans  le  sein 
de  son  Père ,  et  surtout  ce  qu'il  a  voulu  être 
pour  nous  dans  le  temps  ;  c'est  l'abrégé ,  le 
sommaire  de  toutes  les  merveilles  de  sa  puis- 
sance, de  sa  sagesse  et  de  son  amour. 

Que  dis-je?  Ce  n'est  par  un  simple  souvenir, 
une  représentation  stérile.  Jésus-Christ  est 
présent,  il  vit  dans  son  Sacrement  ;  il  y  renou- 
velle ;,  il  y  continue  tous  les  mystères  de  sa  vie 
mortelle.  Là  il  s'incarne  tous  les  jours  et  se 
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renferme  sons  les  espèces  sacramentelles  , 
cojiinie  il  Henieiira  neuf  mois  enferme  dans  \v 
^ein  de  sa  divine  Mère.  Là,  il  halule  dans  un 
(ahernacle  étroit .  il  y  reste  la  nuit  et  le  jour, 
caché,  obscur,  silencieux,  comme  autrefois 
dans  la  î)e^ite  maison  de  Nazareth  ,  dans  râte- 
lier de  saint  Joseph.  Là,  il  pii«',  il  ajipelle  les 
jK'cheurs  a  la  pénitence,  il  prêche  riiumilile, 
la  pauvreté,  la  m(»rtilicatinii  ,  il  guérit  les  ma- 
lades, il  accueille  dNec  une  inelVahle  honte  la 
huile  (jui  se  presse  aut<iur  de  sa  IN-rsonne  |»our 
entendre  les  paroles  de  vie  (jui  luinhent  de 
ses  lèvres.  Là  entin.  il  peipélue  pour  le  salut 
du  monde  la  <:raiide  immolation  du  (lalvaire. 


Il 


G)mment  le  prêtre  piou\era-t-iI  cpiil  a  com- 
|)ris  la  si};nili('atioii  du  pr(»fond  lUNstere  de 
I  Kurharistie,  cl  (piil  rst  seiisildc  a  cr  L^rand 
spectacle  cpn  dit  tant  dr  ciinsc^  a  ikjIit  loi.  à 
notre  cœur? 

Il  I»'  prouNera  (\i'  «piatre  manières  :  par  son 
zèle  pour  la  décoration  du  sanctuaire, —  par  sa 
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piété  et  son  recueillement  dans  nos  églises ,  — 
par  son  assiduité  à  visiter  le  Sauveur  dans  le 
Sacrement  de  nos  autels,  et  surtout  par  la  digne 
célébration  des  saints  mystères. 

V  Zèle  pour  la  décoration  du  sanctuaire.  — 
Ce  zèle  si  louable  se  rencontre  généralement. 
C'est  un  hommage  qu'on  ne  peut  sans  injustice 
refuser  au  clergé  français.  Cependant  il  y  a 
des  exceptions. 

Vous  entrez  dans  un  presbytère  de  campa- 
gne. Rarement  \ous  y  trouverez  du  luxe  et  de  la 
splendeur  :  mais  pour  l'ordinaire  vous  y  remar- 
querez un  ordre  et  une  propreté  qui  plaisent  et 
qui  édifient.  Du  presbytère  passez  dans  l'église. 
Je  ne  vous  dis  pas  d'examiner  la  magnificence 
du  vaisseau  ;  ce  n'est  pas  le  curé  qui  l'a  bâti. 
Mais  c'est  lui  qui  est  chargé  de  l'entretenir,  de 
le  décorer. — Entrez  :  quelle  église!  quel  aspect 
repoussant  !  un  pavé  inégal  et  malpropre  :  des 
colonnes  noires,  et  sales....  des  bancs  mutilés 
et  en  désordre....  un  autel  pourri  de  vétusté, 
couvert  d'une  nappe  qu'on  n'oserait  déployer 
sur  une  table  honnête....  des  chandeliers  dont 
la  matière  première  est  déguisée  sous  une 
épaisse  couche  de  cire  et  de  crasse....  Dans  la 


EUCIlARISTIOrE.  ii3 

chaire,  au  confessionnal,  à  la  sacristie  force 

poussière  el  longues  toiles  d'araignée Kt  les 

vases  sacrés,  quellr  p;ui\reté  !  pour  ne  rien  dire 
de  |)lus. 

Kh  !  c'est  qu'en  elVet  notre  fal)ri(|ue  est  bien 
pauNie.  — Ce  qui  choque  ici,  ce  qui  scandalise, 
ce  n'est  pas  la  pauNreté,  c'est  le  désordrr  — 
Mais  pei-sonne  ne  s'intéresse  à  la  propieté  de 
iï'glise.  — Kh  bien,  c'est  votre  alîaire.  Vous 
ne  vous  avilirez  jamais  en  faisant  les  pins  hnin- 
hles  fonctions  dans  le  Palais  du  lioi  des  rois; 
il  n'y  a  point  d'emploi  vil  dans  la  Maison  de 
hicii.  (l'est  pfjur  ces  oflices  inférieurs  (jue  vous 
ave/  reçu  les  ordres  mineurs.  Ix»  sacerdoce  ne 
NOUS  a  j»as  fait  |)crdrr  ce  qur  \nus  a\ie/.  ic»  n  à 
votre  première  entrée  dans  la  cléricature. 

Pour  comprendre  ces  choses,  que  faudi ait- 
il  ?  avoir  l'esi^rit  de  foi  et  de  pieté. 

i°Cc  même  esprit  de  foi  et  de  piété  inspirera 
au  pîètre  cette  modesti(\  celte  L^'avilé.  ce  le- 
cueillement  qu'il  <loit  toujiun's  |)orter  dans  le 
lieu  saint  ;  il  écartera  ce  siuis-péne  et  cette  fa- 
miliarité indécente  avec  lescjuels  on  traite 
(pielquefois  h?  Dieu  de  l'immense  majesté. 

In  jour  le  prince  de(!onli  étant  aile  à  lof- 
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fice  à  Saint-Sulpice ,  se  trouva  placé  près  d'un 
séminariste  auquel  il  adressa  cette  question  : 
Monsieur  Tabbé,  faites-moi  le  plaisir  de  me  dire 
ce  qu'on  apprend  au  séminaire.  Le  séminariste 
ne  répondit  point.  Le  prince,  qui  croyait  n'avoir 
point  été  entendu^  réitère  sa  demande,  sans 
recevoir  encore  de  réponse.  Enfin  il  insiste  une 
troisième  fois.  —  Monseigneur,  répond  alors  le 
séminariste ,  on  apprend  à  garder  le  silence  à 
l'église.  —  Je  vous  suis  très -reconnaissant  de 
cet  avis,  monsieur  l'abbé,  reprit  le  prince,  et 
je  tacherai  de  le  mettre  désormais  en  pratique. 

3**  La  troisième  manière  de  prouver  notre  foi 
et  notre  amour  envers  la  divine  Eucharistie, 
c'est  de  rendre  de  fréquentes  visites  au  Dieu 
qui  veut  bien  se  faire  le  compagnon  de  notre 
exil. 

Oh  !  si  nous  avions  la  foi  et  la  piété  des 
hommes  apostoliques,  on  nous  verrait,  à  leur 
exemple,  aussitôt  que  nous  aurions  un  moment 
libre ,  voler  dans  nos  sanctuaires ,  pour  y  tenir 
compagnie  à  l'aimable  Jésus  !  Hélas  !  les  cour- 
tisans se  pressent  en  foule  autour  des  rois  de 
la  terre ,  et  les  ministres  du  Roi  des  rois  le 
laissent  seul  ! 
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Mais  j'ai  tant  d'occupations,  tant  (rafîaires  î 
je  ne  puis  pas  demeurer  de  lon<iUes  heuies  au 
pied  des  autels. — Jésus  le  sait  :  aussi  il  ne 
demande  pas  de  vous  celte  assiduité.  Il  n'est 
pas  de  maître  moins  exi^^eant  .  d'ami  si  facile, 
si  complaisant  :  nu  diiail  (|ii  il  craint  d'être  à 
cliar^^e.  11  nous  permet  non-seulement  de  don- 
n«M-  le  lemps  nécessaire  an\  dillérents  devoirs 
de  votre  ministèie  ,  mais  encore  de  va(pier  à 
\(»>  [M(>pres  alVaires  ,  (!«•  prendr<'  vos  repas, 
votre  sommeil,  nos  récivations  même.  P<Midaiit 
t(»ut  vv  tenijx,  il  consent  a  re>ler  seul. 

Mais  ne  |>ourriez-vous  pas,  à  certaines  heures 
du  jour,  vous  ména^jer  (juel(|ues  instants  pour 
aller  lui  otVrir  nos  hommages?  Ne  pourricAvous 
pas  y  aller  le  matin  pour  lui  consacrer  les  pré- 
mices de  la  journée?  y  lelourner  le  soir  pour 
Ir  lemercier  des  grâces  «pi  il  nous  a  accordées  , 
lui  demander  pardou  des  fautes  (pie  vous  ave/. 
(*onimi>es  ,  lui  recommander  le  succès  des 
o'uvres  «pu-  \nus  ave/  commencées,  la  récon- 
ciliation de  ces  emiemis ,  la  convei*sion  de  ce 
prchnir,  h'  salut  de  ce  morihond  ? 

On  ne  demande  pas  «pie  vous  Nenie/  réciler 
«ii'Nant  laulel  de  longues  f«»rmules  «le  |»rières. 
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Un  cœur  pénétré  de  reconnaissance  et  d'amour 
exprime  quelques  sentiments  tendres  et  affec- 
tueux ;  il  s'y  arrête  plus  ou  moins ,  selon  le 
mouvement  de  sa  piété  et  le  temps  dont  il  peut 
disposer.  Vous  êtes  tenté  ;  vous  allez  chercher 
du  secours  près  du  Dieu  fort.  — -  Vous  ne  savez 
à  quoi  vous  résoudre  dans  un  cas  difficile  : 
vous  consultez  le  père  des  lumières.  —  Vous 
êtes  dans  la  tristesse,  l'affliction,  l'abattement  : 
vous  venez  épancher  votre  âme  devant  le  Dieu 
de  toute  consolation. — Un  quart   d'heure, 
cinq  minutes  :  moins  encore,  si  vous  le  voulez. 
Jésus  verra  que  vous  pensez  à  lui,  il  vous  bé- 
nira ;  les  fidèles  seront  édifiés  et  l'odeur  de 
votre  piété  se  répandra  dans  toute  la  paroisse. 
Mon  Dieu  !  si  nous  n'étions  pas  fascinés  par 
l'enchantement  de  la  bagatelle  ,   il  faudrait 
nous  faire  violence  pour  nous  arracher   du 
marchepied  de  l'autel.  Là ,  prosternés  en  pré- 
sence de  l'Agneau  toujours  immolé  et  toujours 
vivant ,  nous  voudrions  présenter  sans  cesse 
par  lui ,  en  lui  et  avec  lui ,  nos  adorations  et 
nos  hommages  à  l'auguste  Trinité ,  et  com- 
mencer ainsi  dès  ce  monde  la  vie  des  bien- 
heureux. Nos  autels  deviendraient  comme  au- 
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tant  d>ii(repôts  entre  le  ciel  et  la  terre.  Le 
prêtre  serait  I  enireiiieltenr,  le  lien  (l'un  saiiil 
et  perpétuel  commerce  entre  les  membres  de 
Jé.siis-(!lirist  ([ni  coruhallent  encore  sur  la  terre, 
et  ses  membres  déjà  glorifiés  dans  réternelie 
patrie. 

4°  Mais  la  grande  sollicitude  du  prêtre  pour 
honorer  Jésus-(l[irist  dans  le  saint  Sacnaiient 
(le  l'anlel,  ce  sera  de  mener  une  vie  pure  et 
innocente,  atin  (jne  son  <(iMir  soi(  un  Nasc 
d  lionnciii-,  nii  tabernacle  honorable  oii  pui>se 
rejx>ser  TRpoux  des  vierges,  l'A^ïneau  sans 
tache.  Il  craindra  |>lus  (pie  la  mort,  plus  (pie 
mdie  morts  ratt(Mitaf  monstrueux  d'une  com- 
munion sacrilège. 

I^  crime  des  Juifs  qui  versèrent  le  sang  de 
Jésus-dhrist  nous  fail  b<»ireur  :  celui  du  prêti'e 
(pii  h»  profane  est  |)lus  horrible  enc(>re.  Kii 
montant  à  lautel  avec  une  conscience  souillée, 
ce  n'est  pas  un  sacrilice  (piil  ollVe,  dit  saint 
Jeandhrysostome,  c'est  nu  meurtre  ([u'ilc<nn- 
met  :  ce  n'est  pas  une  nnniriture  (piil  prend, 
c'est  un  poison  (pi'il  asale.  Le  malheureux!  il 
mange  son  jugement  et  sa  condanmalion.  Son 
procès  est  tout  instruit;  son  Juge  est  au  dedans 
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de  lui;  sa  sentence  est  prononcée;  elle  est 
écrite,  imprimée  au  fond  de  ses  entrailles  ;  il 
se  Test  incorporée  lui-même,  en  mangeant  le 
Pain  qui  devait  lui  donner  la  Vie,  et  qui  lui 
apporte  la  mort. 

Le  prêtre  pieux,  au  contraire,  ne  croira  ja- 
mais que  les  précautions  pour  éviter  les  moin- 
dres fautes,  que  l'attention  et  la  vigilance 
sur  son  propre  cœur  puissent  être  portées  à 
l'excès,  quand  on  a  le  bonheur  de  célébrer 
tous  les  jours  les  saints  mystères. 

Nous  voulons  que  le  simple  fidèle  qui  ne 
communie  que  de  loin  en  loin,  et  dont  le  cœur 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  hôtellerie  où  Jé- 
sus-Christ habite  en  passant,  se  prépare  à  le 
recevoir  par  la  contrition  et  l'accusation  de  ses 
fautes,  par  des  actes  de  foi  et  d'amour  :  la 
même  préparation  n'est-elle  pas,  à  plus  forte 
raison,  requise  dans  le  prêtre  qui  le  reçoit  tous 
les  jours  et  dont  le  cœur  est  comme  la  demeure 
choisie  et  le  quartier  d'honneur  du  Roi  de 
gloire  ? 

Je  sais  bien  que  l'Église,  qui  interdit  la  com- 
munion journalière  au  laïque  peu  fervent, 
n'interdit  pas  la  célébration  quotidienne  de  la 
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sainte  Messe  au  pivlre  qui  serait  dans  le  nirme 
état.  La  raison  de  cette  diirérence,  c'est  que  le 
lai(|ue  ne  communie  (jue  pour  lui,  et  il  ne  doit 
le  l'aire  que  ([uand  le  I*ain  de  \\e  peut  lui  ctre 
prolilahle.  Le  prêtre,  au  contraire,  célèbre  pour 
N's  autres;  et  la  gloire  qui  resient  à  Dieu  du 
saint  sacrilicede  la  Messe,  les  avantages  qui  en 
ivsultrnt  pour  tout  Ir  peuple  chrétien,  com- 
pensent largement  aux  youv  de  TK^iise  les  in- 
convénients d  une  conuuunion  tiède  ou  inu- 
liU'.  Mais  si  à  laulel  le  prêtre,  lâche  et  impar- 
tait, ouvre  aux  autres  le  trésor  des  grâces,,  ne 
sera-t-il  pas  repris  au  tribunal  du  souverain 
Juge,  [)our  avoir  négligé,  par  une  coupable  in- 
souciance, d'y  puiser  pour  Ini-iïième? 
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CHAPITRE  II. 

JÉSUS-CHRIST  A  LAISSÉ  A  SON  ÉGLISE  LA  DIVINE  EUCHARISTIE 
COMME  l'aliment  NÉCESSAIRE  DE  LA  VIE  SURNATURELLE. 
—  DEVOIRS  DU  PRÊTRE  COMME  DISPENSATEUR  DU  PAIN  DE 
VIE. 

I 

La  vie  matérielle  a  son  aliment  dans  le  monde 
physique.  L'air  et  l'eau,  le  végétal  et  l'animal, 
sont  absorbés  par  l'homme  qui  les  transforme 
en  sa  propre  substance  pour  l'entretien  et  le 
développement  de  son  être  corporel. 

La  vie  raisonnable  a  son  principe  dans  une 
certaine'participation  aux  vérités  générales  qui 
font  la  base  de  la  raison  humaine.  Pour  déve- 
lopper, pour  perfectionner  cette  vie,  tout 
homme  venant  en  ce  monde  va  puiser  dans  le 
fonds  commun  des  notions  et  des  connaissances 
qui,  dans  l'ordre  naturel,  forment  le  patrimoine 
de  l'humanité. 

Si  l'homme  n'était  destiné  qu'à  une  fin  na- 
turelle, il  trouverait  dans  ce  double  aliment  le 
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rassasiemont,  rapaisnnent  de  ses  désirs  : 
mais  \o  l)esoin  de  rintiiii  qui  le  tourmente 
|>nnive  évidemment  (juil  est  appelé  à  une  lin 
surnaturelle,  qu'il  y  a  en  lui  une  vie  sup<'Mieure 
(pii  (l«»il  chereher  son  aliment  hors  du  monde 
des  stMis  et  de  la  raison. 

1/ homme  est  Tait  pour  Dieu,  et  ce  n'est  qu'en 
r(minnmi(juant  avec  Dieu  rpiil  peut  trouver  h» 
repos,  la  perfection,  le  complément  de  son  être. 

L'homme  innocent  counnuinijuait  avec  Dieu 
par  la  raison  et  par  la  frrAce.  La  raison  droite 
et  pure  remontait  sans  peine  de  la  créature  au 
(iréateur.  I^  Créateur  lui-même  descendait 
vers  r homme  par  une  amoureuse  condescen- 
dance et  lui  présentait  ainsi  1  alimcîil  dr  la  vie 
surnaturelle. 

Mais  l'elVrt  du  pèche  ((ri^Muel  a  été  la  perle 
\i)Ui\v  de  la  f:ràce,  c'est-i\-dire  de  toute  com- 
iinniication  surnaturelle  avec  Dieu.  Par  con- 
sérpient.  il  est  resté  dans  I  hinnanité  un  désir 
irrésistihie,  un  hesoiii  universel  qui,  ne  |>ou- 
vant  plus  trouver  sa  satisfaction  réelle,  a 
jeté  le  <:enre  humain  dans  les  plus  m<uis- 
trueuscs erreurs.  L  idolâtrie  pour  la  multitude, 
le  panthéisme  j)our  les  suivants,  est  I  écueil  où 
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viennent  échouer  lous  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  le  Dieu  sauveur. 

Rétablir  les  rapports  primitifs  de  riionime 
avec  Dieu,  nous  rendre  l'aliment  de  la  \ie 
surnaturelle  qui  est  Dieu-même,  tel  est  le  but 
de  la  Rédemption  ;  telle  est  la  grande  mission 
dont  s'est  chargé  le  Fils  unique  de  Dieu. 

Mais  comment  la  majesté  divine  pourra-t-elle 
désormais  se  mettre  en  communication  avec 
l'homme  descendu  si  bas,  devenu  si  faible,  si 
misérable  par  le  péché?  Écoutons  saint  Augus- 
tin :  Respice  altitudiiiem  ipsiiis  :  In  principio 
eral  Verbiim,  et  Verbiim  erat  apiid  Deum,  et 
Deus  erat  Verhiim.  Ecce  cibiis  sempiternus  ; 
sed  manducant  angeli,  rnanducant  siipernœ 
vir tûtes,  manducant  cœlestes  spiritus,  et  man- 
ducantes  saginantui\  et  integrum  manet  quod 
eos  satiat  et  lœtificat.  Qiiis  autem  homo  posset 
ad  illum  cibum  ?  Undè  cor  tara  idoneum  illi 
cibo?  oportebat  ergo  ut  illa  mensa  lactesceret, 
et  ad  parvulos  perveniret.  Undè  autem  fit  ci- 
bus  lac?  Undè  cibus  in  lac  convertitury  nisi 
per  carnem  trajiciatur  ?  Nam  mater  hoc  facit  ; 
quod  manducat  mater,  hoc  manducat  in  fans. 
Sed  quia  minus  idoneus  est  infans,  qui  pane 
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vescalur,  ipston  pumm  tiutlcr  iucdUKil,  d 
pcr  liuiHililalrm  mmndhv  it  luctis  succmn.  «le 
ijfso  pcnic  pdscit  iiifinitcm.  Quoinndo  crijo  de 
ijfso pduc pavit  uns sapicntid  Ihi  !  (Juin  )crhum 
carn  fuctuni  est  et  lndùtuvit  in  uohis.  Videte 
enpt  huiuilitatem.  (juin  pauetii  (DKjcloruui 
ni(iudue(tt  hotuu  :  id  est  l'erhuui  illud  (pu) 
jiuseutitur  (lUfjeli  sewpiteruutu ,  (piodest  (Kpude 

Pdtii,  lUduducdvit  homo Sdfjiuuulur  enjo 

illo  (uujeli  :  sed  semetipsum  e.riuduivit  ut 
induducdvct  pduem  dU(jeloru)nli(nnn.  \).  \u\i. 
liiiarrat.  in  l*s.  \\\m.; 

Tonle  la  Heli^Muii,  (juiconsisle  à  réunir  (rc- 
iujdre ,  les  lioriunesà  Dieu,  repose  sur  les  deux 
grands  mystères  de  1  Incarnation  et  de  1  Ku- 
cliaristic.  —  Par  l'IiRarnation,  il  s'etaldil  une 
union  élnjite  entre  la  Divinitr  et  I  liurnanilr. 
\.v  I  ils  dr  Dieu  juend  dans  la  niasse  commune 
nncoips  et  une  àme  semlilaldcs  aux  nôtres,  il 
drsiriil  homme  sans  cesser  d'être  Dieu,  c'est 
un  honneur  insi;:ne  ponr  toute  hi  racr  hu- 
maine (h*  voir  un  (U*s  siens  élcNé  à  1  union  hs- 
|H»l;iti)ju«'  a\rc  unr  PerscHUie  disine.  yuaml 
un  loi  rpouse  la  lillr  d  un  dr  ses  sujets.  \\ 
anoblit  toute  la  lamille  a  la(|Ui'lle  d  s'allie;  Icb 
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frères  de  la  reine  deviennent  les  frères  du  roi; 
mais  ils  ne  partagent  pas  pour  cela  le  pouvoir 
et  les  privilèges  de  leur  sœur. 

Or,  ce  n'était  pas  un  seul,  mais  tous  les  in- 
dividus de  l'humanité  que  le  Fils  de  Dieu  vou- 
lait grandir  et  élever  jusqu'à  lui.  C'est  ce  qu'il 
fait  par  l'Eucharistie  qui  complète  l'hicarna- 
tion^  qui  en  est  un  prolongement,  une  exten- 
sion^ comme  l'enseignent  les  saints  Pères.  Car 
dans  l'Incarnation,  il  ne  prit  qu'une  chair 
individuelle;  mais  dans  l'Eucharistie,  il  prend 
le  corps  et  l'àme  de  tous  ceux  qui  le  reçoivent. 
Ces  deux  mystères  sont  les  deux  pôles  extrêmes 
du  christianisme,  comme  on  Fa  dit;  ils  se  re- 
gardent, ils  sont  faits  l'un  pour  l'autre  ;  ils  se 
tiennent  si  bien  que  l'un  prend  sa  force  et  sa 
perfection  de  l'autre,  et  que  le  premier  nous 
serait  inutile  sans  le  second. 

De  là,  remarquez,  en  passant^  un  admirable 
rapport  entre  le  prêtre  et  l'auguste  Mère  du 
Verbe  incarné.  Sans  Marie,  les  hommes  n'au- 
raient point  de  Sauveur  :  sans  le  prêtre  qui 
reproduit  à  l'autel,  qui  distribue  la  chair  du 
Dieu  fait  homme,  les  hommes  ne  pourraient 
s'unir  à  lui  pour  y  puiser  la  vie  nouvelle^  la  vi- 
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diNiiie  :  Msi  matulunivcriùs  carncin  hilii  ho- 
niinis  cl  bihevitis  cjus  Siuujuincm,  non  hahcbi- 
tis  viiam  in  vobis{\), 

i-e  Seigneur  as  ail  dit  dans  Kzécliiel  :  \//- 
nunn  cijo  de  nuduUà  ccdri  suhlimà  et  p(ni(nn  : 
(le  n'iiice  lanunutn  ejus  leucrum  (listiinindm, 
il  pliuilnho  super  montem  exeeisuWé...  et 
eiHnipel  in  (icrtneu,  et  jaeiet  fruclum  et  eril 
Ht  eednmi  miujmnii.  (xvu,  2i-23.)  Ce  cèdre 
sublime,  piaulé  au  sein  de  riiumanité  par  la 
uiaiu  du  Pèi-e  céleste,  c'est  Jésus-Christ.  lx»s 
chrétiens  sont    les  branches  qui   doivent  se 

(I)  Ou  a  rcrit  des  milliers  de  volumes  sur  la  sainle  Vierge. 
Je  n'en  connais  point  qui  s'adressent  sp/'cialenienl  aux  pn'^trrs 
et  qui  traiU'nt  k  fond  des  rapports  qu'ils  ont  av(H-  Marie,  Mère 
de  Uieu^  cooptralnce  de  la  Hédcmplion,  trèsoru're  d»'s  j^ra»  rs, 
avocate  des  iicclicurs,  médiatrice  drk  humiins  auprt'S  du  diNiii 
Mtdiatpur..,. 

L'Kucliari!>lie  elie-uit^me,  qui  a  déjà  inspiré  tant  de  licllcs 
«•l  suhliiiie!»  pa^rs  aux  érrivaius  «jiholiques,  n'a  pas  mror»'  «lé 
pr«'*s<Milt*c  avec  1rs  d«''veIopp«'iii«'iits  (onvriiaMcs,  (•oiniii»'  le 
ipMlë  bMOte  de  la  nature  humaine  qui  aspire  a  rinfini  <•(  qui 
commence  U  la  table  sainte,  cette  vie  divine  qui  doit  s'ucUeNer 
et  S4'  compirtiT  dans  Ir  ci«d. 

Qur  dr  mai^niliques  points  de  vue  restent  encore  à  indiquer 
dun.s  la  Ueliglua!  Celui  qui  s'enlViuce  avec  foi  et  avec  amour 
dans  M's  adurahbs  profondeurs,  les  ap4'r(;oit  dans  le  loin(aii),  et 
il  *«uipiri*  après  l'heure  de  sa  délivrance,  afin  de  ponvnir  cmu- 
ivnpkr  é  loÉiir  tmde  atneilluft. 
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nourrir  de  la  sève  de  l'arbre  pour  prendre  sa 
Vie ,  suivant  cette  parole  de  Notre-Seigneur  à 
saint  Augustin  :  cibus  sum  grandium  :  cresce 
et  mandiicabis  me  :  nec  ego  mutabor  in  te,  sed 
tu  miitaberis  in  me.  —  Ce  n'est  pas  Jésus-Christ 
qui  est  changé  en  nous,  c'est  nous  qui  sommes 
changés  en  Jésus-Christ  par  la  sainte  commu- 
nion. C'est  une  loi  de  la  nature  que  dans  toute 
manducation  l'assimilation  se  fait  de  l'être  in- 
férieur dans  l'être  supérieur^  car  tout  dans  la 
création  aspire  à  monter^  à  se  perfectionner. 

Dans  l'Eucharistie,  ce  fruit  de  bénédiction, 
Jésus-Christ  nous  donne  véritablement  ce  que 
Satan  avait  faussement  promis  à  nos  premiers 
parents,  par  le  fruit  de  malédiction.  C'est  la 
remarque  de  l'abbé  Rupert  (in  Joan.,  lib.  VI)  : 
Hic  prœcipuè  divinitatem  pollicetiir  carnem 
suam  mandiwantibus ,  et  illusionem  nequissimi 
nebulonis  qui  dixit  :  Comedite  et  eritis  sicut 
dii,  seriô  loquens  in  verum  effectum  con- 
vertit. 

Satan  avait  dit  :  Mangez  de  ce  fruit  et  vous 
serez  des  dieux.  Une  funeste  expérience  nous 
a  appris  combien  était  trompeuse  cette  parole 
impie.  —  Jésus-Christ  nous  dit  :  Mangez  ma 


chaii*,  <t'  iViiil  «Iflicieiix  (jiii  a  crû,  «pu  a  mùii 
dans  le  sein  de  la  Vierj^e  imniaculce,  \ei'ilal»ie 
jardin  de  délices  einhaïuiR'  de  I  odeur  de 
(unies  les  vertus.  Si  nous  en  nian<;ez,  je  nous 
le  dis  en  vérité,  nous  demeurerez  en  moi,  \(»us 
serez  changés,  transformés  en  moi,  nous  serez 
des  dieux  commences  sur  la  terre  pour  être 
achevés  dans  les  cieux. 

Sainte  Thérèse  après  sa  mort  apparut  aNec 
un  éclat  et  une  beauté  ravissante  à  une  per- 
sonne desote  (pn  aNait  été  son  amie,  el  elle  Ini 
dit  :  Nous  (pii  s^jnnnes  au  ciel  el  vous  qui  êtes 
sur  la  terre,  nous  devons  être  unis  en  amoni  cl 
en  pureté,  nous  dans  la  Patrie,  en  contem- 
plant Tace  a  face  la  divine  Majesté,  vous  dans 
1  exil  en  la  recevant  el  en  I  adorant  cachée  sous 
les  Noiles  euchaiisticpies. 


11 


Deux  devcmsdn  pntrc  connue  dispensateur 
du  l*ain  de  nh'  .  I  ji  rappeler  souvent  aux  lideles 
1  indis|KMisahle  nécessité;  —  le  distrihuer  avec 
chnix  cl  discernement. 

I  "  Nécessité  de  1  eucharistie.  —  Nuire  mtel- 

iO 
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ligence  avait  été  obscurcie,  faussée  par  le 
péché  originel.  Elle  est  redressée,  rectifiée  par 
renseignement  de  l'Homme-Dieu  qui  nous  ap- 
prend d'où  nous  venons  et  où  nous  devons 
tendre.  Mais  c'est  peu  de  voir  le  but,  quand  on 
n'a  pas  la  force  de  marcher  pour  l'atteindre.  Le 
cœur  est  la  partie  la  plus  faible,  la  plus  ma- 
lade de  l'homme,  à  cause  des  funestes  passions 
qui  le  ravagent.  11  rampe  parmi  les  créatures 
pour  y  chercher  de  viles  et  éphémères  jouis- 
sances. Le  souffle  de  la  grâce  peut  seul  le  sou- 
lever de  terre,  lui  donner  du  ressort,  de 
l'élan. 

Mais  la  grâce  qui  peut  nous  régénérer,  elle 
est  dans  le  cœur  de  Jésus  comme  dans  sa  source 
unique.  C'est  là  qu'il  faut  aller  la  puiser.  Com- 
ment? Par  les  sacrements  qui  sont  comme  des 
canaux  adaptés  à  cette  source  divine,  pour 
faire  couler  jusqu'à  nous  ces  eaux  salutaires  qui 
fortifient  le  cœur  de  l'homme  et  le  rendent 
capable  des  grandes  et  fortes  vertus.  Le  plus 
merveilleux  de  ces  canaux,  c'est  évidemment 
l'Eucharistie,  puisqu'il  plonge  plus  avant  dans 
la  source. 

L'intelligence  redressée,  le  cœur  guéri,  la 
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réparation  de  1  lioiiiiiie  serait-elle  coniplcle? 
Nuii  :  le  corps,  partie  inlé^'raute  de  1  iKjuiiiie, 
associé  aux  éternelles  destinées  de  1  àme,  a  été 
profondément  blessé,  altéré,  et  il  a  besoin  aussi 
d  une  restauration. 

Admirez  ici  la  parfaite  convenance  du  mode 
cboisi  j>our  le  réhabiliter.  C  est  par  la  inandu- 
calion  du  fruit  défendu  cjuele  >enin  du  serpent 
infernal  était  entré  dans  le  corps  de  Tliomme 
p(»iir  linfecter  et  lui  donner  la  mort.  —  ("rs( 
{lar  la  m mducation  du  pain  descendu  du  ciel 
i\nv  la  Nie  l'entrera  dans  llionune,  puriliria 
ses  sens  et  tout  m  m  être  et  déposera  dans  son 
corps  un  germe  d'immortalité,  connue  nu 
cache  sous  la  cendre  la  semence  du  feu,  1  étin- 
celle «jui  doit  rendre  la  vie  au  foyer. 

C^ui  iMMcunloni  liMiniiieiii  veliti  dulcedine  i>onii, 
Instauras  moliore  cil>u,  poluque  sacral! 
Saiiguinis  infosuni  depellis  ah  an^ur  vononum. 

bEI»LLlL'.s. 

(^lui  (pu  refusera  de  mander  de  ce  pain  ce- 
leste  ne  vivra  pas,  c  est-à-dire  <pi  il  n'aura  pas 
le  priiu  i|»e  de  cette  \\v  surnaturel  h*  et  divine 
(pu*  Ir  1  lis  de  Dieu  est  Ntiui  rriidrc  à  I  huma- 
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iiilé  déchue  :  Nisi  manducaveritis  carnem  Filii 
hominis  et  biberitis  ejus  sangiiinem,  non  habe- 
bitis  vitam  in  vobis.  Au  contraire,  celui  qui 
mange  dignement  cette  chair  sacrée  a  la  vie  en 
soi.  Par  la  sainte  communion  l'Homme-Dieu 
nous  communique  sa  vie,  nous  transforme  en 
lui  en  faisant  passer,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  notre  corps,  notre  âme,  notre  être  tout 
entier  dans  son  être  divin  :  qici  manducat 
meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  in 
me  maîiet,  et  ego  in  illo» 

2°  Dispenser  avec  discernement  cet  ah  ment 
divin.  L'intention  du  Sauveur  a  été  que  l'usage 
de  l'Eucharistie  fût  fréquent  parmi  les  chré- 
tiens :  voilà  pourquoi  il  nous  présente  son 
corps  et  son  sang  sous  la  forme  du  pain  et  du 
vin,  qui  sont  le  soutien  ordinaire  de  la  vie. 
Les  premiers  fidèles  communiaient  tous  les 
jours.  L'Église  n'hésitait  pas  à  recevoir  ainsi 
au  di\in  hanquet  des  hommes  qui  étaient 
prêts  à  toute  heure  à  verser  leur  sang  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Aujourd'hui  il  y  a  peu  de 
chrétiens  qu'on  puisse  admettre  à  une  telle  fa- 
veur. Une  nourriture  forte  et  substantielle, 
donnée  sans  mesure  et  sans  discrétion  à  des 
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ostomacs  faibles  et  dchiles,   leur  serait  plus 
iiuisihle  (ju'ulile. 

Quelle  est  donc  la  rèjzle  (jue  duil  suiMo  un 
directeur  des  âmes  au  sujet  de  la  fréquente 
communion ,  c'est-à-dire  de  celle  qui  se  fait 
plusieurs  fois,  ou  au  moins  une  fois  chaque 
semaine?  —  Nous  disons  que  la  communion  fr»'- 
(|ncnl<,'  peut  et  doit  être  accordée  à  deux  sortes 
de  |)ersonnes  :  à  celles  (jui  sont  déjà  parfaites, 
et  à  celles  ({iii  IraNaillent  sérieusement  à  le 
diîvenir  :  auv  [)remières,  parce  (pi  elles  y  ont 
drni(;    aux    secondes,   parce  ([u'elles  en    ont 

licsnlli. 

On  rencontre  des  âmes  mortes  au  monde  et 
à  elles-mêmes,  ne  vivant  (jue  pour  Dieu,  fermes 
et  inéhranlaldes  au  milieu  des  tentations  et  des 
épreuves.  C'est  la  fré(piente  conununion  (pii 
les  a  élevées  à  cette  hauteur;  c'est  la  frécpiente 
comnnniion  (pii  les  \  maintiendra.  Notre-Sei- 
j^MW'ur  aime  tendrement  ces  ^j^randes  âmes  et 
se  plait  à  les  \oir  tous  les  joui*s  à  son  dis  in  han- 
qnel. 

Il  en  est  d  autres  qui  ne  si>nl  pas  parvmues 
rncore,  mais  qui  aspirent  à  celte  haute  [wnlec- 
lion  :  elles  gravissent  couraîjeusement  les  s<'n- 


462  YIE   EUCHARISTIQUE. 

tiers  escarpés  qui  y  conduisent.  Le  pied  leur 
glisse  quelquefois,  elles  font  des  fautes,  mais 
des  fautes  Yénielles,  qui  échappent  à  la  fragi- 
lité humaine  et  auxquelles  le  cœur  et  la  volonté 
n'ont  point  de  part.  Ces  âmes  ont  besoin  de  la 
communion  fréquente  pour  entretenir  en  elles 
le  feu  sacré  et  soutenir  leurs  pas  dans  la  car- 
rière difficile  où  elles  se  sont  élancées. 

La  même  faveur  doit-elle  être  accordée  à 
toutes  ces  personnes  que  le  monde  appelle 
dévotes?  Non.  Il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  que 
l'apparence  de  la  piété,  sans  aucune  vertu  so- 
lide. La  moindre  épreuve,  la  plus  légère  mor- 
tification les  trouble  et  les  déconcerte  ;  leur 
confesseur  semble  les  occuper  plus  que  Dieu 
même;  leur  dévotion  n'est  qu'une  sensualité 
spirituelle  ;  elles  aiment  le  Thabor  et  fuient  le 
Calvaire.  Permettre  à  ces  personnes  l'usage  fré- 
quent et  presque  journalier  de  l'Eucharistie, 
c'est  évidemment  un  abus  ;  elles  mangent  et  ne 
se  nourrissent  pas.  Et  puis,  quel  moyen  aura 
le  confesseur  de  les  faire  avancer,  s'il  a  déjà 
accordé  à  de  simples  désirs  de  perfection  ce 
qui  devait  être  la  récompense  de  généreux 
efforts? 
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Dii  roslp,  quand  iiii  «  hrôlien  aune  grande 
esliine  de  la  saink'  Encharislic,  qu'il  ne  la  reçoit 
«jiic  pour  ^oii  |Mnlil  spii'ilncl,  il  l'aul  le  pivs^ci' 
(If  s  t'u  approcher  souvent,  (^esl  le  vomi  de  I  R- 
Ldise,  c'est  le  «Irsir  du  di\in  Maitre  qui  a  |>lacé 
dans  son  sacrement  la  \ic  de  nos  âmes. 

0  prêtres,  qui  ave/  la  dispensalion  du  |>aiii 
(l«s  angrs  o\  du  calice  du  salul,alk'z,  parcoure/ 
1rs  rues,  Ir's  places  puldirpies.  iinitr/  Ions  l<s 
liniiniu's  an  divin  l»an((ncl.  Dites-leur  :  Vene/, 
pauvres  ^o^ageurs  altères,  fati^Hiés,  lialelaids 
dans  le  désert  de  la  vie;  venez,  reposez-vous, 
mange/,  huve/,  rassasie/-vous.  Venez  tous:  on 
M  exclut  personne.  Les  petits  peuvent  s'asseoir 
à  cette  taldt*  à  côté  des  grands,  les  pauvres  à 
coté  des  riches.  On  ne  demande  de  chacun  des 
convives  (|u'une  solonté  droite  et  de  saints  dé- 
sirs; et  plus  les  désirs  s(n'ont  vifs,  ardents,  plus 
on  recevra,  plus  on  sera  rassasié  :  Si  quis  sitil, 

vrfiini  ad  mr  et  hihat flumnia  de  rrtihrcjus 

/Jmul  itqud'  vint'.  ^J(>an.  \\i,  .'18.) 
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DEUXIÈME  SECTION. 

LA   MANIÈRE    DONT   JÉSUS-CHRIST    SANCTIFIE    LES  AMES 

DANS    l'eucharistie    APPREND    AUX    PRÊTRES  A    SE 

SANCTIFIER   EUX-MÊMES    EN    TRAVAILLANT    AU  SALUT 
DES   AUTRES. 


Voici  trois  degrés  de  perfection  dont  le  Sauveur, 
dans  l'Eucharistie,  donne  à  ses  prêtres  la  leçon  et 
Texemple. 

1°  Jésus-Christ  dans  son  sacrement  paraît  dans  un 
état  de  mort  mystique,  et  par  là  il  enseigne  à  ses 
prêtres  à  mourir  à  eux-mêmes  et  à  toutes  les  in- 
cHnations  de  la  nature  :  c'est  la  mortification  chré- 
tienne. 

2°  Jésus-Christ  dans  son  sacrement  vit  d'une  vie 
mystérieuse  et  sublime,  et  par  là  il  montre  à  ses 
prêtres  le  parfait  modèle  de  la  vie  surnaturelle  :  c'est 
la  vie  sacerdotale. 

3°  Jésus-Christ  dans  son  sacrement  vivifie  et  donne 
la  vie  aux  âmes,  et  par  là  il  enseigne  à  ses  prêtres 
comment  ils  doivent  procurer  la  sanctification  des 
peuples  :  c'CvSt  la  vie  apostolique.  —  Reprenons. 
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CHAPITI^F    PREMIER. 

MORT   MYSTlytE    DE  JÉSLS-CHRIST   DANS   L'ELCHARISTIE.  — 
MODÈLE  DE  LA   M0RTIFICA1I0N   CHRÉTIENNE. 

L  FùicliJiristie.nîrmorial  do  la  Passion  du  San- 
\(Mir,  (s(  la  leçon  la  plus  ju'0|)ro  à  nous  convain- 
cre do  la  nécessite  de  la  moililicalioii  clnvliennr, 
et  à  nous  en  inspirer  le  <;oiit  et  l'ai  trait. 

(!ette  inortiticatioM,  riloinnie-Dicu  n  a  cessé 
d«'  la  prati(ju<*r  tous  \vs  ynivs  de  sa  Nio  iiior- 
tfllc.  Il  nait  dans  une  étahic  ahaiidoiniée,  il  \it 
dans  rohscurité  et  les  privations,  il  meurt  dans 
les  sonlVrances  et  les  opprobres  ;  —  h»ut<'  sa 
ddcliine  se  résume  dans  la  science  de  la  croix. 
S(  >  pivdications  îk^  sont  (jn  une  perpélnelle 
e\li(M  l.ifion  an  drtaclirineiit ,  a  Talmei^'ation,  au 
lenonceinent. 

Mais  j'ose  dire  qu'il  nous  prêche  ces  vertus 
plus  eliMpieiuiuent  encore  depuis  di\-liuit 
siècles  dans  le  Sacrement  de  lanlel.  C.aptd*  et 
enchaîne  dans  nos  lahernacles,  depoudie  de 
InnI   I  éclat  de  s<i  ^doire,  expose'  sans  cess**  aux 
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outrages  et  aux  profanations,  il  nous  crie  dans 
cette  solitude  et  cet  abandon  :  Si  quis  viiltpost 
me  venire,  abneget  semetipsiim. 

Si  secimdiim  carneiii  vixeritis,  moriemini. 
(Rom.  Yui,  13.)  Et  qu'est-ce  que  vivre  selon  la 
chair?  Celui-là  vit  selon  la  chair,  dit  saint 
Prosper,  qui  cherche  sa  satisfaction  naturelle 
en  tout  ce  qu'il  fait  :  Ille  secundum  homincm 
vivit,  qui  secundum  seipsum  vivit,  qui  pcrgit 
quo  vultf  dormit  quando  et  quomodo  vult,  lo- 
quitur  quœ  et  quod  vult  et  quantum  vidt;  videt 
et  lœtatur  inter  quos  vidt;  postremo  quidquid 
narïhus  suave  est,  quidquid  tractare  blandvm, 
quidquid  oculis  delectahile,  quidquid  sensihus 
exteris  carnis  suœ  jucundum,  exercet  ac  sequi- 
tur  qualiter  vult,  quia  omnia  licila  et  illicita 
carnaliler  vidt.  (De  Vit.  cont.  lib.  III,  i.) 

Prêtre,  vous  êtes,  comme  les  autres,  enfant 
d'Adam  ;  vous  portez  en  vous  le  foyer  de  la  con- 
cupiscence avec  une  volonté  faible  et  une  chair 
fragile.  Prétendre  que  vous  pourrez  vous  main- 
tenir dans  la  grâce  et  parvenir  à  une  vertu 
solide  sans  la  pratique  de  la  mortification^  c'est 
une  grave  erreur,  une  illusion  grossière.  L'en- 
seignement de  tous  les  docteurs,  l'exemple  de 
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t(HiN  les  saints,  vous  crient  au  contraire  :  Tan- 
litm  jno/icies  quantum  i'iln  ijtsi  vim  ijifulcris. 
(I)eluiil.  Ch.  lil).  I,  \\v/ 

Mais  quel  ffenie  de  luortilicalion  faut-il  ein- 
hrasser?  La  niorlitication  iiitr'ri«'ur<'  et  exté- 
rieure. La  preuuere  est  plus  pai'laite,  sans 
doute;  mais  l'une  ne  va  jamais  sans  l'autie.  Vous 
entendrez  des  pei*sonnes,  dune  dévotion  ((nn- 
iiiodc  et  aisée,  vous  dire  (ju  elles  conservent 
iinlie  choses  aiiiéahles  et  curieuses,  mais 
(piClles  ii'\  tieiment  pas;  (ju'clles  dégustent 
volonlieiv  1rs  iih'ls  drlicats,  mais  sans  faire 
aucun  péché  de  sensualité;  qu'elles  accoi'dent 
\(»lontiei*s  à  leui*s  sens  toutes  les  satisfactions 
inn«>cen(es  qui  se  présefitent,  mais  ijuc  c  ist 
pMur  louer  Dini,  (jui  nous  adonné  les  choses 
de  la  vie,  //sYy/(c  tul  dclicias. 

Certes,  voilà  une  pci-fe'clion  admiiahlrî  Mais 
(ju  ils  sont  rare>  \c>  linns  (pii  ticnnnit  ainsi 
lemirmi  enchaîné  sous  leurs  |)i('dsl  Kt  ((mm- 
hien  de  luttes,  combien  de  sacrifices  ont  du 
précéder  une  telle  victoire! 

Ouant  à  vous,  uc  vous  llaltez  pas  d  avoir 
atteint  ces  >ommels  ««scarpés.  Vous  n'êtes  pas 
un  an;4e;  le  vieil  lionnne  est  toujours  Nisant  en 
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VOUS.  Vous  n'avez  pas  plutôt  retranché  une 
atîection  déréglée  qu'elle  renaît,  ou  une  autre 
reprend  sa  place.  Il  faut  donc  que  vous  ayez 
toujours  en  main  le  glaive  de  la  mortification. 

C'est  en  humiliant  son  corps  par  des  macé- 
rations qu'on  purifie  son  cœur^  dit  saint  Césaire 
d'Arles;  c'est  en  ôtant  des  forces  à  ses  mem- 
bres qu'on  procure  de  la  beauté  à  son  âme  ; 
c'est  par  les  durs  exercices  de  la  croix  qu'on 
expie  les  coupables  délices  de  la  chair....  San- 
ctœ  afflictiones  hiimiliata  corpora  macérant, 
sed  immaculata  corda  purificant;  membris 
siiblrahunt  forlitiidinem,  sed  conscientiis  ad- 
diint  nitorem.  Per  diirœ  criicis  exercilia,  de- 
cepta  dudiim  carnis  gandia  puniuntiir,  ac  sic 
morli/icalione  prœsenti  futur  a  mortis  senten- 
tia  prœvenilur,  et  dum  culpœ  auctor  humilia- 
tur^  culpa  coyisumitury  dumque  exterior  af- 
flictio  voluntariœ  districtionis  infertur^  tre- 
mendi  judicii  offensa  sed atur  et  ingentia  débita 
solvit  labor  exiguus,  quœ  consumpturus  erat 
ardor  œternus.  (EomW.  \  Quadrag.) 

Mais  il  faut  ménager  ses  forces,  dit-on;  il 
ne  faut  pas  s'exposer  à  ruiner  sa  santé.  Soyez 
prudent,  discret,  oui,  sans  doute.  Mais,  dans 
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mie  affaire  si  délicate  où  tout  conspire  à  vous 
tromper,  n'allez  pas  prendre  conseil  de  votre 
ennemi  ;  n'écoutez  pas  les  suggestions  du  ten- 
talrnr  :  !\ccc  (liahnlus  phifiicam  doccl ,  dil 
lingues  de  Saint- Victor  ;  cccc  incdicus  factus 
est:  (le  roinjtlcxionilnis  laquUuv:  i)i/innitatrs 
(livcrsas,  si  tcncatur  rclufio,  ijcncrnri prwdicat . 
Scd  quare  hoc?  IS'oii  ut  mrdrri  vclit ,  srd  m 
ocndevc  jtossit  :  non  ut  (tijritudincs  cuvvt,  srd 
ni  si'curius  in  faut  movtun.  Mdct  c.r  suhtva- 
ctionv  cihovum  luxuriœ  vires  possc  minui,  et 
idc't  uoti  tardai  ininari  infninitiUvs.  I)e(Jaust. 
anim.  lih.  I,  c.  ii.) 

Au  reste  les  morti(icati(»ns  que  nous  nous  im- 
jjosons  nous-mêmes,  aussi  hicn  (|ur  les  alllic- 
tiniis  (jue  Dieu  n<ais  envoie,  doivent  s^rvii*  à 
dompter  l'esprit  |»lus  encore  cpie  la  chair,  1rs 
passions  plus  que  le  corps.  (]ar,  si  ces  drux 
victoire^  sont  nécessaires,  1  une  I  est  toujours, 
pour  tous  et  partout  ;  l'autre,  seulement  d'après 
(*t  suivant  1rs  disposition^  particulicns  dr  clia- 
cu  II.  y  u'inq)orte  (pie  NOUS  allai  Missiez  votrecorps 
j)ar  des  jt'ùnes,  (pie  vous  le  déchiriez  |)ar  de  sati- 
glantes  disriplincs,  si  l'rsprit  est  (q»imâlrr  cl  la 
volonté  rel)rlle?Qu  importe (piCNOUs vous  humi 
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liiez  devant  Dieu  dans  le  secret^  si  vous  ne  pouvez 
supporter  la  plus  légère  humiliation  extérieure, 
si  vous  êtes  avide  de  distinction  et  de  louanges, 
et  esclave  de  l'opinion  des  hommes?  L'Église 
ne  veut  point  dans  sa  milice  de  ces  lâches  sol- 
dats qui  se  laissent  gouverner  par  le  respect 
humain.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  petite 
maison  de  Nazareth,  sous  les  yeux  de  sa  sainte 
Mère,  que  le  Sauveur  a  porté  la  croix;  c'est 
dans  toute  la  ville  de  Jérusalem,  hors  de  ses 
murailles,  en  présence  d'une  immense  multi- 
tude. 

Tout  chrétien  est  religieux  de  la  croix,  disent 
les  SS.  Pères,  et  doit  porter  haut  cette  han- 
nière.  Celui  qui  n'aime  pas  Jésus-Christ  cruci- 
tîé  est  anathème  ;  et  celui  qui  repousse  avec 
horreur  les  humiliations  de  la  croix  n'appar- 
tient pas  à  Jésus  ;  qu'il  cherche  un  autre  chef. 
Celui  de  tous  les  saints  prêtres^  c'est  Jésus  pau- 
vre, humilié,  soutîrant. 

MiJii  mundus  cnicifixus  est  et  ego  miindOy 
disait  saint  Paul.  Par  ces  paroles  le  grand 
apôtre  nous  révèle  ses  plus  admirables  secrets; 
il  nous  découvre  la  source  à  laquelle,  pendant 
les  longues  luttes  de  son  apostolat,  il  est  allé 
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|)ui>rr  la  force  et  la  sicloire.  C'est  en  mourant 
;m  iiiniide ,  à  liii-inr*ine,  à  ses  volontés,  à  ses 
(loii-,  à  lout  (  r  (|in  n'est  pas  Dieu,  ([n'il  ac- 
('oinplil  tant  «l'incioyaMes  tpa\an\,  ((n'il  l'oni'- 
nil  une  carrière  si  glorieuse,  (ju  il  sauva  tant 
(rames.  Ainsi  firent  tous  les  hommes  apostoli- 
(pic^,  tous  ces  grands  saints  qui  ont  travaillé 
si  eflicacement  à  I  agrauflissement  du  règne  de 
hirn. 

Mais  c'est  surtout  au  pied  de  l'anlel  (jue  le 
prêtre  doil  méditer  profondément  celle  divine 
parole  (pie  Jésus-(!hrist  a  réalisi'e  une  première 
fois  dans  sa  jiersonne  sur  la  cioix  <•!  qu'il 
réalise  encore  tous  les  joui*s  dans  son  sacre- 
mcnl  :  Si  le  grain  de  tVoment  n'est  jeté  dans  le 
sillnii.  s'il  ne  meurt,  il  ne  saurait  frnctilirr  : 
\/s/  (fmuiniï  l'nuncttli  ((ulrus  in  icntnn  nior- 
luuni  juirit.  iitstun  solnni  inaurt.  (Juand  nn 
prélie  pirn\  cl  /élé  est  cninplelement  mort  à 
lui-même,  par  \\\\  long  exercice  de  la  mortiti- 
calion  ,  tune  muUuin  fntrhdn  aff'rrt.  Dès 
l(MN  aussi  il  vit  ^\v  la  \ic'  d<nif  J^sns-CIn  i^l  \il  à 
I   nili'l.  C/csl  la  \ir  sacei<lnlalr. 
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CHAPITRE  IT. 

VIE   DE  JÉSUS-CHRIST   DANS   NOS  TABERNACLES. 

Quelle  est  la  \ie  dont  Jésus-Christ  vit  dans 
nos  tabernacles?  Elle  est  la  même,  quant  à 
son  principe  et  à  sa  fui,  que  celle  dont  il  vivait 
pendant  les  jours  de  sa  vie  mortelle. 

L^union  liypostatique  du  Verbe  avec  notre 
humanité  forma  cet  admirable  composé  que 
nous  appelons  Jésus-Christ  ou  l'Homme-Dieu. 
Sa  vie  fut  théandriquC;,  c'est-à-dire  divinement 
humaine  et  humainement  divine.  L'humanité 
ne  fut  pas  absorbée,  mais  elle  fut  relevée, 
exhaussée,  perfectionnée,  agrandie  par  la  Divi- 
nité. 

Or,  c'est  cette  vie  de  son  humanité  sainte  que 
Jésus-Christ  veut  reproduire  ou  plutôt  conti- 
nuer dans  les  fidèles,  mais  surtout  dans  les 
prêtres,  par  la  divine  Eucharistie.  SiciU  misit 
me  vivons  Pater,  et  ego  vivo  propter  Patrem,  et 
qu  mandiicat  me,  et  ipse  vivet propter  me. 
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Tikiions  (le  l)itMi  compreiklre  cette  doclriiR'. 
Jésus -Christ,  résidant  dans  nos  tabernacles,  est 
le  chef  de  l'Église,  dont  nous  sommes  les  mem- 
bres. Or,  comme  l'enseigne  le  saint  concile  de 
Tronto,  d'après  saint  Paul,  il  roule  de  ce  chef 
dis  in  une  sève  perpétuelle,  une  vertu  surnatu- 
relle qui  prévient,  (|ui  accompagne,  (pii  perl'ec- 
tionne  nos  bomies  onivres;  sans  (juoi  elles  ne 
sauraient  être  agréaldes  à  Dieu  et  dignes  des 
récompenses  éternelles. 

Donc,  puis((ue  nous  sommes  les  membres  de 
Jésus-Christ,  cpie  nous  recevons  rintluence  de 
son  esprit,  nous  devons  vivre  de  sa  vie.  C'est  la 
conséquence  rigoureuse  du  mystère  de  l'Ku- 
charistie.  Jésus-Christ  doit  être  la  vie  de  notre 
àme.  il  faut  (ju'il  lasse  tout  en  nous.  Si  nous 
|>arlons,  nous  devons  |)arler  en  lui  et  par  lui  : 
Si  quis  loquilur ,  (juasi  scrmoncs  Dci.  Si  nous 
agissons,  nous  devons  agir  sous  la  dépendance 
de  son  esprit  <*t  conforinément  à  l'impulsion 
qu'il  nous  comnnu)i(pie.  Vjï  un  mot,  nous  de- 
vons nous  laisser  conduire  en  t<»ul  par  lui  seul, 
pour  agir  dans  le  temps  et  i\r  la  manière  fju'il 
lui  plail,  selon  son  bon  plaisir  et  ]^'juv  ^i 
glojn». 
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Alors  le  prêtre  accomplira  à  la  lettre  ce  qui 
lui  a  été  recommandé  par  le  pontife  au  jour  de 
son  ordination  :  Imitamini  quod  tractatis.  Il 
retracera  dans  toute  sa  conduite  les  trois  prin- 
cipaux caractères  de  la  vie  du  Sauveur  au  saint 
Sacrement  de  l'autel. 

Premier  caractère.  —  La  vie  de  Jésus  dans 
r Eucharistie  est  une  vie  intérieure  et  retirée. 
Quoiqu'il  soit  exposé  en  public,  qu'il  converse, 
qu'il  traite  avec  toutes  sortes  de  personnes,  il 
reste  néanmoins  caché,  recueilli,  absorbé  dans 
le  sein  de  son  Père  :  Deiis  absconditus. 

Le  prêtre ,  de  même ,  descendra  vers  les 
hommes  comme  le  rayon  du  soleil  qui  de- 
meure toujours  attaché  à  son  principe.  Dans 
toutes  ses  fonctions,  il  se  tiendra  uni  à  Dieu;  et 
c^est  dans  cette  communication  intime  avec  la 
sainteté  de  Dieu  qu'il  puisera  la  lumière,  la 
force,  l'onction,  qui  rendront  son  ministère 
fructueux  parmi  les  peuples. 

Second  caractère.  —  La  vie  eucharistique 
de  Jésus-Christ  est  une  vie  infiniment  pure  et 
sainte,  quoiqu'il  demeure  parmi  les  pécheurs 
et  qu'il  traite  continuellement  avec  eux. 

Ainsi  en  doit-il  être  du  prêtre.  Il  ne  doit  pas 
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i'airr  comme  l'ean  qui  se  souille  en  lavaiif  los 
autres,  ni  «onirnf  !•'  tlainl»eau  (jui  s  use  et  se 
consume  en  éclairant  la  maison  de  Dieu.  Il 
faut  que,  laissant  \i\re  Jésus-(^lirist  en  lin, 
il  soit  comine  le  lis  qui  tleurit  au  nnliru 
des  épines,  comme  le  rayon  Inminrux  qui 
louche  les  immondices  sans  rien  perdre  de 
son  éclat. 

Troisième  caractère.  —  La  vie  de  .lésus- 
(Jirisl  à  laulel  est  excelleinmeiit  relevée  et 
parlaite  au  dedans,  (juoique  simple  au  driiors  : 
car  (piy  a-l-il  dr  [dus  simple  et  de  jijusconi- 
nnni  (jue  les  espèces  rpii  le  couvrent? 

Ain>i  en  rsljl  du  prètic  (pii  reçoit  dij^Mic- 
ment  le  Pain  de  \u'.  Il  se  rap[)elle  sans  cesse 
que  ce  n*es(  pfunt  dans  l'éclat  des  talmls  natu- 
rels, dans  les  succès  brillants,  dans  les  louan^'cs 
et  les  applaudissements  pid)lics  que  consiste  la 
gloire  d'un  minislnMles  autels;  mais  ce  fjiii  le 
rend  \eritald«'merd  ^'land  devaid  Dieu,  c'est 
I  esprit  de  loi  et  de  pieté,  (|ui,  en  attiraid  la 
grâce  d'en  haut,  suhslilue  la  force  «le  Dieu  à  la 
faihiessiî  de  1  h(»nnne. 

Maintenant,  si  nous  xenez  à  faire  un  retour 
sur  vous-même,  si  \ous  vous  comparez  à  votre 
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divin  modèle,  quel  sujet  d'humiliation,  de  con- 
fusion! Vous  vous  dites  l'iiomme  de  Dieu,  et 
tout  en  vous  est  en  opposition  avec  la  Yolonté 
de  Dieu.  —  Vous  portez  l'habit  des  saints  et 
des  parfaits,  et  vous  avez  toutes  les  imperfec- 
tions  et  peut-être  les  faiblesses  des  pécheurs! 
Vous  devriez  ne  rechercher  que  la  gloire  de 
Dieu,  et  vous  ne  recherchez  que  vous-même  et 
votre  propre  gloire  !  —  Par  le  devoir  de  votre 
profession,  vous  devez  travailler  à  convertir  le 
monde,  et  le  monde  vous  pervertit!  Envoyé 
pour  détruire  le  péché  dans  les  autres,  vous 
vous  en  faites  vous-même  le  misérable  esclave  ! 
—  Tous  les  jours  à  l'autel  vous  mettez  du  feu 
dans  votre  sein,  et  vous  n'en  sentez  pas  la  cha- 
leur; vous  mettez  du  miel  dans  votre  bouche, 
et  vous  n'en  sentez  pas  la  douceur! 

0  mon  Sauveur,  faites  cesser  une  contradic- 
tion si  révoltante;  ne  permettez  pas  que  des 
hommes  qui  mangent  le  matin  le  Pain  des 
anges  ne  montrent  le  reste  du  jour  que  des 
goûts  bas  et  terrestres.  Faites  qu'identifiés  avec 
vous  par  la  communion,  vos  prêtres  partici- 
pent à  votre  esprit  et  aux  dispositions  intérieures 
de  votre  cœur  adorable,  De  la  sorte,  vivant  de 
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voir»'    \i(',    ils    poini'oiit    la    Iransmetlro    aux 
autres. 


CIlAPITIiK  m. 

JÉSUS   VIVIFIANT   LES   AMES   DANS   L'EICHARISTIE.  —  MODKLE 
DF   LA    VIE  APOSTOLIQIE. 

Jcsiis-Cliiist  \iviri(^  les  âmes  dans  son  sacre- 
ment, parce  (ju  il  y  est  comme  la  source  des 
«grâces.  —  comme  le  chrl'  invisible  et  l'ùme 
universelle  de  1  [•^«z lise.  —  Or,  le  pirtre  est 
l'instrument  \isil»le  des  opérations  invisibles  du 
SauNeur.  11  doit  agir  comme  hii,  Awr  Ini.  et 
sous  la  dépendance  de  son  espiit. 

r  Jésus-( christ  réside  au  saint  Sacrement  de 
lautel  connue  la  source  des  grâces. 

Jésus-Christ,  dit  saint  Paul,  est  le  cliel'  du 
(•<>rps  de  IKglise,  et  Dieu  a  \(Mdu  pour  cela 
«pi  il  l'ut  rempli  abondamment  de  tous  lesi)iens 
et  de  toutes  les  richesses  célestes,  pour  les  faire 
couler  sur  tous  les  chrétiens  qui  sont  ses  mem- 
bres :  Ipsc  est  caput  corporis  Ecclvsiiv,  In  ipso 
i'0}nplaciiit  onnictti   plrnititditinn  inlin/nturc. 
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Et  plus  loin  il  ajoufe  :  In  ipso  inhabitat  omnis 
jjlcniludo  Diviîiitatis  corp  or  aliter ,  et  estis  in 
illo  repleti  qui  est  caput.  (Coloss.  i^  19  ;  ii,  9.) 
La  Divinité,  avec  la  plénitude  de  son  essence, 
de  ses  perfections,  de  ses  vertus  et  de  tous  ses 
trésors,  demeure  réellement  en  Jésus-Christ, 
qui  nous  les  communique  et  nous  en  remplit 
comme  ses  membres;  car  il  ne  les  a  pas  seule- 
ment pour  lui-même,  mais  aussi  pour  nous. 

Conformément  à  cette  doctrine  du  grand 
Apôtre,  saint  Tliomas  enseigne  (IIP  part.,  q.  8, 
a.  5)  que  les  grâces  que  possédait  Notre-Sei- 
gneur  n'étaient  pas  en  lui  comme  dans  un 
homme  privée  mais  comme  dans  le  chef  de 
l'Église^  auquel  tous  les  fidèles  sont  unis,  ainsi 
que  les  membres  sont  unis  à  leur  chef.  Donc, 
comme  la  tête  distribue  les  esprits  vitaux  à 
toutes  les  parties  du  corps  ^  ainsi  Notre-Sei- 
gneur,  résidant  au  saint  Sacrement  de  l'autel, 
distribue  ses  dons  et  ses  grâces  à  tous  les  mem* 
bres  de  son  église.  C'est  dans  cette  plénitude 
que  les  fidèles  puisent  leur  humilité,  leur 
obéissance,  leur  patience,  leur  chasteté,  leur 
charité  et  toutes  leurs  vertus. 

Mais,  si  Jésus-Christ  est  la  source  unique 
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rie  la^'ràce,  les  prêtres  en  sont  les  canaux  né- 
cessaires. Comment  cela?  Saint  Paul  nous  ev- 
pli(jue  cette  merveille.  Il  en  est,  selon  lui,  du 
corj»s  mystique  de  iK^dise  comme  de  nos 
('or[>s  matériels.  Dans  nos  corps,  la  vie  se  ré- 
pand dans  tons  lo  nieinl»re>  par  le  inoxen 
des  veines,  des  nerfs,  des  li^'aments  et  des  join- 
tures naturelles.  De  même,  dans  iK^dise,  il  y 
a  des  canaux  adaptés  et  ajustes  à  l'endxm- 
cliure  de  la  source,  pour  porter  partout  l.i  \ie 
de  la  «.Tàce,  la  vie  divine,  (^s  canaux  ,  ce  sont 
les  évèques,  les  prêtres,  suivant  Tordre  liié- 
rarchiipie  etaMi  par  !♦*  Sauveur  lui-même. 

Combien  donc  il  est  nécessaire  «pie  nous 
sovons  défiaj;és  du  limon  grossier  de  la  lerro, 
alin  rpie  I  eau  de  la  ^'ràce  ne  s'altère  point  en 
laissant  par  nous,  mais  (jue  nous  la  communi- 
«juions  aux  autres  dans  toute  la  puretr  et  la 
limpidité  qu'elle  avait  à  sa  sourc»'. 

2  .lesus-Clirist  est  vi\itiant  dans  ri'jicli.iris* 
lie,  non-seulement  |»ai'ee  (pi'il  v  est  comme  le 
principe  de  la  trràce,  mais  encore  comme  I  âme 
uniNerH'lle  de  rfl«:lise,  (i«»nt  il  ré^de  toutes  les 
opérations,  dont  il  dnige  tous  les  memln'es. 

Ici  encore  nous  lâcherons  de  suivre  pas  à  pas 
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le  Docteur  des  nations.  Les  chrétiens,  selon 
lui,  sont  la  plénitude  de  Jésus-Christ.  Quoique 
ce  divin  Sauveur  soit  parfait  dans  sa  per- 
sonne, il  prend  néanmoins  de  l'accroissement 
dans  ses  membres. 

Voyez  l'âme  humaine;  elle  est  achevée  dès 
le  premier  instant  de  sa  création.  Cependant 
elle  semble  croître  dans  un  enfant  par  la  fa- 
culté qu'elle  a  de  l'animer  de  plus  en  plus,  lui 
communiquant,  à  mesure  qu'il  grandit,  une 
plus  grande  puissance  de  mouvement,  de  sen- 
sation, de  raison.  Ainsi,  Jésus-Christ,  quoique 
parfait  en  lui-même,  s'étend,  se  dilate  en  nous; 
il  y  exerce  sa  puissance  d'aimer,  de  s'humilier, 
de  souffrir,  de  pratiquer  toutes  les  vertus. 

Mettons  dans  un  plus  grand  jour  cette  haute 
et  divine  théologie. 

Quoique  tous  les  dons  de  grâce,  de  force  et 
de  vertu  fussent  recueillis  et  comme  ramassés 
dans  l'Homme-Dieu  vivant  sur  la  terre,  il  n'é- 
tait pas  possible  néanmoins  qu'il  réalisât  lui 
seul  tous  les  grands  et  sublimes  desseins  qu'il 
avait  conçus  dans  son  âme  divine.  Les  limites 
de  son  corps  naturel  ne  le  permettaient  pas, 
C'est  pourquoi  il  a  été  comme  nécessaire  que 
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Dini  lui  «lomiàt  un  socoiul  corps,  répandu  i)Mr 
loule  la  terre  et  dans  toute  la  durée  du  temps 
et  de  l'éternité,  alin  (jue  par  le  moyen  de  ce 
second  corps  il  [)iit  satisfaire  à  son  zèle  et  à 
son  ardeur  inlinic  pour  la  gloire  de  son 
Père. 

Il  n'a  pu  do  sa  propre  bouche  porter  à  tous 
les  li(»nnnes  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  11 
les  a  [lortées  par  ses  apôtres  et  il  ne  cessera 
de  les  porter  par  leui*s  successeurs  jus(|u'à  la 
consommation  des  siècles.  Cest  lui  qui  parle, 
qui  exhorte  par  leur  bouche,  dit  saint  Paul  ; 
ils  ne  sont  (fue  ses  échos,  ses  organes,  ses  in- 
terprètes :  Tnwiuam  Dca  exhortante  pcr 
nos. 

Jésus  aurait  voulu  soullrir  mille  tourments, 
mille  morts,  [)our  honorer  la  justice  et  la  sain- 
teté de  son  Père  :  il  n'a  pu  mourir  (ju'uiie  l'ois 
sur  la  croix.  Mais  il  substitue  à  sa  place  une 
iindtilude  imiombraijle  de  iiiartyi*s  et  d  âmes 
soutirantes,  dans  Icsipielles,  comme  dans  ses 
membres  véritables,  il  étend  ses  sup|)lices,  il 
en  prolonge  la  durée,  il  les  nmltiplie,  il  les 
renouNelle  el  les  renoUNcllera  jus(ju  au  jour 
de  fcou  second  a\enement. 
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Ceci  nous  explique  la  constance  magna- 
nime, le  courage  héroïque  de  tant  de  martyrs 
de  la  foi  et  de  la  pénitence,  qui  ont  fait  des 
choses  visiblement  au-dessus  des  forces  de  la 
nature.  C'est  l'esprit  de  Jésus  qui  agissait  en 
eux  et  les  élevait  à  cette  sublime  hauteur. 

Contemplez  ces  invincibles  athlètes  du  chris- 
tianisme. Ils  sont  traduits  devant  les  tyrans, 
Uvrés  à  la  dent  des  bêtes,  étendus  sur  des  char- 
bons ardents  :  la  flamme  les  dévore,  les  ongles 
de  fer  déchirent  leurs  membres,  leur  chair  dé- 
coupée tombe  en  lambeaux.  A  ce  spectacle, 
vous  frémissez;  vous  craignez  que  leur  con- 
stance vaincue  ne  succombe  enfin.  Oh!  ne  le 
craignez  pas  ;  ne  le  craignez  pas.  Ces  héros 
magnanimes  savent  que  Jésus  souffre  en  eux 
et  avec  eux.  Ils  le  voient,  ils  le  sentent  au  fond 
de  leur  âme.  Rien  ne  les  etïraye;  ils  insultent 
à  la  douleur^,  ils  se  rient  des  tourments.  Leur 
corps  est  déchiré,  mutilé;  le  fer  a  sillonné  et 
entr'ouvert  leurs  flancs;  et  ils  bénissent  Dieu, 
ils  remercient  leurs  bourreaux,  ils  entonnent 
des  cantiques  d'allégresse.  La  nature  donne- 
t-elle  ce  courage  à  de  tendres  enfants ,  à  des 
vierges  timides?  Non,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit 
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dans  ses  marlyrs,  (jui  siniiïre  on  eux  et  leur 
cunuîiuniciue  sa  Torce  clisiue. 

Ceci  n'est  pas  une  invention  de  mon  ospiK  ; 
c'est  la  doctrine  de  saint  Paul,  (|ui  dit  de  lui- 
même,  en  parlant  de  ses  soullVanees  :  J'aeeom- 
plis  dans  ma  chair  ce  rpii  manque  à  la  Passion 
de  Jésus-Christ.  —  VA  cpie  man([U('-l-il,  grand 
A|)(Mre,  à  la  Passion  de  cet  adorable  Sauveur? 
Ah  î  c'est  que  la  Passion  du  Fils  de  Dieu  n'a 
pu  suflire  au  désir  immense  qu'il  avait  de  s'im- 
moler des  milliers  de  fois  à  la  gloire  de  son 
IV're ,  cl  il  suli>li(ue  ses  disciples  à  sa  place, 
pour  contenter  ce  désir  insatiable  de  soullVan- 
ees et  d'anéantissemenls. 

Saint  Paul  nous  fait  enlendre  par  ces  paroles 
que  tout  le  corps  de  1  Kglisc  réalise  et  repro- 
duit sans  cesse  les  dilVerentes  alTections  de  son 
chef  et  de  son  diNin  Kpuux. 

De  là  cette  remanpie  que  fait  souvent  saint 
Augustin,  lorsqu  il  rencontre  de  saints  mou- 
vements de  |)iélé  exprimés  dans  les  Psaumes  : 
C'est  l'unité  d<'  Jesus-Chris(  cpii  parle;  c'est 
Jésus-Christ  (pii  crie  vers  le  ciel,  «pii gémit,  qui 
pleure,  cpii  lait  pénitence.  De  là  cette  pensée 
profonde  de  saint  Cyprien,  (pii  place  le  Fils  de 
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Dieu  dai}s  le  combat  contre  les  tyrans,  clans 
la  personne  des  martyrs  ;  et  qui  attribue  au 
chef  glorieux  et  impassible  l'ignominie  et  la 
mort  de  ses  membres.  De  là  cette  proposition 
générale  d'Origène,  que  toutes  les  actions  de 
piété  qui  sont  faites  par  les  saints,  c'est  à  Jésus- 
Christ  qu'elles  appartiennent  et  c'est  lui  qui 
les  produit  en  eux.  Or,  c'est  du  fond  de  son 
tabernacle  que  le  Sauveur  étend  partout  son 
action;  il  est,  dans  son  sacrement,  placé  au 
milieu  de  l'Église^  comme  l'àme  dans  le  corps. 
L'Ëghse  étant  un  corps,  et  un  corps  vivant^  il 
faut  de  toute  nécessité  qu'elle  ait  une  âme  qui 
la  fasse  vivre;  et  cette  âme  ne  peut  être  que 
Jésus-Christ,  l'esprit  de  Jésus-Christ  :  Non  po- 
lest  vlvere  corpus  Christi,  nisi  de  spirUii  Chri- 
sli,  dit  saint  Augustin. 

De  là  pour  nous,  prêtres,  d'admirables  con- 
séquences pratiques. 

A  proprement  parler ,  il  n'y  a  qu'un  prêtre 
dans  le  monde,  c'est  Jésus-Christ.  Il  est  dans 
tous  les  prêtres,  s'offrant  encore  lui-même  tous 
les  jours  à  son  Père,  lorsqu'ils  le  sacrifient  sur 
l'autel.  11  n'y  a  non  plus  qu'un  seul  pasteur, 
qu'un   seul   directeur  des   âmes  dans   toute 
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rK}zliso  :  rosi  toujours  Jésus-Christ.  Il  \(iit 
conduiro  lui  seul  tous  les  fidrlcs  par  k'  niinis- 
tère  des  prêtres,  être  daus  tous  les  pasteurs, 
dans  tous  les  directeurs,  pour  gouverner  les 
âmes  qui  leur  sont  confiées.  Que  ce  soit  Pierre 
fjui  conduise,  que  ce  soit  Paul  nii  qiii'l(|iie 
autre,  si  la  direction  est  sainte,  c'est  loujours 
•Jésus-Christ  (jui  diri^M*. 

Il  suit  de  là  que  le  devoii-  du  prêtre,  dans  les 
diiïérents  offices  de  sa  cliar«ze,  est  de  se  regar- 
der comme  rinstrument ,  le  supplément  de 
Notre-Seigneur,  (pn,  ne  voulant  pas  condnnc 
h*s  chrétiens  visihiement,  comme  il  conduisait 
autrefois  les  a|»ôtres,  désire  les  diriger  in\i>i- 
Idement  |>ar  Ir  ministère  du  prêtre. 

Donc,  prêtres,  iîous  devons  nous  tenir  cfui- 
linucllemnit  unis  au  divin  Maître,  dans  niir 
dépen<lance  entière  de  sa  volonté,  afin  d»*  sr- 
conder  paifaitemenl  s(*s  vues,  ses  desseins  sur 
les  Ames  dont  nous  avons  la  direcli(»n. 

Jrsus-Chrisl  est  h*  pastcui-,  le  direcUiu'  uni- 
versel dr  l'Kglise;  nous  nr  .Nommes  «pie  sesin- 
strumentN.  Doue  nous  \\v  deNons  agir  (pir  |>,ir 
son  impulsion  dans  la  i  <»nduilc  des  àincN.  — 
Jésus-Christ  ist  la  sonrcr  d  on  (hM-nnlmt  toiilrs 
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les  grâces  qui  se  répandent  sur  l'Église,  nous 
n'en  sommes  que  les  canaux  :  donc  c'est  à  cette 
source  divine  que  nous  devons  puiser  tout  ce 
que  nous  communiquons  aux  fidèles.  —  Jésus- 
Christ  est  la  voix,  nous  ne  sommes  que  les 
échos  :  donc  nous  ne  devons  parler  qu'après 
lui  et  ne  dire  que  ce  qu'il  a  dit. 

Tout  cela  prouve  la  nécessité  du  recueille-  • 
ment  et  de  la  vie  intérieure  dans  le  prêtre.  Si 
nous  menons  une  vie  dissipée,  l'esprit  de  Jésus 
n'habitera  pas  en  nous  et  nous  ne  pourrons  le 
transmettre  aux  peuples.  Nous  serons  comme 
ces  mères  dont  les  mamelles  arides  et  dessé- 
chées ne  fournissent  plus  de  lait  à  leurs  enfants 
elles  laissent  périr  d'inanition. 

Au  contraire,  si  nous  allons  souvent,  dans  le 
secret  de  l'oraison,  au  pied  de  l'autel,  puiser 
aux  fontaines  du  Sauveur,  nous  serons  sem- 
blables à  ces  vastes  bassins  qui,  remplis  sans 
cesse  par  les  eaux  de  la  source,  les  communi- 
quent sans  jamais  s'épuiser;  nous  serons  comme 
ces  fleuves  qui,  grossis  par  la  multitude  des 
eaux  qui  s'y  déchargent  de  toutes  parts,  se  ré- 
pandent dans  les  campagnes  et  les  rendent 
fécondes  par  leurs  débordements. 
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Résumons  en  deux  mots  la  doctrine  (|ue 
nous  venons  d'exposer. 

Le  Fils  de  Dieu  a  contracte  une  alliance 
cternelle  avec  iRplise,  son  épouse;  il  demeu- 
rera avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  mais  caché  sous  les  voiles  eucharisti- 
ques. C'est  là  qu  il  est  la  source  de  la  vie  di- 
vine, qu'il  est  ce  vase  immense,  ou  plutôt  cet 
océan  sans  fond  où  nous  puisons  tous  lapràce 
et  les  principes  de  la  sanctiticalion.  Là,  il 
vil,  il  continue  tousses  mystères,  il  exerce  tous 
les  oHices  qu'il  a  remplis  pendant  sa  mc  mor- 
telle. Mais  tout  cela  se  passe  dans  l'intérieur 
du  sanctuaire  et  échappe  aux  regards  des 
mortels. 

Pour  rendre  sensihir  cette  vie  mystérieuse 
et  cachée,  Jésus-Christ  a  choisi  les  prêtres,  (|iii 
sont  ses  représentants,  d  autres  lui  même.  Ils 
exercent  comme  lui,  pai"  Un  et  àwn  lui ,  les 
fonctions  de  médiateurs,  de  dispensateurs  de 
lu  grâce,  dv.  sauveurs  des  âmes.  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  l*our  remplir  complètement  leur 
mission,  ils  doivent  ntrarcr  dans  leurs  per- 
sonnes une  image  Nisihie  de  hi  vir  el  drs  \<  rhis 
in>isihles  de  lIlnmiiie-Dit'U.  (^est  pai*  la  Mir- 
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tout  qu'ils  s'acquitteront  envers  le  Sauveur, 
qui  les  a  élevés  à  une  si  haute  dignité  et  enri- 
chis de  si  magnifiques  privilèges. 

L'empereur  Gratien  disait  qu'il  eût  souhaité 
de  faire  fondre  et  distiller  sa  couronne,  son 
sceptre,  son  corps,  son  âme  et  tout  son  être, 
s'il  eût  pu  en  exprimer  un  sentiment  d'amour 
ou  un  degré  d'honneur  qui  ajoutât  quelque 
chose  à  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Il  portait 
une  sainte  envie  aux  viandes  que  le  Fils  de 
Dieu  prenait  pendant  les  jours  de  son  pèleri- 
nage, parce  qu'elles  passaient  dans  sa  sub- 
stance pour  conserver  par  leur  destruction  la 
vie  d'un  Dieu. 

Ce  désir  était  noble  et  généreux;  mais  il  ne 
pouvait  se  réaliser. 

En  voici  un  dont  l'exécution  est  facile  et 
beaucoup  plus  agréable  à  Dieu.  Prêtre,  ne 
souhaitez  pas  de  convertir  votre  substance  en 
celle  de  Jésus-Christ,  pour  lui  servir  de  nour- 
riture; mais  travaillez  de  toutes  vos  forces  à 
vous  transformer  vous-même  en  lui  par  une 
vie  vraiment  sainte  et  sacerdotale;  tellement 
que  tous  les  hommes  reconnaissent  en  vous 
une  image  fidèle  de  Jésus  vivant  dans  l'Eucha- 
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lislie,  et  que  vous  puissiez,  dire  avec  le  ^rrand 
Apùtre  :  Vira  ('<jo^  jdtn  non  nja  :  liiil  nioin 
me  Chrisius. 

iiiill    l'uft\ 
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TROISIÈME  SECTION.   . 

JÉSUS-CHRIST  IMMOLÉ  TOUS  LES  JOURS  SUR  l'AUTEL  PAR 
LES  MAINS  DU  PRÊTRE  APPREND  AUX  PASTEURS  DES  AMES 
DANS  QUEL  ESPRIT  DE  SACRIFICE  ET  D'IMMOLATION  ILS 
DOIVENT  REMPLIR  LES  FONCTIONS  DE  LEUR  MINISTÈRE. 


Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  grand  acte,  l'acte 
par  excellence  de  la  vie  du  prêtre  :  Omnis  pontifex, 
ex  hominibus  assumptus,  pro  hominibus  constituitur  in 
his  quœ  sunt  ad  Deum,  ut  offerat  dona  et  sacrificia 
pro  peccatis,  (Hebr.) 

Quelle  leçon  est  donnée  par  Jésus-Christ  à  tous 
les  chrétiens  et  surtout  aux  prêtres  ^  pendant  la 
sainte  messe  ! 

1°  Jésus,  s'immolant  sur  Tautel  à  la  gloire  de  son 
Père,  apprend  à  ses  prêtres  comment  ils  doivent  se 
dévouer  au  service  de  la  divine  Majesté. 

2"  Jésus,  faisant  de  lui-même,  à  l'autel ,  un  sacri- 
fice d'actions  de  grâces,  apprend  à  ses  prêtres  quel 
est  le  grand  moyen  d'acquitter  leurs  dettes  et  celles 
du  genre  humain  envers  la  bonfé  divine. 

3"  Jésus,  victime  de  propitiation  à  l'autel^,  apprend 
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à  ses  prêtres  jusqu'où  ils  doivent  porter  le  zèle  et  le 
dévouement  pour  le  salut  de  leurs  frères. 

A"  Jésus,  fontaine  de  grâces  à  Tautel,  apprend  à 
ses  prêtres  comment  ils  doivent  remplir  leur  sublime 
office  de  médiateurs  et  de  dispensateurs  des  dons  cé- 
lestes. —  Reprenons. 


CHAPITRE  PREMIER. 

JÉSUS,  S'IMMOLANT  SUR  L'AITEL  A  LA  GLOIRE  DE  SON  THRE. 
ArrRKND  A  SES  PRf.TRES  COMMENT  ILS  DOIVENT  SE  DKVOl  FR 
Al'  SERVICE   DE  LA  DIVINE   MAJESTÉ. 

L  Ktro  inriiiimciit  parfait  ne  connait  rien 
au-dessus  de  lui;  par  const*quonl,  il  doit  clrt' 
liii-méine  la  iiii  dernière  de  toutes  ses  annres. 
Aussi ,  j'a|)pren(ls  de  saint  Maxime  (jue  Dion 
exerce  à  l'éganl  de  son  Ktre  adorable  une  sorte 
de  culte  et  de  religion,  et  (|ue  cet  univers  est 
comme  un  temple  qu'il  a  érigé  en  1  honneur 
(le  sa  divinité.  Tous  les  jours  cl  à  toute  heure 
il  rassemble  dans  ce  temple  une  multitude  de 
(  hantres  et  de  nnisiciens  divisés  en  plusieui^s 
cho'urs  et  en  diiVerenls  concerts,  (jui  n'^nl 
point  d'autre  occupation  que  de  raconter  et 
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d'exalter  les  merveilles  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonté. 

Ces  chantres  sont  les  anges,  les  hommes, 
les  animaux,  les  éléments,  les  cieux,  les  astres, 
toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles  :  Cœli 
euarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manimm  ejns 
mmimtiat  firmamentum . 

Mais ,  que  peuvent  tous  les  hommages , 
toutes  les  louanges  des  créatures  pour  honorer 
le  Dieu  de  l'infinie  majesté?  En  vain  les 
hommes  feraient  fumer  l'encens  et  couler  le 
sang  des  victimes.  Tous  les  arbres  du  Liban, 
dit  le  prophète  Isaïe,  ne  suffiraient  pas  pour 
allumer  le  feu  de  l'autel  du  Seigneur.  Quand 
on  égorgerait  dans  son  temple  tous  les  ani- 
maux,  ce  ne  serait  pas  un  holocauste  digne 
de  sa  grandeur.  En  vain  les  anges  s'uniraient 
aux  hommes  ;  en  vain  toutes  les  créatures  du 
ciel  et  de  la  terre  s'abîmeraient  au  pied  de  son 
trône  ;  tout  ce  qui  est  fini ,  borné,  n'est  rien 
devant  l'Être  infini.  Dieu  ne  peut  être  honoré 
dignement  que  par  son  Verbe,  son  Fils  unique  ; 
parce  que  ce  Verbe  divin  ,  étant  égal  en  tout  à 
son  Principe,  est  une  manifestation ,  une  con- 
naissance, une  louange  infinie  de  Dieu  le  Père. 
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Aussi,,  leTout-l^iissanl  ne  commença  à  vivo 
véritaMement  honoré  sur  la  terre  que  le  jour 
où  le  Verl)e  incréé,  tlesceivîniit  des  collines 
élerneiies,  fit  son  entrée  dans  le  monde,  et, 
revêtu  de  la  l'orme  d'esclavt? ,  se  présenta 
comme  l  adorateur  du  Trrs-Ifaut  et  le  répara- 
teur de  sa  gloire.  Alors  Diru  lui  dit  :  Vous  êtes 
nu>n  fils,  la  fitiure  de  ma  sid>stance:  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui  :  AV/o  hmlir  fjonui  te; 
cl  c'est  par  vous  seul  que  je  suis  glorifié  d  une 
manière  digne  de  ma  grandeur. 

Or,  cet  acte  suMimc  de  religion,  nous  l'exer- 
çons tous  les  jf)urs  à  la  sainte  messe.  Je  vois 
un  autel  ;  sur  cet  autel  on  a  déposé  mi  pain  vi 
un  peu  de  \i\\. — Peuple  lidéle,  éh-vez  vos 
(•(imun;  trrre,  srus  dans  le  silence!  In  grand 
jtrodige  \[\  s'opérer  à  la  voi\  du  prrliT. 

Tue  parole  a  n'h-nli.  (/est  la  même  paroir  qni 
t'ait  le  ciel  et  la  terre,  et  (jui  Tait  tout  ce  (pi'clle 
veut.  Prononcée  originairement  par  le  Tils  de 
Dieu,  cette  |)arole  conserve  son  efficacité  diNine 
(Ml  passant  par  la  houche  de  son  ministre. 

(^)ue  s'est-il  op4*ré  sur  cette  tahie  mystique? 
Ou  rsi  le  ]»ain?  oîi  est  Ir  \in'.'  Il  fi  y  en  a  plus. 
In  tVu  niMsihle  est  descendu  du  ciel.  Il  a  tnn- 
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ché  ce  pain  et  ce  \in;  il  les  a  consumés;  il  en 
a  détruit  la  substance.  Maintenant  c'est  la 
chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  La  parole 
toute-puissante  a  fait  naître  sur  l'autel  le 
Verbe  incarné  ;  elle  lui  a  donné  une  nouvelle 
vie,  une  existence  nouvelle  :  le  voilà  sous  la 
forme  d'une  victime. 

En  cet  état  où  il  est  à  nous^  comme  notre 
bien,  notre  propriété,  nous  l'offrons  à  son 
Père.  Grand  Dieu!  recevez  cette  olïrande.  Ce 
n'est  plus,  comme  sous  la  loi  ancienne^  un 
agneau,  une  victime  de  vil  prix  que  nous  sa- 
crifions à  votre  Majesté  suprême.  Nous  vous 
honorons  par  un  don  qui  vous  est  égal.  Regar- 
dez sur  cet  autel  :  c'est  votre  Christ,  votre  Fils 
bien-aimé  que  nous  vous  offrons  :  Respice  in 
faciem  Christi  tid. 

Mais,  qu'il  est  étonnant,  qu'il  est  prodi- 
gieux ce  pouvoir,  accordé  à  un  faible  mortel, 
d'ouvrir  le  ciel  à  sa  volonté  et  d'en  faire  des- 
cendre à  l'instant  le  Roi  de  gloire  ! 

Anges  du  ciel,  qui  contemplez  face  à  face  le 
Très-Haut,  quelque  divins  que  soient  vos  pri- 
vilèges, ils  le  cèdent  à  ceux  du  prêtre.  Vous 
lui  êtes  supérieurs  en  nature;  mais  il  l'emporte 
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sur  VOUS  par  rexcellciu  e  de  ses  fonctions.  Voire 
puissance  est  ^rrande  ;  la  sienne  est  sans  li- 
mites. Vous  portez  le  monde,  comme  dit  Job, 
et  vous  courbez  vos  ailes  sous  le  poids  de  la 
majesté  du  Dieu  des  vertus,  à  qui  vous  servez 
de  trône.  I^  prêtre  le  fait  descendre  du  ciel 
en  terre  et  le  porte  sans  peine  entre  ses  mains. 

Kst-ce  tout  ■''  —  Non.  Nous  nous  élevons  ,  en 
célébrant  les  di\ins  mystères,  à  un  état  plus 
sublime  encore.  Nous  rendons  à  l'adorable 
Tiiiiilé,  sur  nos  autels,  le  même  bonneur  que 
JésusCbrist  lui  rendit  sur  la  croix;  nous  nous 
élevons,  dans  l'adoialion,  à  ce  prodigieux  (le- 
urré oîi  il  monta  par  sa  mort. 

(  hie  |»iétendait  le  Veibe  divin  en  se  faisant 
lionnne?  N'aNail-il  en  vue  que  le  salut  du  j^^enre 
Immain?  —  Mais,  s'il  ne  s'élail  pro|)(»sé  rjue 
cette  unicpie  tiii  dans  son  incarnation  ,  une 
seule  goutte  de  son  sanp:,  une  seule  lairne, 
(pie  dis-je?  une  seule  parole  du  Neihe  nicaiiié 
élait  plus  (pie  sullisanle  [>our  laelieler  mille 
mondes,  sans  y  ajouter  le  dénùment  de  la 
crèche,  les  désolations  et  l'aballemeul  d» 
(ielhsémani ,  les  opprobres  du  (lahaire  et  l«»ul 
ce  grand  scandale  de  la  croix. 
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Ah!  mon  Sauveur  portait  plus  haut  ses 
pensées.  Les  hommes,  par  leurs  révoltes  et 
leurs  attentats,  avaient  déshonoré  la  Majesté 
suprême.  Le  Fils  de  Dieu  veut  réparer  sa  gloire 
en  lui  rendant  le  plus  grand  honneur  qu  elle 
puisse  recevoir.  Pour  cela,  que  fera-t-il? 

Contemplez  ce  parfait  Adorateur  de  son 
Père.  Du  sein  de  l'Éternel ,  il  descend  dans  le 
sein  d'une  vierge,  il  se  fait  chair  :  Et  Yerhum 
caro  factum  est.  C'est  son  premier  pas.  Mais  il 
ne  s'en  tiendra  pas  là.  0  Fils  du  Très-Haut, 
abaissez-vous,  abaissez-vous  davantage  encore! 

Du  chaste  sein  de  Marie,  il  descend  dans  la 
crèche  :  Et  invenietis  Infantem  positiim  in 
prœsepio.  C'est  son  second  pas,  et,  tout  à  la 
fois,  le  second  acte  de  l'adoration. 

Est-ce  assez?  Non,  non,  ô  mon  Sauveur! 
Descendez,  descendez  encore.  Le  Dieu  de  l'im- 
mense Majesté  exige  quelque  chose  de  plus. 
L'adoration  parfaite  consiste  dans  l'immola- 
tion ,  dans  la  destruction  entière  de  la  victime. 

Donc  Jésus  fera  un  troisième  pas.  Suivez-le 
sur  le  Calvaire.  Voyez-le  suspendu  à  la  croix. 
Son  corps  est  épuisé  de  sang;  son  âme  est 
plongée  dans  un  océan  d'amertume;  il  expire 
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on  s'écriant  :  Tcmtcst  consommé  :  Cnnsummu- 
tiim  esi:  protestant,  par  cette  immolation  f  li- 
tière de  lui-même,  que  Dieu  est  si  grand,  ([\ut 
l<  «nies  les  créatures  et  IHomme-Dieu  lui-mémo 
doivent  se  détruire,  s'ahimer,  s'anéantir  dt- 
vant  son  incf>mpréliensihle  Majesté.  l'ii  Dieu 
anéanti  pour  exalter  un  Dieu,  quel  hommage 
glorieux!  (l'est  le  seul  fjui  soit  digne  de  Dien. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  gi*and,  d'auguste, 
de  dis  in  dans  le  sacrilice  de  la  croix,  s(î  trouve 
formcllemenl  dans  le  sacrifice  de  nos  autels, 
avec  une  ditîérence  seulement  qu'il  iiiq»or(e 
de  bien  remar(|uer.  A  la  sainte  messe,  nous  of- 
frons réellement  la  même  \ictime  qui  lui  im- 
molée sur  la  croix;  et,  ce  qui  est  vraiment 
inelValtJe,  nous  lOirrims  au  Père  céleste,  non- 
seulement  dans  l'état  où  elle  est  le  plus  agréa- 
ble à  sa  justice,  mais  encore,  ce  (jni  n'arriva 
point  sur  le  Calvaire,  dans  l'étal  (»ù  elle  est  le 
plus  agréal»l(»  à  son  amoui'. 

Lors<pie,  en  vertu  ^\r<  p;nole<;  mystiques,  le 
Sauseur  est  préseril  siii-  riinhl.  el  «pie,  le  pre- 
nant enire  nos  muni^,  ihmis  I  e|e\uns  vers  le 
ciel.  Dieu  le  INto  Noil  dans  sa  persoinie  la 
soumission  )>arl'aite  d'une  \ictime  (pn  s  inunole 
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à  sa  justice;  et,  en  même  temps,  il  y  voit  toutes 
les  félicités  de  la  vie,  toutes  les  splendeurs  de 
la  gloire,  tous  les  honneurs  de  la  victoire  et  du 
triomphe. 

Jésus  est  victime  sur  l'autel  comme  sur  la 
croix,  et  il  est  vivant  et  impassible  comme  dans 
le  sein  de  son  Père.  Il  est  immolé  véritable- 
ment^ et  il  demeure  invulnérable.  11  parait 
comme  mort,  comme  tué,  tanqiiam  occisum, 
portant  les  cicatrices  de  ses  plaies.  Mais,  dans 
son  cœur  est  une  fontaine  de  vie  qui  triomphe 
de  la  mort  et  confère  aux  bienheureux  l'im- 
mortalité. Voilà  ce  que  nous  montrons  à  Dieu 
le  Père  quand  nous  élevons  la  sainte  hostie, 
et  ce  spectacle  plaît  autant  à  sa  justice  qu'il 
charme  son  cœur. 

Seigneur,  votre  nom  est  grand  parmi  les  na- 
tions, car  en  tous  lieux  on  offre,  on  sacrifie  à 
votre  louange  une  hostie  sans  tache  qui  vous 
honore  infiniment.  Un  Dieu  sacrificateur,  un 
Dieu  sacrifié ,  une  victime  qui  est  Dieu ,  immo- 
lée pour  honorer  Dieu  !  —  Il  est  donc  vrai , 
Seigneur,  une  messe,  une  seule  messe  vous 
procure  plus  de  gloire  que  n'ont  pu  vous  en 
procurer,  depuis  six  mille  ans,  les  astres  par  la 
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régiilaritr  do  leurs  mou\cments,  le  soleil  par 
sa  nia»^nilicence  ,  roccan  par  le  soiilrvement 
rie  ses  Ilots,  rimivei*s  par  son  l»el  oidre  et  sa 
toiistaiile  harnioiiif  ,  les  an^zes  et  les  saints 
par  leurs  cantiques  de  louanges  et  leui^  ado* 
râlions  perpétuelles. 

iMais,  quelle  leçon  pour  moi!  Pour  glorifier 
son  Père,  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel, 
il  a  \rcu  pauvre  et  humilié,  il  est  mort  sur  le 
gihet  du  malfaiteur,  il  s'imm(de  tous  les  jours 
sur  nos  autels;  et  moi  je  mettrais  des  bornes  à 
mon  dévouement,  je  craindrais  d'en  l'aire  trop 
pour  honorer  ce  frrand  Dieu  ,  devant  Icfpiel 
tout  s'ahime  et  s'anéanlit!  Non;  non!  Prêtre 
du  Diru  vivant,  un  regard  sur  I  auld!  Inspice 
cl  juc  sccuwliif/i  vxanplar. 
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CHAPITRE  IL 


JÉSUS,  FAISANT  DE  LUI-MÊME,  A  L'AUTEL,  UN  SACRIFICE  D'AC- 
TIONS DE  GRACES,  APPREND  A  SES  PRÊTRES  QUEL  EST  LE 
GRAND  MOYEN  D'ACQUITTER  LEURS  DETTES  ET  CELLES  DU 
GENRE  HUMAIN  ENVERS  LA  BONTÉ   DIVINE. 


L'action  de  grâces  est  un  des  actes  les  plus 
essentiels  de  la  religion.  Dieu  ne  nous  doit  rien  ; 
et  nous  sommes  tout  environnés  de  ses  bien- 
faits, inondés  de  ses  grâces.  Il  nous  a  tirés 
du  néant,  il  nous  a  créés  à  son  image,  il  a  mis 
à  notre  disposition  tous  les  biens  de  la  nature. 
C'est  pour  nous  que  le  soleil  parcourt  sa  car- 
rière, répandant  partout  sa  lumière  bienfai- 
sante, sa  chaleur  vivifiante.  C'est  pour  nous 
que  la  terre  ouvre  son  sein ,  se  couvre  de 
moissons  abondantes ,  que  les  arbres  se 
chargent  de  fruits  délicieux.  Quand  nos  lan- 
gues se  répandraient  sans  cesse  en  louan- 
ges, quand  toutes  nos  aspirations  seraient 
autant  d'élans  de  reconnaissance  et  d'amour, 
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HUIS  II  ac(|iiillcriniis  pas  la  dotle  de  la  i  iva- 
i<.»ii. 

Mai>  ([lie  (lire  du  liionfait  de  notre  ré- 
Itiiiptiuii?  Eli,  (jui  m  aidi'ia  à  payer  au  Sei- 
[iieiir  un  juste  tribut  de  recon naissance  pour 
ine  laveur  si  incoinpréliensilde?  Kn  Nain  je 
)arcoui's  l'uiilNei's,  en  vain  je  monte  jusijuau 
iel,  en  Nain  j'a[)pelle  à  mon  secours  les  anges 
!t  les  hummes,  en  vain  je  ramasse  dans  mon 
œur  toutes  les  louanges  du  ciel  v[  de  la  terre 
)Our  les  oITrir  a  mon  Dieu  :  je  sens  (jue  tout 
ela  e^t  insuriisant.  Que  l'erai-je  donc?  Alil 
oici,  Noici  le  grand  secret.  Je  monte  à  laulel  : 
Uilnnbo  ml  nllurr  Ihi,  et  là,  prenant  Jésus- 
christ  entre  mes  mains,  je  I  ollrc  à  son  Père, 
'1  je  Miis  (piitte  eiiNei>  lui. 

Kn  ellet,  neîst-il  [)as  \rai  <|U  en  présence  île 
:etle  Nictime  adorable  nous  pouvons  nous  glo- 
ilier  devant  Dieu  que  nous  sommes  aussi  re- 
onnaissants  einers  lui  (piil  a  été  généreux 
•l  magniliipie  eiiNcrs  nou>?  (iraiid  Dieu!  puu- 
uiis-nous  lui  dirr  :  Vniis  m'as»/,  aimr  jusqu  a 
ne  donner  votre  1  il>  uiinpie;  et  moi,  je  nous 
liniejusipia  nous  donner  ce  même  Fils?  Vous 
le  vous  êtes  pas  contenté  de  créer  pour  moi  le 
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ciel  ei  la  terre;  et  moi  aussi,  Seigneur,  je  ne 
me  contente  pas  de  vous  ofîrir  le  ciel,  la  terre, 
le  monde  entier  et  mille  mondes;  je  m'élè\e 
jusqu'à  l'infini,  et  le  même  acte  d'amour  que 
vous  avez  exercé  envers  moi,  me  donnant 
votre  Fils  bien-aimé,  je  l'exerce  envers  vous, 
en  vous  présentant  ce  même  Fils.  Vous  me 
l'avez  donné  comme  le  prix  de  ma  rançon,  je 
vous  le  rends  comme  l'image  vivante  de  vos 
perfections  infinies;  vous  me  l'avez  donné  dé- 
figuré ,  sanglant ,  comme  un  modèle  de  pa- 
tience et  de  sainteté,  je  vous  le  rends  couronné 
de  splendeur  et  de  gloire,  comme  le  digne  ob- 
jet de  vos  éternelles  complaisances* 

N^étaient-ce  pas  ces  grandes  vérités  que  Da- 
vid contemplait  en  esprit  lorsqu'il  écrivait  son 
psaume  cxv  :  Que  rendrai-je  au  Seigneur? 
Quid  retrihuam  Domino  (1)?  Tant  qu'il  ne 
considère  que  les  bienfaits  de  la  nature  que 
lui  prodigue  là  munificence  divine,  le  poids  de 
la  reconnaissance  le  pressé  sans  l'accabler.  Il 
se  contente  d'inviter  toutes  les  nations  de  la 

(1)  ConveHal.  cVun  tliéologien.  Cet  ouvrage,  dont  le  fond  est 
attribué  a  P.  Colon,  renferme  des  aperçus  remarquables  sur 
nos  mystères. 
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terre,  tous  les  astres  du  liriiiament,  toutes  les 
créatures  visibles  et  invisibles  à  laider  dans  le 
dessein  qu'il  a  de  s'acrjuitler  envers  Dieu.  — 
Nations,  s'écrie-t-il,  louez  le  Seigneur;  esprits 
eclcsles,  célébrez  son  saint  nom;  vous  tous 
(|ui  êtes  l'ouvrage  de  ses  maiiîs,  publiez  sa 
gloire.  (]liantons  en  son  lioinieur  un  ean- 
ti<pic  de  louanges,  parce  que  le  Seigneur  est 
Imui,  parce  (juc  tout  est  plein  de  sa  miséri- 
corde. 

Mais,  lorsque,  éclairé  d'une  lumière  surna- 
lurelle,  il  vient  i\  connaître  le  mystère  de  I  In- 
carnation, lorsqu'il  apprend  (|ue  Dieu  lui  a 
(iMuné  son  propre  Fils,  il  renonce  cl  cesecoui's 
qu  il  lirait  des  créatures;  il  voit  bien  (pic  les 
sacrifices  de  tous  les  peuples  de  l'univers,  que 
les  louanges  et  les  actions  de  grâces  de  toute  la 
cour  céleste  languissent  auprès  de  cet  immense 
bienfait.  —  Taisez-vous,  dit-il,  faillies  mortels; 
luisez-vous,  anges  et  hommes,  créatures  im- 
puissantes :  que  peuvent  vos  hommages  luu'- 
ués  et  vos  louanges  imparfaites^  pour  rec(»ii- 
iiaitre  un  Hien  infini? 

Oue  ferai-je  donc?  p(>ursuit  i)a\i(l  :  laudra- 
l-il  que  je  meure   ingrat?  La  dette  est   im- 
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mense,  elle  dépasse  les  ressources  de  toutes 
les  créatures  :  comnienl  l'acquitter?  —  Il 
cherclie,  il  demande,  il  se  tourne  de  tous  cô- 
tés.... Puis,  tout  à  coup,  il  s'écrie,  dans  l'i- 
vresse de  ses  transports  :  Â.îi!  je  vois  sur  les 
autels  de  la  waie  religion  un  calice  rempli 
d'un  vin  précieux  ;  et  voilà  ce  qu'il  me  faut 
pour  payer  tout  ce  que  je  dois  à  mon  Dieu  : 
Calicem  sahUaris  accipiam.  Je  tremperai  ma 
langue  dans  ce  calice,  je  répandrai  ce  sang  sur 
mes  lèvres;  je  le  recevrai  dans  mon  cœur,  et, 
dans  ce  cœur  rempli  de  Dieu ,  je  formerai  des 
louanges  et  des  actions  de  grâces  qui  égaleront 
le  bienfait  de  ma  création  et  le  bienfait  incom- 
parablement plus  grand  encore  de  ma  ré- 
demption :  Calicem  salutaris  accipiam^  et  no- 
men  Dominiinvocabo, 

Les  bienfaits  du  Seigneur  sont  des  effets  de 
son  amour.  Or,  l'amour  ne  se  paye  que  par 
Tamour.  Toute  autre  marque  de  notre  recon- 
naissance ne  saurait  être  agréable  à  Dieu.  C'est 
pourquoi  le  précepte  de  la  charité  est  le  com- 
mandement par  excellence,  celui  qui  renferme 
toute  la  loi. 

Mais  aucune  créature ,  pas  même  l'incom- 
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IKiiahlc  Mciiic,  lit'  >aiii;ii(  aiiiirr  Dieu  coiimit'  il 
mérite  d'être  ainir.  Il  n  \  a  «jue  1  lluniiiic-Dieii 
(jiii  sache  aiiiiei .  Auï>si,  la  ressource  des  aii^'es 
et  des  saints  dans  le  ciel  ,  c'est  d'oniprimlcr 
les  sentiiiienls  et  les  atVcctioiis  du  cniir  i\t' 
Jésus  pour  suppléer  à  Icui'  impuissance. 

N  est-ce  pas  aussi  ce  (jue  nous  Taisons  nous- 
mêmes  à  la  sainte  messe?  Alors  c'est  eu  .lesus- 
(lhri>l  et  [)ar  Jésus-(llirist  (|ue  nous  aimons. 
NoLie  amour,  comme  une  jzoutte  légèrtî ,  xe- 
nant  à  se  mêler,  à  se  tondre  dans  cet  immense 
océan,  parlici[)e  à  liidini  cl  dcNient  digne  de 
Dieu.  Jésus  est  entre  mes  mains,  il  repose 
dans  m.i  poitrine  au  moment  de  la  conniiu- 
nion.  J'entre  dans  son  di\in  C(eur,  je  me  joins, 
je  m'unis  à  son  amour,  et,  dans  cet  élal,  me 
prést^'idant  au\  ncux  de  son  IVre,  je  lui  dis  : 
Père  sailli,  regarde/,  et  N<»\e/.  I  amour  <pu;  Je 
NousotVreî — (let  aiii(»iii-  n Vsf  pas  de  toi,  me 
dira-t-il.  —  Il  est  siai,  Seigneur;  mais  il  r^i 
dans  moi  maintciiaiit,  il  est  à  mot  :  c'est  mou 
liieii,  jr  NOUS  lollVe.  \(Uis  mérite/  d'élre  aimé 
inliniment  ;  je  pos^ede  dans  mon  roui  un 
aiiKtur  inlini,  jr  nous  en  fais  hoinui.igr. 

(JUK  luoiis  ipu'  le  prêtre  à   I  autri  rsl  place 

ii 
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à  une  hauteur  qui  étonne;  il  est  sorti  de  sa 
bassesse  et  de  son  néant  ;  il  a  quitté  la  terre  ;  il 
est  élevé  au-dessus  des  cieux,  au-dessus  des 
anges  mêmes.  Il  honore  dignement  l'auguste 
Trinité,  offrant  aux  trois  adorables  personnes 
une  victime  d'un  prix,  d'un  mérite  infini;  et, 
par  làj  il  acquitte  pleinement  les  dettes  du 
genre  humain  envers  le  Père,  qui  nous  a 
créés,  envers  le  Fils,  qui  nous  a  rachetés,  en- 
vers le  Saint-Esprit^  qui  nous  enrichit  de  ses 
dons. 


CHAPITRE  m. 

JÉSUS,  VICTIME  DE  PROPITIATION  A  L'AUTEL,  APPREND  A  SES 
PRÊTRES  jusqu'où  ILS  DOIVENT  PORTER  LE  ZÈLE  ET  LE 
DÉVOUEMENT  POUR  LE   SALUT  DE   LEURS  FRÈRES. 

Des  milliers  de  religions,  ou  plutôt  des  alté- 
rations innombrables  de  la  seule  vraie  religion  j 
partageaient  le  monde  avant  Jésus -Christ. 
Toutes  avaient  pour  but  principal  les  expia- 
tions. L'expiation  est  l'idée  dominante  de  tous 
les  cultes,  et  l'expiation  par  le  sang  est  réputée 
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la  plus  efficace.  Partout  le  saug  coule.  Après 
avoir  iiniuoié  les  animaux  les  plus  inotl'ensil's, 
les  plus  inuocents ,  un  n  est  point  rassuré  en- 
core, on  cherche  daulres  NÎctinies.  Les  Juils 
exceptés,  tous  les  j)eu[>les  de  lantiquile  ont 
cru  les  sacriiices  humains  nécessaires.  Les 
(^arthai^inois  ollVaient  de  petits  entants,  pui*s 
de  tout  acte  mauvais.  Les  IMiéniciens,  les  As- 
syriens faisaient  également  couler  le  sang  in- 
nocent. CluKjue  année,  en  Egypte,  une  vierge 
était  sacriliée  pour  le  salut  du  pays.  La  (irèce 
fut  mille  lois  souillée  par  ces  abominables  sa- 
criiices. Dans  les  Gaules,  les  druides  égor- 
geaient un  \i(  illard  pour  détourner  les  cala- 
mités pultii(iui>.  Lu  Suède,  en  Norvège,  W^ 
jMM*es  innnolaienl  leui*s  propres  cnlants.  Dans 
l'Inde,  les  rois  be  dé\ouaient  eux-mêmes  pour 
leurs  peuples. 

On  trouva  les  sacriiices  humains  usités  en 
Améri<{ue ,  connue  ils  l'étaient  autrelois  en 
Asie,  en  AlViipieeten  Knrupe.  Tant  était  uni- 
verselle et  pnjfondément  emacinee  la  croyance 
(|ue  le  genre  humain  est  dé^'radé,  déchu,  cou- 
pable; (ju  il  ne  |»eut  être  racheté  ([ue  par  le 
sang,  et  qu  il  faut  (ju  une  victime  pure  et  in- 
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lîocente  soit  immolée  pour  apaiser  le  Ciel  ir- 
rité et  le  réconcilier  avec  la  terre. 

Mais,  aussitôt  que  le  Christianisme  eut  an- 
noncé l'accomplissement  du  sacrifice  de  la 
croix,  tous  les  autres  sacrifices  cessèrent;  les 
troupeaux  ne  furent  plus  décimés^  le  sang  de 
l'homme  ne  rougit  plus  les  autels.  Le  .Juste 
avait  payé  pour  les  coupables  ;  la  rédemption 
était  accomplie.  Aujourd'hui,  nous  n'avons 
plus  besoin  de  sacrifices  étrangers.  Le  sacri- 
fice du  Calvaire,  dont  la  sainte  messe  est  le 
renouvellement  et  la  prolongation,  suffit  à 
toutes  nos  nécessités.  Le  Ciel  pourrait-il  ré- 
sister à  la  voix  de  ce  sang  divin  qui  demande 
grâce  pour  nous  à  l'autel  ? 

L'histoire  rapporte  qu'un  ancien  capitaine, 
injustement  banni  de  sa  patrie,  se  réfugia  sur 
les  terres  d'un  roi  auquel  il  avait  fait  autrefois 
la  guerre.  Craignant  le  ressentiment  du  prince, 
il  s'introduisit  secrètement  dans  le  palais,  prit 
entre  ses  brasle  fils,  jeune  encore,  du  monarque 
absent,  et,  à  son  retour,  s'étant  présenté  en 
posture  de  suppliant  avec  ce  gage  précieux, 
le  prince,  ému  de  compassion ,  le  releva,  l'em- 
brassa et  le  reçut  favorablement  à  sa  cour. 
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Prrlres,  voilà  notre  ressource  contre  la  juste 
colère  d'un  Dieu  irrité.  Tandis  que  les  mon- 
dains courent  à  leurs  jeux,  à  leurs  divertisse- 
ments; tandis  que  les  pécheurs,  par  leui*s 
prévarications  et  leurs  scandales,  provoquent 
le  Tnu {-Puissant  et  appellent  ses  foudres  ven- 
geresses, que  fera  le  prêtre  ?  Il  monte  à  l'autel, 
il  fait  descendre  du  ciel  l'A^Miean  (|iii  ♦•llace  les 
péchés  du  monde,  le  V\\^  uniipie  du  Père;  il 
Ir  prend  entre  ses  mains,  et,  couvert  de  ce 
gage  sacré  comme  d'un  bouclier  impénétrable, 
ministre  public  et  déj)uté  de  toute  IKi^lise,  il 
comparait  dcNant  le  trône  de  lllternel  et  de- 
inaFide  grâce  pour  ses  frères.  Le  Seigneur  de- 
toiuiie  les  yeux  de  dessus  les  iniquités  des 
hommes  pour  les  iixer  sur  son  lils  bien-aimé. 
Le  feu  de  sa  colère  s'amortit  ,  les  foudres 
écli.q^penl  de  ses  mains.      » 

Ailleuis.  disait  un  saint,  si  je  prie,  si  je  f.iis 
pénitence,  ce  n  e>l  (ju  «n  liciiililaiil.  M;ns  a 
l  autel  je  prie  ,i\er  conliance  :  c  est  Jesus- 
(ihrist  (pti  prie  pour  \\\n\.  \  laiilel,  pas  de  pé- 
nitence qui  égale  la  miemie.  (est  .lesiis-(  llnist 
<pii  l.(  fait  à  ma  jtlace. 

(Qu'est-ce  en    ellet   que    le  saerilice    de    \,\ 
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messe?  C'est  la  représentation  vivante  et  ani- 
mée, Tapplication  puissante  et  efficace  du  sa- 
crifice de  la  croix  ;  c'est  sa  continuation  à  tra- 
vers les  siècles  devant  toutes  les  générations 
appelées  à  y  participer  ;  c'est  l'application , 
faite  à  chaque  individu ,  de  ce  sacrifice  univer- 
sel dont  Origène  a  dit  :  L'autel  était  à  Jérusa- 
lem, mais  le  sang  de  la  victime  baigna  l'uni- 
vers. Dans  la  sainte  messe  se  résume  la  vie  en- 
tière de  Jésus-Christ,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  de  son 
Père. 

Aussi,  c'est  le  sacrifice  de  la  messe  qui  com- 
munique une  si  haute  puissance  morale  au 
ministère  sacerdotal,  une  vitalité  si  profonde 
au  culte  catholique,  dont  toutes  les  cérémo- 
nies se  coordonnent  à  cette  grande  action 
comme  à  leur  centre. 

Oh  !  avec  quels  sentiments  de  foi  et  de  fer- 
veur nous  célébrerions  les  divins  mystères,  si 
nous  voyions  à  découvert  ce  qui  s'y  passe! 
Tandis  que  les  ciéux  s'ouvrent,  que  les  nuées 
s'abaissent  pour  laisser  passer  le  Roi  de  gloire, 
les  anges  qui  environnent  l'autel  se  tiennent 
à  l'écart,   tremblants,  prosternés  :  le  prêtre 
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seul  est  debout.  Il  pénètre  dans  la  nue  mysté- 
rieuse où  réside  le  Verl>e  incarné,  il  le  prend 
entre  ses  mains,  il  rolVre  à  la  Majesté  suprême 
comme  la  grande  victiine  (jui  pacilie  le  ciel  et 
la  terre. 

Les  gouttes  du  san^  di\in  touillent  comme 
une  douce  rosée  qui  éteint  les  feux  de  la  colère 
céleste  et  eilace  les  iniijuités  dn  monde.  C'est 
|»ai  nous  (jue  s'opèrent  de  si  étonnantes  mer- 
veilles, et,  la  plupart  du  temps,  nous  n'y  pen- 
sons pas.  Où  donc  est  notre  loi?  Pourquoi  cet 
air  dissipé  et  distrait,  cette  contenance  lâche, 
celte  précipitation  indécente?  Est-ce  \h  l'atti- 
tude d  un  homme  pénétré?  Quoi!  au  moment 
solennel  où  Jésus-(]hrist  descend  à  notre  voix 
sur  Tautel,  où  il  paraît  pour  nous  dans  nn  état 
de  înoi't,  pas  nn  re;:itM  sur  nos  péchés!  pas  un 
soupir!  |)as  une  larme  de  tendresse!  Nous 
sommes  présents  de  corps  seuh'ment,  sans  foi, 


sans  amour! 


Ah!  pour  secouer  notre  paresse  et  notre 
lanfzueur,  pour  faire  de  nous  des  apôtres  dé- 
voués, (pie  laudrait-il?  \'\\  pen  de  Un  a>er  lin- 
lellii'.ence  de  notre  ministère.  Car,  dite>-inoi  , 
nn  prêtre  tpii  voit  ruisseler  chaque  jour  entre 
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ses  mains  le  sang  de  l'adorable  \ictime,  croira- 
t-il  jamais  en  faire  trop  pour  un  Dieu  qui  a 
lant  fait  pour  lui?  Faudra-t-il  s'étonner  si, 
parmi  les  sacrificateurs  de  l'Agneau,  plusieurs, 
en  descendant  de  l'autel,  s'arrachent  aux  dou- 
ceurs de  la  famille,  et  s'en  vont,  les  uns  se 
consumer  de  travail  et  de  privations  sous  le 
soleil  dévorant  de  l'Afrique,  dans  les  vastes 
déserts  de  l'Asie,  dans  les  sombres  forêts  de 
l'Amérique,  dans  les  îles  barbares  de  l'Océa- 
nie  ;  les  autres  remplacer  au  Maduré,  au  Tong- 
King,  à  la  Corée,  leurs  frères  moissonnés  par 
la  contagion  ou  tombés  sous  le  fer  des  persé- 
cuteurs? 

L'Homme-Dieu  victime  sur  nos  autels,  voilà 
le  dévouement  qui  toujours  a  inspiré,  exalté 
tous  les  dévouements.  Et,  quand  nos  héros 
chrétiens  et  tous  nos  hommes  apostoliques 
viennent  à  mesurer  leurs  pas  à  ceux  du  Géant 
céleste  qui  marche  devant  eux,  ils  sentent  que 
tout  ce  qu'ils  font  n'est  que  néant,  et  ils  disent 
avec  François-Xavier  expirant  sur  le  rivage  de 
Sancian,  après  des  travaux  et  des  succès 
inouïs:  Que  suis-je,  hélas!  Seigneur,  qu'un 
serviteur  lâche  et  inutile! 
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Ceci  me  confuiul  et  me  couvre  de  conln^ioii, 
direz-vous.  Tant  de  messes  et  si  peu  de  veilusî 
Désormais  je  célébrerai  moins  sou\riit.  Jr  Nois 
l»ieii  ([u'cla!il  >i  lièdo,  si  imparfait,  je  iir  (li- 
vrais pas  monter  tous  les  jours  à  l'autel. 

\i\\  î  ce  n'est  pas  là  ma  pensée.  II  fa  ni  ha- 
vailler  sérieusement  à  votre  perfection  ,  mais  il 
ne  faut  pas  cesser  de  célébrer.  C'est  pour  cela 
principalement  que  vons  êtes  prêtre  :  Onniis 
/toulifc.i  (\i  linmiui/nis  (issuinplus  ( nnstihiilur 
in  his  (juœ  suut  ml  Dcinn ,  ul  ojj'cnn  dond  et 
sacri/icid  pnt  jH'Ccalis.  Vous  saNez  ce  «[ne  dit  le 
vénérable  liède  :  Sanrdos  juni  Ictjilitnc  nn/x'- 
(lllus  cvU'hrarv  omtttcns,  qnanlum  in  en  csl , 
privai  sanclam  rriuitdliin  luudc  et  (jlnrid,  — 
(iiHji'Ins  hiliiiu,  — pcrcutnvcs  venin  ^  — jiistths 
suh.sitlio  ci  (inilid,  —  ///  intnjdlorio  cxislvnlcs 
rel'ritu'vui ,  —  lùvlvsimn  sinriludli  (hrisli  ht- 
nr/icin,  — siijfsum  incdicinii  cl  vcmcdio. 
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CHAPITRE  IV, 

JÉSUS-CHRIST,  FONTAINE  DE  GRACES  A  LA  SAINTE  MESSE, 
APPREND  A  SES  PRÊTRES  COMMENT  ILS  DOIVENT  REMPLIR 
LEUR  SUBLIME  OFFICE  DE  MÉDIATEURS  ET  DE  DISPENSA- 
TEURS   DES  DONS  CÉLESTES. 

La  sainte  messe  est  le  grand  trésor  de 
l'Église.  C'est  là  que  se  fait  la  plus  riche  etîu- 
sion  de  la  libéralité  divine;  c'est  là  que  Jésus- 
Christ^  par  la  main  de  son  ministre,  dispense 
d'immenses  richesses.  Le  prêtre,  tenant  l'hos- 
tie sainte,  a  en  main  tous  les  trésors  de  Dieu 
même.  De  l'autel^  il  les  verse  sur  tous  les  as^ 
sistants,  dont  le  cœur  est  ouvert  pour  les  rece-^ 
voir.  Puis  il  les  dispense  à  sa  famille,  à  sa  pa- 
roisse, à  toute  l'Église.  Il  s'étend  jusqu'aux 
régions  les  plus  lointaines  et  fait  participants 
de  ses  trésors  les  chrétiens  des  deux  mondes. 
11  Ya  même  hors  de  l'Église  chercher  des  in- 
digents à  qui  il  communique  ses  inestimables 
richesses;  il  prie  pour  les  hérétiques, pour  les 
infidèles,  et  il  obtient  pour  eux  des  grâces  de 
salut.  Il  fait  plus  encore  :  après  tant  de  lar- 
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gesses,  le  tivsor  <|ii  il  a  vu  main  n Ol  poinl 
épuis*'.  Il  sort  (le  rt'l  uiiiNers  visible,  il  l'iitii' 
dans  un  autre  nu  unie;  il  se  place  à  l'enlrée 
<lu  purgatoire,  sur  les  Ijords  de  Tétang  de  feu  : 
\\  incline  le  calice  du  salut  sur  ces  tlamnies. 
Toutes  les  Ames  accourent  à  ren\i,  et  celles 
ipii  onl  ]♦'  hnidieur  d  en  recueillir  les  gouttes 
précieuses  sont  soulajjées  et  (pieljjnefois  déli- 
vrées à  I  instant;  elles  sortent  de  cet  al»inie 
plus  pures,  plus  lumineuses  cpie  le  soleil,  et 
montent  vers  le  ciel  avec  la  rapidité  de  1  e- 
clair. 

0  prêtre,  c'est  à  vous  (pi'est  confiée  la  dis- 
pensation  de  cet  innuense  trésor  du  sang  de 
Jésus-dlnist.  Vous  seul  ave/  le  pouvoir  d'oiVrir 
cet  auguste  sacrifice  (pn  emicliit  TKglise,  ipii 
|»orle  la  joie  dans  le  ciel  et  le  rarraichissemcnt 
jus(pie  dans  les  feux  du  purgatoire. 

La  sainte  messe,  Noilà  ce  (pii  lail  la  ^Taii- 
drnr  surnatmrlle  du  pi^lrr  ri  I  nhlige  à  me- 
ner sur  la  terre  une  vie  toul»*  céleste. 

Ote/  le  sacritice  de  nos  autels,  vous  lur/  Ir 
prêtre,  vous  le  rende/,  nmlile.  (!r  n'est  plii^  un 
médiateur  placé  enli-e  le  ciel  et  la  Ifiie; 
n^nyant  plus  |(>  p(»n\(»ir  «Ir  faire  de^cendrr  du 
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ciel  le  pain  de  vie  et  de  le  distribuer  aux 
fidèles,  on  ne  viendra  plus  chercher  près  de 
lui  le  pardon  des  péchés.  Plus  de  communion, 
plus  de  confession.  A  quoi  donc  se  réduira  le 
ministère  du  prêtre?  A  lire  au  peuple  quelques 
pages  de  la  Bible  et  à  distribuer  de  temps  en 
temps  du  pain  et  du  \in  sur  une  table  de 
pierre.  Mais  tout  homme  peut  faire  cela.  Pour 
de  si  minces  fonctions,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  revêtu  d'un  caractère  sacré,  ni  de  \ivre 
dans  la  chasteté  comme  un  ange  terrestre. 
Aussi  le  protestantisme,  en  abolissant  le  sacri- 
fice de  la  messe,  a,  du  même  coup,  anéanti  le 
sacerdoce;  il  a  précipité  le  prêtre  des  hauteurs 
du  monde  surnaturel  pour  en  faire  un  homme 
vulgaire  et  le  reléguer  dans  le  foyer  domes- 
tique avec  une  femme  et  des  enfants. 

Mais  le  prêtre  catholique,  revêtu  des  habits 
sacerdotaux,  proférant  les  paroles  mystiques, 
renouvelant  la  grande  scène  du  Calvaire, 
quelle  dignité!  quelle  majestueuse  puissance  I 
Tandis  que,  debout  à  fautel,  il  se  pose  comme 
médiateur  entre  Dieu  et  les  créatures,  je  vois 
les  anges  dans  le  silence  et  l'admiration,  le  ciel 
et  la  terre  en  suspens,  la  Trinité  sainte  con- 
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tcniplant  d'un  œil  du  coinplaisanco  la  viclinie 
adorahie  qui  s'imniolo  entre  ses  mains.  Je  vois 
toute  la  cilé  sainte  rachetée  par  i'uldation  de 
cette  <:rande  yidiine.  tonte  rassemblée  des 
lidèles,  tout  li*  peiq»!»'  clnclien  teint  et  rouiii 
de  son  sanp.  Je  vois  1  lloiinne-Dieu  ,  le  l\>ntire 
éternel,  le  Médiateur  tnut-j)nissant  rnniassanl 
m  hii-niéinr  la  création  tout  entière,  pour  en 
conjpoMT  un  sacritice  universel  rpi  il  (»iïre  à  la 
majesté  dr  son  Père!...  Kf  c'est  par  notre  pa- 
role, c'est  entre  nos  mains  que  s'accomplissent 
ces  ineJVahles  |>rodi«:esî  Oliî  (|nrlle  (ilili^'ation 
d'être  saints,  et  de  ^M'ands  saints  î  L  K<:lise  s'é- 
tomic  (|in'  h'  Fils  de  Dieu  n  ait  pas  vu  horreur 
de  prendre  naissance  dans  le  sein  de  la  plus 
pure  des  vier^jes  :  y^n  lifuriiisli  t  infinis 
ittrnufi.  Quelle  devrait  d<»nc  être  la  sain- 
teté ihi  prêtre  qui  le  produit  tous  les  jours  à 
lautel.' 

Mon  Dieu!  si  tous  les  prêtres  étaient  des 
saints,  si  tous  traitaient  di{:n<'ment  les  saints 
m>st*M*es,  (pud  trésor  de  i:ràces  ils  attireiaienl 
sur  eux  et  siu"  toul  Ir  prnpjr  cliiclirii  !  lU  ré- 
piindraient  par  l(»ule  la  Icrir  Ir  Iru  diMu  et 
feraient  fondre  les  glaces  de  rmdillérence  el 
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de  rimpiété.  La  foi,  endormie,  se  réveillerait 
dans  les  cœurs!  Avec  la  foi  viendraient  toutes 
les  vertus ,  et  nous  verrions  encore  les  beaux 
jours  de  l'Église  naissante. 

Prêtres,  le  sort  des  peuples  dépend  de  vous  ; 
vous  avez  en  main  la  vie  et  la  mort.  Soyez  des 
saints  à  Tautel,  et  le  monde  sera  sauvé. 

Ah  !  on  vous  demandera  un  jour  un  compte 
rigoureux  de  cette  prodigieuse  puissance  que 
les  anges  vous  envient. 

0  venercmda  sacerdotiim  dignitas,  in  quo- 
rum manibiis,  veluti  in  ntero  Virginis,  Dei  Filins 
incarnaturl  0  sacrum  et  cœleste  mysterium 
f/uod  per  vos  Pater ^  et  Filius,  et  Spiritus  san- 
dus  operatur.  Uno  eodemque  modo  idem  Deus 
qui prœsidel  in  cœlis,  in  manibus  vestris  est  in 
sacramento  altaris.  —  0  venerabilis  sancti- 
tudo  manunml  0  felix  exercitiuml  0  vere 
mundi  gaudium  !  Christus  tractât  Ckristum^  id 
est  sacerdos  Dei  Filium,  eu  jus  sunt  deliciœ 
esse  cum  filiis  Jiominum ;  et  quod  datum  non 
est  angelis ,  concessum  est  liomini.  Sacei^dos 
hoc  ineffabile  conficit  mysterium,  et  angeli 
conficienti  sibi,  quasi  famuli,  assistunt;  super 
hoc  tam  insigni  privilegio  stupet  cœlumj  mira-^ 
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liir  lard,  rrrrlur  homo,  lioirct  /;j/i'r»//.ç,  ro;/- 
trcmiscil  dial/olus  ,  ci  vcncriilitr  ijiumij/luri- 
)iiuin  lUKjclica  cclsilwlo.    I).  Aii^'uslinus.) 


CHAlMTm:  V. 

SENTIMENTS  DES  SAINTS  PKBES  TOICHANT  LA  CÉLÉBRATION 
DES   SAINTS   MYSTÈRES. 

I 

De  modo  nffemifli. 

Miiiulo^  ot  rrctc,  et  k'^'iliino.  ;S.  ïren.  Adv. 
llar.) 

\\u\vjL\\o  siiniis,  si  non  .iccodis  n'ven'iiter, 
(•ir('iirnsp(;clf»etconsi<lrrat(\  iS.  lîoii.,  De  l*nfjt. 
(itl  ntis,) 

l"  Muncio  s<^ii  cimimspoclo, 

Mifuditirs  cortlis.  — Salis...  appan-l  (tiiiiirin 
oporaiii  et  dilifronliam  in  vn  poiuMidain  csso,  ut 
«piailla  niaxinia  lirri  polcsl  inteiiori  conlis 
iiniii(liliaet  piirilato...  p«M*nL'alnr.  'Cnuc.  Tr'id., 
soss.  xxii.) 

Vcrlnim  proplirlrr  rsl  ;  Nluinl.unini  qui  fertis 
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Yasa  Domiiii.  Qnanto  mundiores  esse  oportet 
qui  in  manibus  et  corpore  portant  Christum? 

(P.  BlcES.) 

Probet  seipsum  homo.  —  Non  sola  morlalia 
^itandasunt,  sedvenialiapernegligentiam  mul- 
liplicata,  et  etiam  per  inconsiderationeui  et 
distractionem  dissolutae  vitee  et  malee  consue- 
ludinis  :  licet  enim  non  occidant  animam,  red- 
dunt  tamen  hominem  tepidum,  graveni  et 
obnubilatum,  nisi  dieti  pulveris  et  stipulse  ve- 
nialium ,  per  afflatuni  spiritus  et  flammam 
caritatis  ventilentur  et  consumantur.  Ideo  ca- 
ve ne  nimis  tepidusac  inordinatusaccedaS;,  quia 
indigne  suniis...  de  quibus  apostolus  :  judi- 
cium  sibi  manducat.  (S.  Bonav.) 

Munditics  corporis.  —  Accinctis  renibus 
Agnum  jubemur  comedere,...  ut;,  castitate 
prœcincti,...  coniedamus  Agnum..  ,  Sciendum 
quod  Agnum  Dei  sine  macula  qui  Virginisfilius 
est,  luxuriosi  et  incesti  sumunt  periculosius  ; 
quia^  cum  in  sacramento  Christi  ei  uniri  debea- 
mus  conformitate  passionis  et  munditiœ,  nihil 
sic  adversatur  passioni  crucis^  ut  voluptas,  nihil 
sic  munditiœ,  ut  fœditas.  (Alger.,  De  Sac, 
corp.  Ch.) 
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Dispositio  rorporis  honesta  dévotion is  pro- 
vocat  alîeclum  et  désignât.   S.  Honav.) 

Muudilics  altaris.  —  (!aveant  sacerdoles  ne 
vasa  sacra,  ut  calices,  pixides,  irno  ne  ui-ccolj 
quidein,  nec  sacerdotalia  qualiacininpie  orna- 
nienla  sordihus  scateant.   (^nuc.  Mrdiol.) 

Mmis  Nidctur  al>snrdurn  in  sacris  sordes 
ncgiigere,  (juaî  dedecerent  etiani  in  pn»l'anis. 
linioc.  III.) 

^  Reclc  seu  rcverenler. 

i'um  pura  intcnlionc.  —  Ncm  potesl  siicerdos 

illa  intcntionecelehrare ut  e\  Imc  pecnniam 

conse(|uatur,  (jnia  ixrcaret  niorlaliter.  (S. 
Tlioin.  ()j)usc.  (')'.')  lie  S.  M.) 

Non  enirn  Inngc  ai>sun(  a  sinnniiara  lalir  «t 
tur[)i  qna'slu,  e\  (^onc.  Trid.  aucloiilalc,  ipii 
non  alio  quani  peciiniaruni  intuitu  niissas  {'vv- 
(jucntant.  (To/ir.  Titron.,  m\.  1'î8M.) 

Triaautein  sunl  qna»  ccUluaturns  inUiidni' 
del)es,  s<'ilicel  Denin  pn-  latiiain  colère,  (^liii^li 
niorltMn  rncniorari,  «1  lotain  |-,(  (  Irsiani  ju\air. 
i^S.  Honav  ) 

Cion   dchild    vnicrdt'wnc.  —  ()nan(a    cura 
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adhibenda  sit,  ut  sacrosanctum  missee  sacrilî- 
cium  omiii  religionis  cul  tu  et  veneratione  cele- 
bretur,  quisquis  facile  existimare  poterit,  cui 
cogitarit  maledictum  in  sacris  Litteris  eum  yo- 
cari,  qui  facit  opus  Dei  negligenter.  [Conc, 
Trid.) 

Et  tu  ergO;,  ante  illud  tempus  stupendum, 
\enerare  et  obstupesce,  et  assurge,  antequam 
Yideas  expansas  vestes,  stragulas  et  lapetes,  et 
procedentem  angelorum  chorum,in  ipsura  cœ- 
lum  ascende.  (S.  Chrys,) 

Cum  magno  pietatis  sensu.  — -  Qui  ordinate 
vult  aliquid  Deo  offerre,  primum  seipsum  offe- 
rat.  [Conc.  Aquisgran.) 

Unusquisque  nostrum  habet  in  se  holocau- 
stum  suum,  et  sui  ipse  succendit  altare,  ut 
semper  ardeat.  (Orig.) 

Necesse  est  ut,  dum  haec  agimus,  nosmetipsos 
Deo  in  cordis  contritione  mactemus;  quia  qui 
passionis  dominicae  mysteria  celebramus,  de- 
bemus  imitari  quod  agimus.  (S.  Greg.) 

Tune  (sacerdoti)  hosfia  proderit,  si,  seipsum 
bostiam  faciens,  velit  humiliter  et  eflîcaciter 
imitari  quod  agit.  (P.  Blœs.) 
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>  LegitioM  seu  ordinale. 

Quantum  ad  irfnjfus.  —  Ne  sacerdotes  aliis 
riiiam  dchilis  lioris  célèbrent,  ((^onc.  Tiid. 
sess.  xxii.j 

{htanlum  ad  riius.  — Ne  sacerdotes...  ritus 
alios  aut  alias cierenioiiias et  preces  in  inissarnm 
ceicliralione  adliilioant,  pncler  eas  quœ  ah  Ec- 
cksia  |>n»hatie  et  landaliili  nsn  recepta'  luerint. 
(/(/.,  ead.  s<*ss.) 

Apponc  «liligenliani  nia^Miaiii  in  signis  el 
actildis,  niajorein  in  NcriiiN,  nia\iuiani  in  in- 
tentione.  ^S.  Ikniav.) 

Il 

De  varia  nff'erentiitm  di'spositione. 
I<»  Dr  r.'iro  celcl)ramil>us. 

0(|uanl.»'  an^nislia"  nu*  nndiqne  anii;irnli.sî 
Accedcrc  indigne,  iKurcnduni  e^t  jndiv  inni  : 
non  acccdere  ex  n(»lal»ili  ne^li^entia  vel  con- 
Icinptiifdanniahilisest  cnlpa....  Qnia,  sirni  ail 
And»n»sins,sirpiolirscnni(|ueelVnndilnrs;ni^'iiis 
(Ihi'isti,  tdiios  in  rcinissidncin  riVtnidilnr,  drhro 
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illum  seniper  accipere,  ut  semper  mihi  peccata 
dimittantur.  (Beda  et  S.  Bonav.) 

2°  De  tepide  celebrantibus. 

Passionem  Christi  évacuant,  totumque  ue- 
gotium  nostrae  redemptionis  irrident,  qui  cuni 
summa  humilitate  et  diligentia  non  attendunt 
cum  quanta  reverentia  caro  et  sanguis  Christi 
debeat  confici,  quani  dévote  tractari,  quam 
sancte  suscipi,  quam  industrie  dispensari. 
(P.  Blees.  Serm.  18  in  Cœna  Dom.) 

Vide  quid  agas^,  sacerdos,  ne  febrienti  manu 
corpus  Christi  attingas.  (Amb.  lib.  De  Vidnis, 
cap.  X.) 

30  De  indigne  celebrantibus. 

Si  manducans  et  bibens  indigne,  sive  com- 
municans  tantum,  judicium  sibi  manducat  et 
bibit  :  multo  magis  qui  indigne  sacrificat. 
(Simeon  arch.  ïhessal.  Adsacerd.) 

Audet...  scelestas  blasphemias  suas  (neque 
enim  preces  dixerim)  in  divinis  mysterii  Christi 
firmiter  pronuntiare  :  non  est  iste  sacerdos; 
non  est;  sed  inimicus,  dolosus,  illusor  sui,  et 
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lupus  iii  «zivgein  (loiiiiiiicuui  osiiia  [k*IIo  ar- 
Miatu>.    S.  I)i(ni\.  Arcop.  /:'/>/.s7.  dd  D'iiufph,) 

Quicuui<iut'...  ad  ailare  Duiniiii  accedit  iii- 
ijuiiia(u>  luxuria,  juvta  liliuui  Vir^^'inis,  idulum 
poiiil  Veneris;  qui  sacra  illius  \erl»a  sacraniciili 
urt'  innnundu  [uuk'i  t  ,  m  l'acifui  Sahaturis 
spuil.  El,  cuin  iii  u^  ininiunduni  saiiclissimain 
carneiii  punit,  eaiu  «piasi  m  liihiiii  [>latea- 
iiiiii  projicil.  i  tx  serm.  Vciv.  Cuinesl.  adju- 
dical.) 

Qui  dt'l»uc'runl  esse  vicarii  aposlolorniii  et 
lilii  IN'lri,  l'acti  suut  scxii  Juda'  el  pra'ainliuli 
aiilirliiisli.  Wrltuni  (|ui[»pe  (iregorii  est.  Oui 
corpus  (Jiri>li  iiidi;:iic  conticit,  Cliristuin  Ira- 
dil,  ul  (lliri>lu>  duni  (ladilur,  dical  ;  llcce 
uiaiius  Iradcnlis  nie  niccuni  t'^t  in  nicnsa. 
Augustinus  super  illuni  \ei*siculuin  :  Dcd»  runt 
in  escain  nieani  fel  :  — (iraNiu>.  inquit,  pec- 
cant  olVrionlcs  indi^'ne  (^liiiï>(uin  re^^nanlcni  in 
cœlis,  (piain  cpii  cuni  ciucitivrrnnt  ainlmlan- 
Icin  in  terris.  —  Pcrlidus  Juda'n>,  pnlidus 
(ilnislianus,  ail  llirron\nnis;  ille  de  lalere, 
\>iv  de  calice  sanj^uincni  C.lnisli  iinidil.  I*. 
lMa*>.  Lj/ial.  113  (1(1  Kicliartl.) 
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40  De  pie  celebraïUibus. 


Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quœ 
retribuit  mihi?  Calicem  salutaris  accipiam. 
(Ps.  cxv.) 

Sacramentum  unitatis,  vinculum  pacis,  con- 
sortium charitatis,  expiationis  sacrifîcium,  de- 
volionis  oblatio,  honoris  delatio,  exhibitio  fidei, 
pabulum  sanctitatis  alque  immolatio  pietatis. 
(S.  Laur.  Just.,  De  Reg.  Prœl,  21.) 

Accessistis  ad  aspersionem  sanguinis  mclius 
loquentem  quam  Abel.  {Ileb.^  xii.) 

Quantum  fidei  capacis  afïerimus,  tantuni 
gratige  mundantis  haurimus.  (Cyprian.) 

Hœc  namque  singulariter  victima  ab  interitu 
animam  salvat,  quœ  illam  nobis  mortem  Uni- 
geniti  per  mysterium  réparai.  (Greg.  Dial. 
IV,  58.) 

Quod  Judœi  per  in\idiam  et  odium  immola- 
verunt,  putantes  se  Christi  nomen  a  terra  abo- 
lere,  hoc  ipsum  nos  causa  nostrce  sahitis  in  ara 
sanctificata  prœponimus  :  scientes  hoc  solo 
remédie  nobis  \itam  prœstandam  et  mortem 
efiugandam;  hoc  enim  Dominus  jussit  nos 
agere  in  sui  commemorationem.  {EpisC,  ad  Biir- 
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(U'ijulcnscs,  cap.  iii^  S.  Maitialis^  (jui,   ul  cre- 
«lilur,  fuit  unus  ex  72  discipulis.) 

IMK.NTION  DL  PIUniŒ  LN  MONTANT  Al   S.VJNT  Al  TKL 

O  iiKtii  Dit'U^  je  veux  VOUS  ollVir  cet  auguste 
sacrilice  pour  les  lins  (|u  aNait  Jésus-Christ  en 
liustituant.  Je  veux  l'oirrir  pour  vous  honorer 
inlininient  par  Jésus-Christ,  au  nom  de  l'Rglise 
et  de  toutes  les  créatures  ;  pour  vous  remercier 
de  ce  que  vous  avez  été  si  libérai  envers  la 
sainte  humanité  du  Sauveur,  envers  l'auguste 
Mère  de  l)ieu,  envers  tous  vos  saints  et  toutes 
les  créatures.  —  Je  veu\  r(»irrir  pour  apaiser 
votre  justice  irritée  par  le  jK'che.  — Je  désire 
olitenir  la  consei-sion  de  tous  les  pécheurs,  la 
rémission  de  tous  les  péchés  et  de  toutes  les 
peines  dues  aux  péchésdes  hounnes  — J«  \i  u\ 
TotlVir  pour  obtenir  Taugmentation  de  \otre 
gloire  dans  tout  Tunivers,  l'exaltation  du  noin 
adorable  de  Jésus,  la  propagation  de  la  foi.  la 
pei'sévérance  des  justes,  les  secoui*s  spirituels 
et  autres  dont  toutes  vos  créatures  ont  be- 
s<iin. 

Je  Neu\  NOUS  oiYrir  ce  sacrilice  comme  créa- 
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lure,  avec  toutes  les  créatures,  puisqu'elles 
viennent  de  vous;  comme  chrétien^  avec  tous 
les  chrétiens  pénétrés  de  reconnaissance  de  ce 
que  nous  avons  été  rachetés,  purifiés,  justitîés; 
—  comme  prêtre,  avec  tous  les  prêtres,  pour 
remplir,  au  nom  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église, 
la  plus  sublime  fonction  de  mon  sacerdoce. 

0  mon  Dieu,  remplissez-moi  de  la  religion 
et  de  l'esprit  intérieur  de  Jésus-Christ;  que  je 
sois  sanctitié  spirituellement  avec  lui  ;  que  je 
sois  transformé  en  lui,  et  que  je  puisse  dire  avec 
saint  Paul  :  Vivo  ego,  jam  non  ego;  vivit  vero 
in  me  Chrisius. 


CHAPITRE  \I. 

l'action    de    GRACES. 

Les  moments  qui  suivent  la  célébration  de  la 
sainte  messe  sont  extrêmement  précieux.  C'est 
alors  que  le  prêtre  peut  traiter  avec  fruit  des 
grands  intérêts  de  son  âme  et  de  toutes  les 
œuvres  saintes  que  poursuit  son  zèle. 

Un  piètre  pieux  qui  descend  de  l'autel^  em- 


ME    Kl  «  IIAlilSTiijLE.  >'1*J 

poilanî  son  Dieu  dans  son  co'nr.  s'jin.iimc  avec 
un  recueillenienl  profond,  dépose  en  silence 
les  hahits  sacerdotaux  et  se  retire  à  l'eearl  pour 
jouir  en  paix  de  son  hoidieur.  I.à.  anranli  en 
présence  de  ri!onune-ï)i<'u  ipii  a  dai«j:né  jeter 
les  yeux  sur  sa  hassesse,  il  l'adorr  inlérieun  - 
ment,  il  le  contemple  avec  admiraticm  résidant 
dans  son  cœur,  comme  dans  un  sanctuaire 
(jii  il  s'e>t  choisi;  il  voit  les  anj^es  (|iii  leiiM- 
nunient  et  cpii  roiincnt  une  ^^aide  d  lioniicnr 
aut(»ui*  de  leur  \\n\.  Poui*  lui,  ne  sachant  coni- 
niciil  cxprnner  son  étonnement,  ses  ravisse- 
ments, ses  transports,  il  appelle  à  son  secours 
liMiles  les  ciTatures,  les  anges  et  les  hoinnic<, 
el  suilnnl  la  lirinr  des  aufjes;  il  les  coiijui'e  de 
lui  prêter  leur  (d'ur  et  leurs  hrùlantes  ai'denrs 
poui'  aimei*.  |»nnr  Inuei-,  pnui-  l'efnercier  s(Mi 
Sau\eur. 

I*uis,se  tournant  vei-s  l'auguste  Trinité  et  lui 
montrant  l'hnte  divin  cpii  hahite  en  lui.  il  dit 
avec  conlianer  :  ()  Dim  trois  Inis  ^auil.  ne 
voyez  plus  en  moi  un  pécheur,  une  créature 
mis<'ral»le  :  mon  être  \il  est  perdu  en  er  nio- 
iiieiit  et  coiniiK  rondn  dans  l'être  inliniment 
pailail  du  Verhe  lait  chair.  Je  vous  loue  par 
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sa  bouche,  je  vous  bénis  par  ses  lèvres,  je  vous 
aime  par  son  cœur,  je  vous  remercie  par  ses 
actions  de  grâces,  je  vous  adore  par  ses  adora- 
tions. —  Alors  on  a  quitté  la  terre,  on  est 
transporté  au  ciel,  on  est  abîmé,  absorbé  en 
Dieu.  Demandez  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  ou 
plutôt  prenez,  puisez  ;  vous  êtes  à  la  source  des 


grâces. 


Après  avoir  satisfait  à  ce  premier  besoin  de 
Tamour  et  de  la  reconnaissance,  le  prêtre  inté- 
rieur suspend  ses  opérations,  il  cesse  d'agir;  il 
se  tient  paisible  et  lecueilli  comme  Madeleine 
aux  pieds  de  son  doux  Jésus  ;  il  écoute  ce  qu'il 
lui  dit  au  fond  du  cœur;  il  le  laisse  agir  sur  le 
fond  de  l'âme,  se  gardant  bien  de  troubler  par 
des  paroles  indiscrètes  l'opération  divine.  Que 
se  passe-t-il  alors  entre  Jésus  et  son  fidèle  mi- 
nistre? Ah!  ne  me  le  demandez  pas;  c'est  le 
secret  des  prêtres  fervents  ;  secret  qui  sera  à 
jamais  inconnu  de  ces  prêtres  tièdes,  lâches, 
dissipés,  qui  ne  sauraient  goûter  le  don  de  Dieu, 
qui  en  descendant  de  l'autel  se  contentent,  pour 
ainsi  dire,  de  saluer  Jésus-Christ  et  de  l'entre- 
tenir un  instant  à  la  porte  de  leur  âme,  et  ne 
savent  pas  l'introduire  dans  ce  sanctuaire  m\s- 
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térieux,  dans  ce  cabinet  secret  où  il  parle  c(i  iir 
à  cœur  à  ses  amis. 

Mais  si  ce  commerce  intime  est  un  m^ stère 
caché,  les  effets  en  sont  >isil)les. 

('eux  qui  font  une  bonne  digestion  des  ali- 
ments corporels    sentent    un  renouvellement 
de  forces  produit  par  la  distribution  (jui  se  fait 
de  la  nourriture  dans   toutes  les   parties  du 
corps.  De  même,  dit  saint  François  de  Sales, 
ceux  (jui,  après  avoir  reçu  le  corps  sacré  du 
Sauveur,  digèrent  bien  cet  aliment  divin,  sen- 
tent (|ue  Jésus-Christ,  qui  est  leur  viande,  s'é- 
panche et  se  communifiue  à  toutes  les  parties 
de  leur  àme  et  de  leur  corps.  Ils  ont  Jésus  à 
l'esprit,  au  cœur,  aux  yeux,  à  la  bouche,  par- 
tout. Et  ce  rlisin  Sauveur  (jue  fait-il  en  tous  ces 
endroits  divers?  Il  redressa»  tout,  il  [lurilie  tout, 
il  sanctifie  tout,  (^est  lui  (jui  comprend  dans 
rentendenicnt ,  (jui  \eut  dans  la  volonté,  (jui 
aime  dans  le  cœ'ur,  qui  Noit  par  les  >eux,  qui 
parir  par  la  bouche,  (jui  agit  par  tous  les  mem- 
bres. Alors  un  \it  Nfrilablenirnl  :  ou  plutol.te 
n'est  [)lus  le  prêtre  (pii  \il,  c'est  Jesus-Christ  qui 
Ml  III   lui,  et  celte   [)arole  deNient  Nraie  à  la 
le  lin;  :  Siwcrdua  aller  Clirialwi,  Ccst  ce  que 
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saint  Paul  disait  de  lui-même  :  Vivo  ego,  jam 
non  ego,  vivit  verd  in  me  Christus. 

0  grandeur  ineffable  de  l'homme  régénéré, 
supérieure  à  celle  de  l'homme  innocent  !  ô  di- 
gnité incompréhensible  du  prêtre  en  qui  et  par 
qui  s'opèrent  chaque  jour  de  si  étonnantes  mer- 
veilles! ô  prodige  de  Famour  divin!  ô  gage 
précieux  de  l'éternelle  union  avec  Dieu  !  ô  di- 
vine Eucharistie  !  ô  Pain  de  vie  !  Toute  ma  con- 
solation, toute  ma  joie,  tout  mon  bonheur 
dans  cette  vallée  de  larmes,  sera  de  me  nour- 
rir de  ce  Pain  descendu  du  ciel,  en  attendant 
que  je  le  mange  à  découvert  et  sans  voile  dans 
la  bienheureuse  éternité.  * 

0  sacramentiim  pietatis  !  o  signum  unitatis! 
0  vinculiim  chcnitatisî  qui  vult  vivere,  habet 
ubi  vivatj,  undè  vivat.  Accédât,  credat,  incor- 
poretur  ut  vivificetur;  hœreat  corpori^  vivat 
Deo,  de  Deo.  (D.  Aug.  Tract.  26,  in  cap.  vi, 
Joan,) 
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PHo  j.hATiAiu  M  a<:tionk. 

Orattu  .S'.  /Jonai'i'ftturir. 

Trunsfige,  diilcissiine  Domine  Jcs'i,  niedullas  et 
viscera  animas  mea»  suavissimo  ac  salubmimn  amo- 
ris  lui  Miliicre,  vera  serenaque,  et  apostolica  siinc- 
tissima  cliaritate;  ut  laiigueat  et  li(}iR'tiat  anima  mea 
solo  semper  amore  et  desiderio  tui  ;  te  concupiscat, 
et  deliciat  in  atria  tua  ;  cupiat  dissoivi,  et  esse  te- 
cum.  I)a  ut  anima  mea  te  esuriat,  panrm  An^'elo- 
rum,  refectlunom  animarum  s;uutarum,  panrm  no- 
stnun  quutidianum,  supei^ubstantialfin^  liabentem 
oinnem  dulcedinem  et  saporem,  et  onme  delecta- 
meiitum  suavitatis;  te,  in  quem  desiderant  Angeli 
pn»S[)icere,  semper  esuriat  et  eomedat  ror  meum, 
•  t  (lulcedine  s:iporis  tui  repleantnr  viseera  anima» 
ine«  ;  te  semper  sitiat  fontem  vita*,  fontem  sa|)ien- 
tia'  et  scicntict*,  t'ontem  a'terni  luminis,  torreiitem 
voluptatis,  uiKTtatem  dnums  Dei  ;  te  semper  am- 
l»iat,  te  (puerai,  te  inveniat,  ad  te  tendat,  ad  te  per- 
\eniat,  te  iiieditetur.  te  Inquetur,  et  omnia  opere- 
turin  iaudem  etgloriam  nominis  tui,eum  humilitate 
et  disrretione,  cimi  dilectione  et  deleetatiiuie,  eum 
facilitate  et  atlectu,  eum  perseverantia  usjpie  in  li- 
nem  :  et  tu  sis  solus  semper  si)es  mea,  salus  mea, 
tnt.i  tidiicia  mea,  divitia>  mea>,  delertatio  mea,  ju- 
cHinditas  mea,  (j;audium  memu,  ipiies  et  tran<piilli- 
tas  mea.  pa\  mea,  suavitas  mea,  odor  meus,  dulee- 
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do  mea,  cibusmeus,  refectio  mea,  refugium  meum^ 
auxilium  meum^  sapientia  mea^  portio  mea,  et  pos- 
sessio  mea,  thésaurus  meus  in  quo  fixa^  et  firma^  et 
immobiliter  sit  radicata  mens  mea  et  cor  meum. 
Amen. 

Alia  Oratiopost  Missam. 

Gratias  ago  tibi,  omnipotens  et  misericors  Deus  ; 
gratiarum  actiones  tremendae  majestati  tuœ,  piissi- 
me  et  immense  Pater,  habeo,  quia  me^  indignissi- 
mum  et  nefandissimum  peccatorem^  pretioso  Cor- 
pore  et  Sanguine  Filii  tui^  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
consolari  et  satiare  dignatus  es.  Quaeso  igitur^  dul- 
cissime  Domine  Jesu^  ut  hœc  sancta  communio  non 
sit  mihi  ad  judicium  et  condemnationem;  sed  tua 
gratia  et  pietate  sit  mihi  suavitas  et  dulcedo,  ani- 
mae  meœ  salus  et  sanctitas,  in  omni  tentatione  pax 
et  gaudium,  in  omni  tribulatione  lumen  et  virtus^  in 
omni  verbo  et  opère  solatium,  et  tutela  finalis  in 
morte,  ad  evadendas  omnium  inimicorum  meorum 
insidias  ;  et  proficiat  mihi  ad  salutem  corporis  et  ani- 
mée in  vitam  œternam  :  et  praesta  ut  ibi  nuUa  rema- 
iieat  peccati  macula,  ubi  tua  sancta  introierunt  sa- 
cramenta.  Qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  vivis  et 
régnas  in  saecula  sseculorum.  Amen. 

Devota  ex  Th.  a  Kemp.  Orat.  quotidie  dicenda. 

Adjuvet  nos  gratia  tua,  omnipotens  Deus,  ut  qui 
olFicium  sacerdotale   suscepimus,  digne  et  dévote 
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tilti  cumomni  puritate  et  in  conscientia  bona  faniu- 
lari  vàleaiTius.  Et  si  non  possumus  in  tanti  innoron- 
tia  vita^  conservari,  \it  (Ifhemns,  concède  nobis  ta- 
nien  digne  llere  mala  qua»  pessinius;  iit  in  spiritu 
liuniilitatis,  ac  bona»  voluntatis  proposito,  tibifervcn- 
tius  deservire  valeanuis.  Amen. 

Oratio  ad  Deum  Filium, 

Anima  Christi  sanctissima.  sanctifica  me;  Corpus 
(^hristi  sacnilissimum,  salva  me  ;  Sanpiiis  Christi 
preliosissim»',  iiiebria  me;  Aqua  lateris  Christi  piiris- 
sima,  munda  me  ;  Sudor  vultiis  Christi  virtuosissime, 
sana  me  ;  Passio  Christi  piissima,  conforta  me.  0  bone 
Jesu,  custodi  nu*.  Intra  vulnera  tua  absconde  me. 
Non  permittas  me  separari  a  te.  Ab  hoste  mali^'uo 
défende  me.  In  hora  mortis  meic  voca  me.  Jubé  me 
vi'nire  ad  te,  et  pone  me  juxta  te  ;  ut  cum  Anf^elis  et 
Archan^ebs  tuis  hiudem  W  per  intinita  sa»cuiorum 
siccula. 

Obsecro  te,  mitissime  ac  bone  Jcsu,  ut  ha»c  iin- 
mortabs  hostia  pro  me  tibi  i^Tatias  refenit,  me  tibi 
reconcibct .  me  tibi  restituât .  mihique  peccatori 
veniam  tribuat  ,  et  ad  vitam  perducat  «'eternam. 
Amen. 

Hecedo  a  te  modicum,  Domine  Jesu,  sed  non  sine 
U\  consolatio,  félicitas  et  onme  bonum  anima*  mea»; 
«  t  me  amantissimo  cordi  tuo,  cun)  oiuiiibus  fra- 
tribus,  amicisct  inimicis  meishumilbme  conuDendo. 


W3G  YIE   EUCHAKISTIQUE. 

Ama  nos^  Domine,  et  transforma  quam  simillime  in 
te.  Totus  occuper  in  te  et  propterte;  nihilque  sit  ob- 
jectum  verborum  meorum  actionumque  mearum 
internarum  et  externarum,  nisi  tu,  amor  meus,  qui 
vivis....  etc. 

Ad  Beatissimam  Virginem. 

Obsecro  te,  o  piissima  Virgo  Maria,  per  amorem 
quo  Filius  tuus  jam  moriturus  in  cruce  seipsum  Pa- 
tri  suo,  te  vero  discipulo  suc  et  hune  vicissim  tibi 
conmiendavit  ;  ut  me  suscipias  in  curam  et  tutelam 
tuam,  et  adsis  mihi  in  omnibus  periculis  et  angustiis 
totius  vita3  meae,  sed  prœcipue  in  hora  mortis.  Amen. 

Oratio. 

Amo  te.  Domine  Jesu,  jucunditas  mea  et  requies 
mea;  amo  te,  summum  et  unicum  bonum  meum,  ex 
toto  corde,  ex  tota  mente,  ex  tota  anima,  ex  totis 
viribus  meis;  et  si  tu  vides  me  in  hoc  deficere,  sal- 
lem  desidero  amare  te.  Succende,  Domine,  igné  tuo 
ardentissimo  viscera  mea,  et  quando  quidem  non- 
nisi  amorem  petis  a  me,  da  quod  jubés  et  jubé  quod 
vis.  Nisi  enim  dederis  mihi  velle  et  perficere,  per- 
ibo  utique  in  infirmitate  mea.  Sonet  vox  tua  in  au- 
ribus  meis,  vox  illa  dulcissima  et  efFicacissima,  volo  : 
nam  si  vis,  potes  me  mundare  et  illuminare  ;  potes  me 
ad  supremum  amoris  gradum  elevare,  Sicut  voluisti 
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pro  me  pati  ot  mori,  iUi  etiain  velis  ut  appanat  in 
me  frurtus  passionis  et  mortis  tua».  Mmiento  verbi 
lui  seno  tuo,  in  quo  niiiii  spem  dedi^ti  :  tu  eiiim 
(lixisti  :  Qui  nianducat  nieani  carneni  vi  biliit  nienni 
saii^uincin,  in  me  maiiet  et  ego  in  et).  0  dulcissi- 
mum  vei'bum,  tu  iu  me  et  ego  in  te!  0  quantus 
ainor,  tu  in  vilissimo  peeeatore,  et  ego  in  te,  Deus 
meus,  cujus  Majestas  incomprebensibilis  est  !  Unum 
est  mihi  necessarium,  et  hoc  snhmi  qua»ro,  in  te  vi- 
vere,  in  te  quiesrere,  a  te  nunqnam  separari.  Félix 
est  qui  te  qua'iit,  feliriorqui  tepossidet,  febcis^simus 
qui  in  liae  possessionu  persévérât  et  moritiir.  Vive  et 
régna  semper  in  me,  fidebssime  amator  aninue  mea»; 
in  te  eniin  suiit  omnia  bonîi,  et  jam  deinceps  paratus 
sum  omnia  potins  mala  pcrpeti,  qnam  ut  nnn({iiaiii 
(M'ssrni  amare  te.  0  (lorpns  sarratissiinnm  (pjiiiqne 
vubn'iibus  sauciatum,  |M)ni*  le  ut  signacubnn  super 
cor  meum  et  imprime  iUi  charitatem  tuam.  Obsigna 
pt'des  mt'os,  ut  secpiar  vestigia  tua  ;  obsigna  manus, 
ut  lioiia  semper  opéra  exerream;  obsigna  latns, 
ut  ferventissimos  amoris  tui  artus  proferam  in  aMer- 
niim.  0  Sanguis  pretiosissime,  qui  oinnein  boinineni 
abbiis  et  purilicas^  lava  animam  meam,  et  pone  >i- 
gnum  in  faeiein  meam,  ut  ntdium  pra'ter  te  amato- 
rein  adinittam.  0  dulcedo  eurdis  int>i,  et  vita  anima* 
iiiea*,  sieut  tu  in  Pâtre  et  Pater  in  le  est,  ita  ego  per 
gratiam  tuam  mais  lecum  sim  amore  et  voluntate, 
nnlii<pie  umndus  crucilixus  sit^  et  ego  numdo. 
.Vmcii. 
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Ad  Angelum  custodem, 

Angele  Dei^  qui  custos  es  mei,me  tibi  commissum 
pietate  superna,  hodie  illumina^  custodi^  rege  atque 
guberna.  {Indulg.  100  dier.) 

Ad  Deum. 

Fiat,  laudetur  atque  in  seternum  superexaltetur 
justissima,  altissima  et  amabilissima  Dei  voluntas  in 
omnibus.  Amen.  (Indulg.  100  dier.) 


sixihiK  (o\sinF;RiTio\ 

Vli:  (.LOIUKCSK. 


IMîr.MIKRI'    SECTION. 

JÊSÎ  s    Mnntl.E    IH'    PRÊTRE    DAN-    -\    VfE    (.lOUIElSE. 

Jésus-Christ,  dans  sa  vio  glorieuse  tt  triomphante, 
appiviid  à  s«'s  j)ivlivs  quelles  sont  h^s  nia^'nitiques 
récompenses  réservées  a  11  \  travaux  de  l'apostolat. 


ciiApniii:  niKMiKii. 

TRIOMPIIK     I>K    JÉSUS- Cil  RI  ST. 

Le  Kils  (le  Dieu  était  venu  sur  la  terre  pour 
or^'.'iuiser  la  lutte  du  hien  contre  le  mal.  Déjà 
il  avait  vaincu  I  «u>:ueil  du  jnince  de  ce  monde 
par  ranéaidissenienl  de  son  incarnation;  il 
avait  détruit  Idlusinn  de  ses  ponî|>es  et  de  ses 
taux  biens  par  la  pauvreté  de  sa  crèche;  il 
a\ait  rompu  le  charme  de  ses  daniiereuv  plaisii*s 
par  sa  vie  laborieuse  et  mortiliée. 
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Mais  tous  ces  trophées,  remportés  dans  une 
guerre  de  trente-trois  années,  ne  suffisaient 
pas  à  ce  grand  capitaine.  Avant  de  quitter  la 
terre,  il  voulut,  par  une  victoire  éclatante, 
abattre  à  ses  pieds  toutes  les  puissances  de  l'en- 
fer et  enseigner  à  ceux  qui  devaient  s'enrôler 
sous  ses  étendards  le  grand  art  et  la  tactique 
divine  de  la  milice  spirituelle. 

En  conséquence,  tous  ses  ennemis  furent 
provoqués  à  une  bataille  générale  ;  il  leur 
donna  rendez-vous  sur  le  Calvaire.  La  lutte 
fut  etîroyable.  Les  démons  avaient  tout  armé 
pour  ce  grand  jour.  11  s'agissait  pour  eux  de 
l'empire  ;  ils  avaient  déployé  toutes  leurs  forces. 

Vous  avez  vu  mon  Roi  s'avancer  seul  contre 
tant  d'ennemis  formidables.  Il  était  revêtu  de 
ses  armes  divines.  Son  arme,  ce  fut  sa  croix 
qui  épouvanta  les  puissances  des  ténèbres  et  les 
mit  en  fuite.  Le  vainqueur  les  poursuivit  jus- 
qu'au sommet  du  Calvaire;  il  les  frappa,  les 
dispersa,  et  les  précipita  au  fond  des  abîmes. 
L'enfer  trembla  dans  ses  cavernes  profondes; 
et,  du  haut  de  la  croix,  Jésus-Christ  nous  cria  : 
Confiai  le,  ego  vici  mundum. 

Toutefois,  l'éclat  de  cette  belle  victoire  sem- 
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lilail  obscurci;  le  vaiiuiutnir  avait  succombé 
lui-iiiriiie  et  paraissait  enseveli  dans  son 
trioin[)he. 

Pour  aiiiuHM'  le  C(>urage  de  ses  soldats,  il  t'al- 
lail  (juil  leur  montrât  que,  dans  cette  ii<»u\t'llr 
milice,  mourir  c'est  vaincre  et  s'assurer  une 
gloire  inimorlelle. 

I.c  troisirme  jour,  de  grand  matin,  Jésus  sort 
du  l(»mheau,  plein  de  force  et  d«»  majestr,  et 
('ii\ir<»Mn(''  jI  iiiir  linnièm  (''clatantc  :  Amichis 
liimini'  siciit  vcstimoito. 

HLst-ce  là  ce  corps  (pie  nous  avons  vu  naL'uère 
dans  un  état  si  lamentaMr?  Kst-ce  là  celle 
chair  déchirée  et  tomhant  en  laml»eau\?  Où 
sofit,  mcui  Sauseur,  les  meurtrissures  (pii  deli- 
;:uraient  votre  \isa^'(î?  Où  sdut  les  «ions,  la 
cnuroime  d'épines,  la  lance  memlrière?  Je  vois 
encore,  il  est  Mai,  des  cicatrices  à  vos  mains, 
à  vos  pieds  et  a  Notre  coté;  mais  il  en  sort  des 
rayons  lunnneux;  ce  sont  les  trophées  de  la 
victoire  :  i'hrislus  viticil ,  Christus  rttjnnl, 
(liristus  impcnil. 

Telles  sont,  nous  répond  Jésus,  les  récom- 
penses dune  vie  de  sacritices  el  de  comliats. 
'l'niilrs  1rs  plaies  (pi  nii  a  reeut's  dans  la  lutte, 
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mon  Père  les  couvre  d'un  rayon  de  gloire. 

Après  avoir,  pendant  quarante  jours,  montré 
à  ses  disciples  son  humanité  sainte  ressuscitée , 
impassible  et  glorieuse,  il  les  convoque  tous  sur 
le  mont  des  Oliviers  pour  les  rendre  témoins  de 
son  ascension  triomphante.  Là,  il  leur  dit  le 
dernier  adieu,  puis  il  s'élève  majestueusement 
vers  les  cieux . 

En  montant,  il  bénit  encore  ceux  qu'il  a  ai- 
més jusqu'à  la  fin.  — Il  monte,  conduisant  à  la 
suite  cette  troupe  fortunée  de  patriarches,  de 
prophètes,  de  justes,  dont  il  vient  de  terminer 
le  long  exil  ;  —  il  les  précède,  leur  montrant 
la  route;  et  eux,  dans  l'ivresse  de  leurs  trans- 
ports, le  suivent;,  répétant  tous  en  chœur  :  — 
Chantons  le  Seigneur  qui  monte  sur  le  soir  ; 
Qui  asccndit  super  occasum.  Soyez  béni,  Sei- 
gneur notre  Dieu^  vous  qui  sauvez  ceux  qui  es- 
pèrent en  vous  ;  soyez  exalté  au-dessus  des  cieux , 
vous  qui  nous  conduisez  au  lieu  du  rafraîchis- 
sement et  de  la  paix.  Gloire,  louange  et  hon- 
neur à  vous^  Christ,  Rédempteur  et  Roi  : 
Gloria^  laus  et  honor  tibi  sit,  Rex  Christe  Re- 
demptor. 

Princes,  ouvrez  vos  portes  :  Attollite  portas j 
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principes,  vcstras.Mun  Hoi  l'ait  aujourd  liui  son 
entrée  trioiiipiiaiite;  il  vient  prendre  possession 
(le  son  royaume. 

\ii  vous,  bienlieureux  habitants  de  la  cour 
céleste,  venez  accueillir  le  Hoi  de  gloire.  Ah  !  ils 
vont  tous  à  sa  rencontre;  tous  les  chœurs  des 
anges  accourent  pour  former  son  cortège  et 
hoiK^rer  son  triomphe,  taisant  retentir  les  aii*s 
de  leurs  cantiques  harmonieux  :  Dif/uiifi  est 
Aijnus  qui  occisus  est  nccipvro  virlulcm,  cl  di- 
riuildtcm^  et  snj)ic}iti(n}i,  et  fortiludinrm,  ci 
honorcm,  cl  (jlitrinm,  cl  bmcdiclioncm. 

VA  les  patriarches  <pii  suivent  Jésus,  mêlant 
leuis  voix  au  concert  des  anges,  chantaient  : 
.\llclui(i\  ViCin  soit  celui  «pii  vient  au  nom  du 
Seigneur  :  Allcluiul...  Vous  êtes  héni,  Sei- 
gneui-,  (pii  êtes  descendu  du  trône  de  la  gloire 
pour  Miiir  au  secours  de  Ihumanilé  déchue: 
Allcluiul...  Vous  êtes  digne  de  toute  louange 
et  de  tout  honneur,  parce  rpic  vous  avez  rem- 
porté une  glorieuse  victoire:  Allchiiu,  alh'luia! 

r/est  au  indieu  de  ces  acclamations  ri  drccs 
canti(piesde  réjouissance  (pie  mon  Uoi  IraMisr 
louli's  les  sphères  célestes  et  arrive  aii\  portes 
du  ciel. 
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Elles  s'ouvrent,  ces  portes  jusque-là  fermées 
au  genre  humain.  Jésus,  sauveur  et  chef  de 
l'humanité  régénérée,  entre  entouré  de  son 
magnifique  cortège.  Il  s'avance  vers  son  Père; 
et,  fléchissant  le  genou  :  —  Mon  Père,  lui  dit- 
il,  je  vous  rends  grâces,  parce  que  vous  m'avez 
donné  la  victoire  sur  le  monde  et  sur  l'enfer. 
L'empire  du  démon  est  détruit,  votre  saint  nom 
est  glorifié;  vous  aurez  désormais  sur  la  terre 
des  adorateurs  qui  vous  adoreront  en  esprit  et 
en  vérité,  et  qui  viendront  successivement  peu- 
pler la  sainte  cité.  Voici  déjà  les  prémices  de 
la  rédemption,  ces  âmes  justes  qui  étaient  re- 
tenues captives  et  que  j'amène  au  pied  de  votre 
trône.  —  Le  Père  embrasse  son  Fils  bien- 
aimé  :  Filins  meus  es  tu;  ego  hodie  geniii  te.  Il 
le  fait  asseoir  à  sa  droite  :  Sede  a  dextris  meis. 
—  Alors  tous  les  anges  se  prosternent  devant 
l'Agneau.  Et  adorent  eiim  omnes  angeli  ejus. 
Les  chants  de  triomphe  et  d'allégresse  recom- 
mencent. David  tire  de  sa  harpe  divine  un  can- 
tique nouveau,  et  les  voûtes  de  la  céleste  Jéru- 
salem retentissent  d'un  alléluia  éternel.... 

Quelle  pompe    auguste!  Quel   magnifique 
triomphe!  C'est  moins  le  triomphe  de  Jésus 
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que  le  nùtrc.  (^onime  Fils  de  Dieu,  mon  Sau- 
veur avîiit  au  ciel  un  droit  incontestable.  Cepen- 
danl  il  a  voulu  Tatlieler  encore  au  prix  de  S(hi 
Siln>^  Il  V  a  donc  deux  droits  maintenant,  un 
droit  naturel  et  un  droit  acquis.  Le  premier  de 
ces  droits,  il  le  p:arde  pour  lui;  mais  le  second, 
que  Neut-il  en  taire,  sinon  le  tiansmeltre  à 
cen\  <pn  auront  partajze  sa  liillr  rt  ses  com- 
bats/ (Jid  rin'rii,  daho  ci  scdtri'  mccmn  lit 
throno  meo. 

Maintenant  que  nous  avons  suivi  dans  toutes 
ses  pliases  la  mission  de  notre  divin  Maître, 
nous  pouvons  apprécier  avec  plus  d'exactitude 
ce  (jue  nous  avons  à  faire,  —  ce  (pie  nous  avons 
droit  d'attendre  comme  lionnnrs,  —  comme 
chrétiens,  —  comme  prêtres. 

Notre  vocation  au  christianisme  et  au  sacer- 
doce nous  en^'age,  à  la  suite  du  Hoi  Jésus,  dans 
une  guerre  souverainement  juste  et  honorahir, 
—  où  la  sicloire  est  assurée,  et  dont  la  ivconi- 
pense  sera  la  paix  du  cœur  en  ce  monde  et  une 
gloire  éternelle  dans  l'autre. 

Méditons  ces  choses  si  pr<q>res  à  sliiiiiiin-  le 
zèle  et  à  entlammer  l'ardeni*  d'un  homiiir  apo- 
stoli(pir. 
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1°  Justice  et  noblesse  de  Venti^eprise, 

Comme  hommes,  il  s'agit  de  rétablir  en  nous 
la  dignité  de  la  nature  humaine  et  d'atteindre 
la  lin  de  notre  création.  L'homme  n'est  pas 
seulement  un  animal  qui  mange  et  qui  digère, 
c'est  un  être  qui  pense.  Il  n'est  pas  un  miséra- 
ble avorton  jeté  sur  ce  petit  globe  par  la  main 
du  hasard,  pour  y  végéter  pendant  quelques 
années  et  aller  ensuite  s'éteindre  dans  le  sein 
du  néant;  il  a  une  âme  immortelle;  un  a\enir 
l'attend  au  delà  du  tombeau.  L'absence  de 
convictions  religieuses,  l'incertitude  sur  le  point 
capital  de  ses  destinées  futures  est  tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  de  plus  funeste,  de  plus 
mortel  pour  l'homme,  pour  le  développement 
de  son  intelligence  et  la  libre  expansion  de  ses 
facultés. 

Tout  flotte  au  hasard;,  a  très-bien  dit  Sénè- 
que,  dans  un  esprit  dépourvu  de  principes. 
Aussi  les  dogmes  sont-ils  nécessaires,  indis- 
pensables, pour  donner  à  l'homme  une  allure 
ferme  et  vigoureuse,  pour  faire  un  homme 
complet. 
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Or,  il  n'y  a  que  ceux  qui  s'allachent  à  Jc'^us- 
Christ  qui  coiniaisseul  avec  certitude  le  véri- 
table but  (le  la  vie  et  rjui  le  poursuivent  avec 
un<'  int'atigahle  ardeur.  Là,  on  dédaigne  lout 
ce  qui  passe  et  finit  a\ec  le  temps:  la  terre 
n'est  plus  que  le  lieu  de  1  épreuve,  la  lente 
dressée  dans  le  désert;  le  ciel  est  le  s<''jour  du 
repos  et  la  véritable  patrie.  On  passe  à  travers 
les  biens  présents,  on  udisse  Ir^rrrenient  à  la 
surface  dr  la  \ie  sans  s'y  arrêter,  f^ravitant  sans 
cesse  vers  les  biens  célestes  et  immortels.  Là, 
les  intérêts  de  l'éternité  sont  réputés  les  seuls 
grands,  les  s^?uls  importants,  les  seuls  di;;rnes 
d'une  àme  noble  et  d  un  coîur  généreux. 

Kt justement,  certes;  carentin  fîl(Milierï)ieu, 
sauver  son  àme,  c  est  la  grande,  1  unique  af- 
faire, c'est  tout  liinnunr  :  lloc  est  cuitn  o;/nn'.ç 
lionio. 

(x)mme  cbretiens,  \\  sa^il  de  nous  exercera 
de  liantes  vertus  et  de  monter  à  une  perfectioîi 
surliinnaine. 

Vous  avez  dompté  les  passions  désordonnées, 
niidu  à  la  raison  l'empire  qui  lui  nppartient. 
(lest  bieîi.  Mais  les  s;i};es  (pie  vante  le  papa- 
nisme  ne  lotit  ils  pas  fait?  Vr*»»*e  ci    ctlnnci 
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hoc  faciunt?  Vous  êtes  fidèle  à  vos  amis  :  les 
païens  ne  l'ont-ils  pas  été?  Vous  évitez  les  frau- 
des et  les  injustices  :  les  païens  ne  les  ont-ils 
pas  détestées?  Vous  fuyez  l'adultère  et  la  dé- 
bauche ;  vous  foulez  aux  pieds  les  sales  volup- 
tés :  les  païens  ne  flétrissaient-ils  pas  ces  vices 
honteux? —  Un  soldat  de  Jésus-Christ  pour- 
suit de  plus  nobles  conquêtes,  il  aspire  à  des 
vertus  plus  escarpées.  Montez,  montez  tou- 
jours :  Egredere. 

Vous  rencontrerez  sur  votre  passage  la  jus- 
tice des  Juifs^  des  Pharisiens,  des  docteurs  de 
la  loi.  Ne  vous  arrêtez  pas  là.  Cette  justice 
n'est  qu'extérieure  :  Similes  estis  sepulcris 
dealbatis;  ou^  ^i  cette  justice  était  réelle,  elle 
était  incomplète,  parce  que  la  loi  n'amenait 
rien  à  sa  perfection  :  Nisi  abundaverit  justitia 
vestra  plus  quant  scribarum  et  pharisœorum, 
non  intrabitis  in  regfium  cœloriun.  —  Montez, 
montez  plus  haut,  jusqu'à  ce  que  vous  appro- 
chiez de  la  sainteté,  de  la  perfection  de  votre 
Père  céleste  :  Estoteperfecti,  sicut  Pater  vester 
cœleslis  perfectus  est.  —  Voilà  le  noble  but 
que  Jésus-Christ  assigne  à  nos  efforts. 

Comme  prêtres,  nous  sommes  les  lieutenants 
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cic  Jc^Ub-iJuist;  huus  laisons  i  ullice  de  capi- 
taines dans  le  grand  combat  livré  au  génie  du 
mal.  Nous  sommes  les  honunes  de  Dieu  [Muir 
défendre  ses  droits,  étendre  son  empire,  lui 
gagner  dc«  âmes;  —  les  honunes  de  la  société 
pour  la  soulever  de  terre,  la  rappeler  sans  cesse 
à  ses  inmiorlelles  destinées,  extirper  de  son 
sein  les  \ices  et  y  faire  tleurir  les  vertus.  Y 
eut-il  jamais  mission  plus  honorable,  entreprise 
plus  glorieuse? 

Ah!  s'ils  réfléchissaient,  ces  anihilieux  (pii 
embrassent  tant  de  travaux  et  de  fatigues  |»our 
parvenir  à  la  fortune  et  aux  honneurs;  s  ils 
rétléchissaienl,  ces  beaux  esprits  qui  se  consu- 
ment dans  (le  pénibles  seilles  et  de  stériles 
éludes,  «jui,  à  la  tiibune,  au  barreau,  dépen- 
sent tant  de  talent  et  d  ébxpience  pour  des 
intérêts  passagers  et  frisoles;  s'ils  comiaissaient 
le  prix  (les  âmes,  s  ils  coinprenaiciil  ce  «pi  il  y 
a  de  grand  devant  Dieu  et  ilevant  ses  anges,  ce 
(ju'il  y  a  de  doux  et  de  consolant  pour  un  cœur 
généreux  de  pouvoir  pnMiu'er  à  ses  frères  un 
b(»nheur  sans  fin,  avec  «piel  empressement  ils 
«initieraient  le  labeur  inj^rat  dans  le(|nrl  ils 
usent   leur>  jours,  pour  s  enrôler  danb  notre 
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milice  et  voler  avec  nous  à  la  conquête  des 
âmes! 

Soyez  bénij  Seigneur,  qui,  en  m'appelant  à 
ce  sublime  emploi,  me  permettez  de  mettre 
au  service  de  la  plus  sainte  des  causes  une  vie 
que  je  tiens  de  votre  pure  bonté. 

Souvent,  repassant  dans  mon  esprit  les  pro- 
diges de  \otre  amour  et  vos  innombrables 
bienfaits,  je  vous  disais  avec  le  roi-prophète  : 
Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  qiiœ  re- 
trihuit  mihi?  —  Vous  me  le  faites  connaître  en 
ce  moment,  ô  mon  Dieu!  Vous  me  montrez 
cette  immense  multitude  de  pécheurs  qui  dor- 
ment leur  sommeil  aux  pieds  de  l'idole  de 
l'ambition  et  de  la  volupté,  sur  les  bords  du 
gouffre  béant  qui  va  les  engloutir,  et  vous  me 
dites  :  Vole  au  secours  de  ces  malheureux,  ré- 
veille leur  foi  endormie.  Pour  les  préserver 
d'une  ruine  éternelle,  ne  crains  pas  d'affronter 
tous  les  dangers,  de  prodiguer  ton  temps,  ta 
santé,  ta  vie;  arrache  à  l'enfer  ces  âmes  qui 
m'ont  coûté  si  cher;  recueille  les  gouttes  de 
mon  sang  répandu  sur  elles  et  dont  elles  mé- 
connaissent le  prix.  Ce  que  tu  feras  pour  tes 
frèreS;  je  le  regarderai  comme  fait  à  moi-même  ; 
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et,  par  là,  lu  ac(|ui Itéras  la  cletle  de  la  recon- 
naissance. 

Me  \oici,  Seigneur  :  je  cours  où  votre  volonlé 
m  ap[>elle;  jeveux  travailler,  conihaltrr  ius(prà 
mon  dernier  soupir  pour  une  si  noble  cause. 

î*  Certitude  dit  succès. 

(lest  un  Ilonune-Dieu  (pii  marche  à  nolir 
tète.  Les  rois  de  la  terre  se  tiennent  d'oidinaire 
dans  leur  capitale  pour  ne  pas  expost'r  Irur 
vie  ;  du  tond  de  leur  cahinet,  ils  en\ nient  leurs 
soldats  se  mesurer  a\ec  I  ennemi  sur  lesi  hainps 
de  bataille. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  mon  Hoi.  11  pa\e  de 
sa  pei*s^Mme.  C'est  lui  (pii  dresse  ses  soldats;  il 
les  l'nrme  à  la  discipline,  il  leur  a|)prend  I  art 
de  Naineie.  il  serse  dans  leurs  cn'Ui*s  un  «mi- 
rage marina  ni  me  ;  puis  il  lein  dit:  Noiia  l'en- 
nemi; sui>e/-moi;  et,  le  premier,  il  se  jette 
dans  la  mêlée,  il  frappe  des  coups  terribles,  il 
enfonce  les  bataillons  ennemis  et  fraye  à  ses 
snjdats  le  chemin  de  la  victoire. 

.Mais,  direz-vous,  comment  suiNre  le  (ié.irit 
céleste  «{ui  marche  devant  nous,  nous  (pii  som- 
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mes  faibles  et  qu'on  met  aux  prises  avec  un 
ennemi  puissant,  un  ennemi  que  nous  aimons, 
qui  a  des  intelligences  secrètes  dans  notre 
cœur?  Car  l'ennemi  qu'on  veut  que  nous  com- 
battions, ce  sont  nos  passions,  c'est  nous- 
mêmes.  Oh!  que  cette  guerre  est  difficile,  et 
que  le  succès  en  est  douteux. 

La  guerre  est  difficile,  c'est  vrai;  mais  on 
vous  met  en  main  des  armes  invincibles.  Ces 
armes,  c'est  la  prière,  qui  attire  la  grâce  divine  ; 
c'est  l'Eucharistie,  qui  exalte  le  courage  et  en- 
fante les  héros.  Certes,  un  prêtre  serait  bien 
malheureux,  si  le  Pain  des  forts  ne  lui  commu- 
niquait pas  assez  de  forces  et  de  vigueur  pour 
soutenir  la  lutte  pendant  vingt-quatre  heures  ! 
—  Mais  c'est  une  guerre  interminable  :  l'ennemi 
n'est  pas  plutôt  abattu  qu'il  se  relève,  et  il  faut 
recommencer  le  combat. 

Eh  !  la  vie  tout  entière  n'est-elle  pas  une 
milice  ;  et  un  soldat,  tant  qu'il  est  sur  le  champ 
de. bataille,  s'étonne-t-il  de  voir  l'ennemi  reve- 
nir à  la  charge!  Le  terme  de  la  lutte,  ce  n'est 
pas  la  terre,  c'est  le  ciel.  Votre  ennemi  ne 
mourra  qu'avec  vous.  L'anéantissement  des  pas- 
sions dès  cette  vie,  c'était  le  rêve  des  stoïciens. 
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rêve  absurde  cl  impraticable  Le  chrétien  rc|:le, 
dirige  ses  passions;  il  ne  les  détruit  pas.  Elles 
sont  une  nécessité  de  notre  nature,  connue  la 
faim,  la  soif  et  le  sommeil.  Elles  sont  un  pré- 
sent du  ciel  :  sans  frein,  elles  emportent  au 
vice;  réglées,  elles  servent  d'instrument,  de 
levier,  de  mobile  à  la  vertu  :  ùtez  l'amour,  l'es- 
pérance, l'émulation,  l;i  pitié,  la  crainte,  le 
courage  :  il  n'y  a  [)lus  de  zèle  pour  le  bien,  plus 
de  dévouement,  [)lus  d  héroïsme;  il  n'y  a  plus 
d'art,  plus  de  poésie,  plusd'élocjuence;  tout  lan- 
guit, et  Ihonune  reste  sans  ciialeur  et  sans  \ie. 

—  Mais  ce  sont  des  passions  impétueuses, 
désordonnées,  (jui  enisrent  les  sens,  (|ui  trou- 
blent la  raison  et  rendent  douteuse  l'issue  du 
combat. 

—  Eh  bien,  parce  (ju'un  coursier  est  ardent, 
>ous  ne  le  tuez  pas;  vous  modérez  sa  fougue. 
Vuo  âme  ardente  est  dangereuse  ;  une  àme  apa- 
thiipic  est  nulle.  Acce[)lez donc  généreusement 
le  combat;  tenez-vous  près  de  Notre  chef;  il 
vous  protégera,  il  dirigera  vos  coups.  A  ses 
côtés,  la  sicloire  est  infaillible;  et  autant  n(»us 
aurez  remporté  de  >ictoires,  autant  il  posera  de 
couronnes  sur  Notre  tête. 

U 
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CHAPITRE  11. 

RÉCOMPENSE    DE    LA    VICTOIRE. 

Le  prêtre  qui  marche  fidèlement  sur  les 
traces  de  son  divin  Chef  goûte  cette  paix  du 
cœur,  cette  joie  d'une  bonne  conscience  que  le 
Fils  de  Dieu  est  venu  apporter  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  :  Et  in  terra  pax 
liominibus  bonœ  voluntatis.  —  Voilà  sa  récom- 
pense pour  le  temps. 

Pour  l'éternité,  sa  récompense  sera  une  par- 
ticipation à  la  gloire  et  à  la  félicité  de  Jésus- 
Christ  triomphant,  proportionnée  à  la  part 
qu'il  aura  prise  aux  travaux  de  Jésus-Christ 
travaillant,  souffrant  et  mourant  pour  le  salut 
de  ses  frères.  Reprenons. 

1**  Le  propre  de  la  vie  nouvelle  en  Jésus- 
Christ,  quand  elle  domine  pleinement  dans  une 
âme  ;  c'est  de  la  placer  dans  ses  vrais  rapports 
avec  elle-même,  —  avec  Dieu,  —  avec  toutes 
les  créatures. 

Avec  elle-même,  —  Le  corps  dompté  par  la 
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inortilicalioli,  les  sens  soumis  à  la  raison,  I  en- 
tendement dirige  toutes  ses  pensées,  le  cœur 
toutes  ses  afTeclions,  la  volonté  tous  ses  efforts, 
vers  rol)jet  pour  lequel  ils  sont  faits.  Plus  de 
déviation,  de  tiraillement,  de  froissement  entre 
les  facultés  et  les  puissances  de  l'îïme;  elles  ont 
repris  leur  véritable  orientation  ;  elles  marchent 
sinndlaiHMnent  \ei?  le  terme  (pii  leur  est  assi- 
gné ;  lequilihre  est  rétabli  :  il  y  a  calme,  accord, 
harmonie. 

Avec  Dirn.  —  T.orsque  l'Ame  a  passé  par  les 
épreuves  de  la  purifiralion,  (ju'elle  est  dégagée 
de  la  rouille  de  l'amour-propre,  elle  s'unit  com- 
plètement au  souverain  Wwn  :  la  volontc  hu- 
maine s'ahs(>rl)e  et  se  fond  dans  la  volonté  di- 
vine; tous  ses  mouvements  rélléchis  viennent 
de  Dieu,  tendent  à  Dieu,  se  produisent  p(.ur 
Dieu,  se  reposent  tranquillement  en  Dieu.  Alors 
on  dit  avec  le  Sauveur  :  Ma  nourriture,  c'est  de 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé. 

Avec  toutes  h's  créatures.  —  A  mesura  (pie 
rî\mc  s'approche  davantage  de  Dieu,  elle  renoue 
plus  ou  moins  son  union  primitive  avec  tous 
hs  êtres  de  la  création.  1/honunc  est  la  limite 
on  finit  le  monde  matériel  et  où  commence  le 
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monde  intellectuel  ;  il  est  le  terme  le  plus  élevé 
(lu  monde  naturel ,  et  le  terme  le  plus  infime 
du  monde  surnaturel.  Il  a  été  créé  pour  être 
l'anneau  qui  rattache  ces  deux  mondes  et  les 
met  en  contact.  Il  a  perdu  par  le  péché  le  sens 
(jui  le  mettait  en  communication  avec  le  monde 
surnaturel  et  lui  donnait  Fempire  sur  le  monde 
naturel.  Ce  sens  lui  est  rendu  par  la  médiation 
de  Jésus-Christ,  mais  dans  une  mesure  que  Dieu 
détermine  dans  sa  sagesse,  et  qu'il  règle  d'or- 
dinaire sur  le  degré  de  pureté  de  l'âme  juste. 

L'histoire  ne  nous  montre-t-elle  pas  des  saints 
qui,  encore  dans  un  corps  mortel,  avaient  déjà 
leur  conversation  au  ciel,  et  sur  la  terre  rece- 
vaient de  tout  ce  qui  les  entourait,  même  des 
animaux,  des  témoignages  de  respect.  Ils  ne 
rencontraient  plus  d'hostilité  dans  le  monde, 
parce  qu'ils  avaient  vaincu  le  péché  et  rétabli 
leur  àme  dans  la  pureté  de  son  origine.  Le  don 
des  miracles,  qui  n'a  jamais  cessé  dans  l'Église, 
n'est-ce  pas  l'empire  primitif  de  l'homme  sur 
les  éléments,  sur  la  nature^,  rendu  momenta- 
nément à  certaines  âmes  privilégiées?  Et  ne 
pourrait-on  pas  dire  que  ces  grands  saints,  dont 
la  vie  est  un  enchaînement  de  merveilles,  vi- 
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valent  au  milieu  tlo  la  création,  CMHume  Adam 
innocent  dans  le  paradis  terrestre'^  En  parcou- 
rant leur  histoire,  on  croit  lire  un  feuillet  dé- 
taché des  annales  de  l'humanité  à  son  herceau, 
avant  que  Ihonnne  eût  perdu  sa  royauté  sur 
les  animaux,  son  titre  de  pontife  de  la  créali^ui 
et  de  médiateur  entre  les  deux  mondes. 

Toutefois  le  pouvoir  des  miracles  n'est  pas 
l'apana^je  nécessaire  de  la  sainteté;  Jésus-(^hrist 
Il  a  pas  promis  (pi  il  l'accorderait  à  tous  ses 
amis;  ce  n'est  pas  le  prix  qu  il  assigne  au  dé- 
vouement. 

La  recompense  temporelle  de  la  sainteté, 
c'est  la  paix  du  cceur,  cette  joie  intérieure  d'une 
honne  conscience  (jui  est  connue  l'auréole  du 
bonheur. 

(^etle  j)ai\  n'est  pas  connue  des  pécheurs,  des 
amateurs  de  la  vanité  et  du  mensonge.  L'honun(> 
qui  s'éloigne  d(»  Dieu  s'engage  dans  une  région 
d'indigence  et  de  douleur,  oii  il  ik  rencontre 
(pie  des  passi(ms  l\rainii(pies.  drs  déci^ptions, 
des  mécomptes,  des  chagrins  amers. 

.\Ne/-vous  jamais  rellechi  sur  l'étrange  phé- 
nomène (jue  présente  aujomdhni  la  société  .' 
A  quelle  épn(|iie  s  est  ou  montre  plusa\idedt« 


558  VIE  GLORIEUSE. 

jouissances,  a-t-on  élevé  plus  d'autels  à  la  joie 
et  au  plaisir?...  Et  cependant  jamais  la  vie  ne 
fut  plus  triste,  plus  maussade.  D'où  vient  cela? 
C'est  que  Dieu  est  toujours  banni  des  fêtes  et 
des  divertissements  du  monde;  c'est  quon 
cherche  des  amusements,  des  jouissances  que 
la  vertu  réprouve  et  condamne.  Les  plaisirs  ont 
perdu  ce  charme  délicieux,  cet  arôme  suave  qui 
dilate  et  embaume  le  cœur;  il  n'en  reste  que 
la  lie,  la  sensation.  Les  pécheurs  jouissent 
comme  l'animal;  ils  ne  savent  pas  se  réjouir: 
le  démon  de  l'ennui  plane  sur  toutes  leurs 
fêtes;  c'est  une  agitation  fébrile  qui  se  termine 
toujours  par  l'épuisement,  le  marasme  et  le 
dégoût. 

Mais,  lorsque  tout  en  nous  est  parfaitement 
assujetti,  subordonné  à  la  volonté  divine,  nous 
entrons  dans  ce  calme,  ce  repos  délicieux  qui 
est  la  tranquillité  de  l'ordre.  En  sorte  que  le 
premier  fruit  de  la  victoire  remportée  sur  les 
passions  est  une  douce  paix  qui  se  manifeste 
par  Taménité  des  mœurs,  par  une  sainte 
gaieté. 

Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  comme  le  monde 
l'entend,  cette  gaieté  frivole  qui  se  répand  en 
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paroles  boufîonnes,  cette  joie  dissolue  qui  dis- 
sipe l'esprit  et  dessèche  le  cœur  ;  c'est  une  joie 
calme  et  pure  qui  est  le  fruit  de  la  l>oniie  con- 
S43ience,  qui  répand  un  charme  drlicioux  dans 
le  commerce  dr  la  \ir  et  rend  la  vertu  douce 
et  aimable. 

Ilien  n'était  plus  suave,  plus  gracieux  que 
la  société  de  saint  Franeois  de  Sales;  ce  qui 
faisait  dire  à  saint  Vincent  de  l^uil  :  M<»n  Dieu, 
qu'il  faut  (jue  vous  soyez  bon,  puisipielévèque 
de  (ienève  est  si  Ikiu!  Sainte  Thérèse,  malgré 
sa  vie  austère  et  son  profond  recueillement, 
paraissait  toujours  rayonnante  de  joie  et  d'une 
gaieté  charmante.  On  demandait  à  un  bon  re- 
ligieux comment  il  se  faisait  qu'au  nnlieu  de 
l'embarras  des  atfaires,  parmi  tcMis  les  événe- 
ments même  les  plus  fAchenx,  il  montrât  un 
visage  conslanunent  égal,  un  air  content  et  sa- 
tisfait? Il  fit  cette  réponse  :  C'est  que  personne 
ne  |)eut  enlever  Jésus-Christ  de  mon  cunn*  : 
Christ um  a  me  tollrrr  uemo  pntcst. 

Kt  eu  elVet,  si  nous  sommes  tout  à  Dieu,  Dieu 
(»st  avec  nous.  Dè'^  lors  qui  peut  nous  oter  la 
paix?  Que  les  hounnrs  s'agitent,  (jue  l«s  rlr- 
ments  se  atnfondent,  que  la  terre  s  abime  sous 
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nos  pieds,  que  le  ciel  s'écroule  sur  notre  lête, 
tous  nos  biens  sont  en  sûreté;  ils  reposent  dans 
le  sein  de  Celui  que  ne  sauraient  atteindre  ni 
les  passions  des  hommes  ni  les  révolutions  des 
empires. 

«  Songe  à  mes  intérêts,  disait  le  Sauveur  à 
sainte  Thérèse,  et  je  songerai  aux  tiens.  » 
Jamais  Dieu  ne  se  laissera  vaincre  en  généro- 
sité par  sa  créature. 

Voyez  ce  prêtre  fidèle,  qui  ne  met  point  de 
bornes  à  son  dévouement.  Le  Seigneur  le  con- 
temple avec  amour,  il  le  couvre  de  ses  ailes, 
il  l'ombrage  de  ses  épaules,  il  l'inonde  de  ses 
grâces.  Il  semble  que  tout  le  reste  lui  soit  in- 
ditïérent,  et  que  toute  sa  sollicitude,  toute  sa 
tendresse  se  porte  sur  cette  âme  privilégiée. 

Anges  bienheureux^  qui  chaque  jour  revolez 
de  la  terre  vers  les  cieux,  lorsque  vous  vous 
présentez  avec  une  crainte  respectueuse  devant 
la  face  du  Très-Haut,  dites-nous  de  quelles 
choses  il  vous  demande  compte?  Est-ce  de  ces 
entreprises  hardies,  de  ces  vastes  projets,  de 
ces  révolutions  politiques,  de  ces  guerres,  de 
ces  conquêtes,  de  toutes  ces  grandes  affaires 
qui  occupent  si  laborieusement  les  mortels?  -^ 
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Nuii  :  le  Soi^Mieur  Nuil  l;i  lerre  connut'  nn 
grain  de  sable,  cl  luus  les  anii)ilieu\  (jni  la  cou- 
vrent ne  sont  à  ses  \eu\  qu'nn  amas  d'insectes 
fjui  se  renuient,  (|ni  sa^Mteiil.  |»our  se  supplan- 
ter les  uns  les  autres,  en  attendant  que  la  mort 
\ieinie  les  hroNer,  ou  (jue  lui-niènie  les  brise, 
ainsi  qu'un  vase  d'argile,  au  jour  formidable 
de  sa  colère  :  Confrcgit  in  die  irœ  siiœ  rcf/es. 
Mais  ce  qui  intéresse  ce  grand  Dieu,  ce  sont 
ses  élus  :  c'est  surtout  ce  saint  prêtre  (jui  tra- 
Naille  avec  tant  d'ardeur  à  en  augmenter  le 
niunbre,  aies  perl'eclionnerdansla  veitu.  Lors- 
(|ue,  revenant  de  |>arcourir  le  globe,  les  anges 
adrninistiateurs  se  posent  devant  son  trône 
pour  rendre  compte  de  leur  mission,  le  Sei- 
gneur leur  demande  des  nouNelles  de  ce  |>ien\ 
'\icaire,  de  cet  excellent  curé  (jui  cultive  un<» 
paroisse  avec  un  zèle  infatigable,  catécbisant 
les  enfants,  Nisitant  les  pauvres  et  les  intirmes, 
consolant  lesalHigés  et  mettant  part<Kit  la  pieté 
en  lionneur.  —  Oui,  si  je  r(>sedire,  le  Seignem* 
s'informe  avec  une  sorte  d'anxiété  de  vr  bon 
prêtre  :  .\uni(jui(l  considcrusti  srrrufii  )iu  um 
Jub^  quoil  non  .s/7  similis  (  i  m  hmi,  i  ir  sini- 
plcx,  et  reclus,  ne  linims  Ihnni  ! 
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Et  cependant,  déjà  si  grand,  si  honoré  aux 
yeux  de  Dieu,  les  destinées  de  ce  tidèle  ministre 
de  l'Évangile  ne  font  que  commencer  ici-bas. 
C'est  dans  le  ciel  qu'elles  doi\ent  s'achever.  La 
couronne  que  le  juste  Juge  posera  sur  son  front 
surpassera  celle  des  solitaires,  des  anachorètes, 
des  contemplatifs.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'al- 
ler seul  au  ciel,  il  aurait  voulu  y  entraîner  tous 
ses  frères;  il  n'a  rien  épargné  pour  leur  en 
ouvrir  l'entrée.  Il  sera,  dit  saint  Jérôme, 
comme  la  splendeur  du  firmament  :  il  brillera, 
dit  l'Esprit-Saint,  comme  un  astre  éclatant  dans 
les  perpétuelles  éternités  :  Qui  ad  justitiam 
erudlimt  midtos,  fidgebimt  quasi  stellœ  in 
perpétuas  œternitates.  (Dan.  xii.) 

Qui  pourra  se  faire  une  idée  de  ces  torrents 
de  gloire  et  de  félicité?  Nous  essayerons  d'en 
tracer  un  crayon  imparfait  dans  la  section  sui- 
vante. 


PIEUSE  HISTOIRE  D'UN  GENTILHOMME. 

Après  avoir  médité  la  vie  et  les  exemples  de 
Noire-Seigneur,  pour  nous  exciter  à  marcher  sur  ses 
traces,  que  nous  serions  heureux  si  nous  pouvions 
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terminer  notre  vie  comme  ce  gentilhomme  dont  parlo 
Siiint  Françx^is  de  Sales,  dans  le  septij'^me  livre  de  son 
Traité  de  l  amour  de  Dieu.  Voici  cette  histoire,  ra- 
contée avec  la  simplicité  naïve  et  le  charme  inexpri- 
mable qu'on  admire  dans  les  écrits  du  saint  évt^que 
de  Genève. 

Tn  fort  illustre  et  vertueux  chevalier  alla  im  jour 
outre-mer  en  l*alestine,  pour  visiter  les  saints  lieux, 
es  quels  iNotro-Sei^'neur  avait  fait  les  œuvres  de  notre 
rédemption  ;  et  pour  conmuncer  dignement  ce  saint 
exercice,  avant  toutes  choses,  il  se  confessa  et  com- 
numia  dévotement,  puis  alla,  en  premier  lieu,  en  la 
ville  de  Naritieth,  où  Tanfçe  annonça  à  la  Vierpe  très- 
sainte  la  trés-sacrée  incarnation,  et  où  se  fit  la  très- 
adorable  conception  du  Verbe  éternel  ;  et  là,  ce  di- 
fçne  |>èlerin  se  mil  i\  contempler  l'abtme  de  la  bonté 
céleste,  qui  avait  daijmé  prendre  chair  humaine  ])our 
retirer  riionnne  de  jMTdition.  De  là, il  passiicii  Beth- 
léem, au  liru  df  la  Nativité,  où  on  m*  saurait  dire 
couibijMi  df  larmes  il  réj)andit,  contemplant  celles 
drsquellcs  1«'  Fils  di*  Dieu,  petit  enfant  de  la  VierjiC, 
avait  arros*'  ce  saint  étable  ;  baisant  ri  rtîbaisiint  cent 
foin  cette  terre  sacrée,  et  léchant  la  poussière  sur  la- 
quelle la  première  enfance  du  divin  poupon  avait 
été  reçue. 

hc  l{<»thléem,  il  alla  en  IU'thabai*n.  et  yitksnix  jus- 
qu'au |>etit  lieu  de  Bfthanie,  où  m  ressouvenant  que 
Nutre-Seipneur  s'était  dévêtu  pour  être  baptisé,  il 
se  dépouilla  aussi  lui-méine,  et  entrant  dans  le  Jour- 
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dain,  se  levant  et  buvant  des  eaux  d'icelui,  il  lui  était 
avis  d'y  voir  son  Sauveur,  recevant  le  baptême  par 
la  main  de  son  précurseur,  et  le  Saint-Esprit  descen- 
dant visiblement  sur  icelui,  sous  la  forme  de  colombe, 
avec  les  cieux  encore  ouverts,  d'où,  ce  lui  semblait, 
descendait  la  voix  du  Père  Éternel  disant  :  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé,  auquel  je  me  complais. 

De  Béthanie,  il  va  dans  le  désert,  et  y  voit  des  yeux 
de  son  esprit  le  Sauveur  jeûnant,  combattant  et  vain- 
quant Tennemi;  puis  les  anges  qui  le  servent  de 
viandes  admirables. 

De  là  il  va  sur  la  montagne  du  Thabor,  où  il  voit 
le  Sauveur  transfiguré;  puis  en  la  montagne  de  Sion, 
où  il  voit,  ce  lui  semble  encore,  Notre-Seigneur  age- 
nouillé dans  le  Cénacle,  lavant  les  pieds  aux  disci- 
ples et  leur  distribuant  par  après  son  divin  corps.  Il 
passe  le  torrent  de  Cédron,  et  va  au  jardin  de  Getbsé- 
mani,  où  son  cœur  se  fond  en  larmes  d'une  très-ai- 
mable douleur,  lorsqu'il  se  représente  son  cher  Sau- 
veur suer  le  sang  en  cette  extrême  agonie  qu'il 
souffrait,  puis,  tôt  après,  lié,  garrotté,  et  mené  en 
Jérusalem,  où  il  s'achemine  aussi,  suivant  partout 
les  traces  de  son  bien-aimé,  et  le  voit  en  imagi- 
nation traîné  çà  et  là,  chez  Anne,  chez  Caïphe,  chez 
Pilate,  chez  Hérode,  fouetté,  bafoué,  craché,  couronné 
d'épines,  présenté  au  peuple,  condamné  à  mort, 
chargé  de  sa  croix,  laquelle  il  porte,  et  la  portant  fait 
la  pitoyable  rencontre  de  sa  mère,  toute  désespérée  de 
douleur,  et  des  dames  de  Jérusalem  pleurant  sur  lui. 
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Si  monte  enfin,  ce  dévot  pMerin,  le  mont  Calvaire, 
où  il  voit  en  esprit  la  croix  étendue  sur  terre  et  Nuire- 
Seigneur  tout  nu  que  l'on  renverse  et  que  l'on  cloue 
pieds  et  mains  sur  icelle  très-cruellement.  Il  contem- 
ple de  suite  conune  on  lève  la  croix  et  le  crucifié  en 
l'air,  et  le  sang  qui  ruisselle  de  tous  les  endroits  du 
divin  corps  pendu.  Il  regarde  la  pauvre  sainte  Vierge 
toute  transpercée  du  glaive  de  d(ndeur;  puis  il  toiu'nc 
les  yeux  sur  le  Sauveur  crucitié,  duquel  il  écoule  les 
s<*pt  paroles  avec  un  amour  nonpareil,  et  enfin  le  voit 
mourant,  puis  mort,  puis  recevant  le  coup  de  lanco, 
et  montrant  par  l'ouverture  de  la  plaie  son  cœur  di- 
vin; puis  ôté  de  la  croix  et  porté  au  sépulcre,  où  il 
va  le  suivant,  jetant  une  mer  de  larmes  sur  les  lieux 
détrempés  du  sang  de  son  Rédempteur  ;  si  que  il  en- 
tre dans  le  sépulcre  et  ensevelit  son  cœur  auprès  du 
corps  de  son  maître.  Puis  ressuscitant  avec  lui.  il  va 
en  Kmnjaus,  et  voit  tout  ce  qui  se  passe  entre  le  Sei- 
gneur rt  les  deux  disciples;  et  enfin,  revenant  sur  le 
mont  OlivttjOÙ  se  fit  le  mystère  de  l'Ascension,  et  là, 
voyant  les  dernières  marques  et  vestiges  des  pieds  du 
divin  Siiuveur,  prosterné  sur  icelles  et  les  baisant  milN^ 
et  mille  fois,  avec  des  sf)upirs  d'un  amour  infini,  il 
commenva  à  retirer  à  soi  toutes  les  forces  de  ses  af- 
fections, connue  un  archer  retire  la  corde  de  st)n 
arc,  quand  il  veut  décocher  sa  llèche;  puis  se  rele- 
vant, les  yeux  et  les  mains  tendus  au  ciel  :  —  0  Jé- 
sus, dit-il  ;  mon  doux  Jésus!  je  ne  siiis  plus  où  vous 
chercher  et  suivre  en  terre,  lie,  Jésus,  mon  amour, 
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accordez  donc  à  ce  cœur  qu'il  vous  suive  et  s'en  aille 
après  vous  là-haut.  —  Et,  avec  ces  ardentes  paroles 
il  lança  quant  et  quant  son  âme  au  ciel,  comme  une 
sacrée  sagette,  que  comme  divin  archer  il  tira  au 
blanc  de  son  très-heureux  objet. 

Mais  ses  compagnons  et  serviteurs  qui  virent  ainsi 
subitement  tomber  comme  mort  ce  pauvre  amant, 
étonnés  de  cet  accident,  coururent  de  force  au  mé- 
decin, qui  venant  trouva  qu'en  effet  il  était  trépassé, 
et  pour  faire  jugement  assuré  des  causes  d'une  mort 
tant  inopinée,  s'enquiert  de  quelle  complexion,  de 
quelles  mœurs  et  de  quelles  humeurs  était  le  défunt. 
Et  il  apprit  qu'il  était  d'un  naturel  tout  doux,  amia- 
ble, dévot  à  merveille,  et  grandement  ardent  en  l'a- 
mour de  Dieu.  —  Sur  quoi,  sans  doute,  dit  le  mé- 
decin, son  cœur  s'est  donc  éclaté  d'excès  et  de  ferveur 
d'amour.  Et,  afin  de  mieux  affermir  son  jugement, 
il  le  voulut  ouvrir,  et  trouva  ce  brave  cœur  ouvert, 
avec  ce  mot  sacré  gravé  au  dedans  d'icelui  :  Jésus, 
mon  amour  l 

L'amour  donc  fit  en  ce  cœur  l'office  de  la  mort  ; 
séparant  l'âme  du  corps,  sans  concurrence  d'aucune 
autre  cause.  Et  c'est  saint  Bernardin  de  Sienne,  au- 
teur fort  docte  et  fort  saint,  qui  fait  ce  récit  au  pre- 
mier de  ses  sermons  de  l'Ascension. 
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DEr\ii:>ii:  section. 

RÉCOMPENSES    POUR    l'ÉTERMTK 


ciiAiMiiii:  im;i:miki;. 

HéCOMPE?(SKS   COMMUNES   A  TOUS  LEb   ÈLKVES. 

Saint  Tliuinas  «1  Aquin  («tait  on  oraison. 
Notrc-Sei«:nour  lui  apparaît  et  lui  dit  :  Tu  as 
écrit  nia^niti(}U('inent  à  ma  louan^M.',  Thomas: 
(pnHerécomponsedeniandcb-lu  .'  —  Pas  d'autre 
(jue  vous-mrme,  Seigneur,  ivpond  le  saint. 

A  la  mrme  demande,  prêtre,  je  n'en  doute 
|»as,  N(»us  l'erif/  la  même  réponse.  Lors(|ue 
NOUS  êtes  entré  pour  la  [)remière  fois  dans  la 
milice  du  sanctuaire,  n'avez-Nous  pas  dit  à 
Dieu  :  Seigneur,  c'est  vous  qui  i^tes  ma  fKU'lion 
et  mon  heritajjc  pour  l'éternité  :  Tu  es  qui  rr- 
sliluvs  lnvrcditatcm  tncuni  inilù!  Wais  ave/, 
voulu  partager  avec  le  roi  Jésus  les  fatij.'ues  et 
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les  dangers  de  la  lutte ,  atiii  de  partager  un 
jour  avec  lui  les  fruits  de  la  victoire.  Or, 
quels  sont  ces  fruits?  —  Après  le  terrible  com- 
bat et  la  glorieuse  victoire  du  Calvaire,  il  est 
dit  du  vainqueur  ;  Ascendit  in  cœhini,  sedet 
ad  dexteram  Patris;.,.  regni  ejiis  non  erit 
finis. 

Voilà  aussi  la  récompense  promise  à  tout 
prêtre  qui  aura  généreusement  combattu  le 
bon  combat  :  une  entrée  triomphante  au  ciel  : 
Ascendit  in  cœlum;  — le  doux  repos  de  la 
victoire  :  sedet;  — une  participation  à  la  féli- 
cité de  Dieu  même  :  ad  dexteram  Patris.  — 
Et  tout  cela  pour  une  éternité  :  Regni  ejiis  non 
erit  finis. 

Entrée  triomphante  au  ciel.  —  Pendant 
vingt;,  trente  années  de  sacerdoce ,  vous  avez 
dû  livrer  bien  des  combats ,  souffrir  bien  des 
épreuves  et  des  contradictions.  Mais  enfin  vous 
voilà  parvenu  au  terme  de  la  lutte.  On  vous 
annonce  que  votre  rédemption  est  proche  : 
Quia  approplnquat  redemptio  vestra.  Votre 
âme,  brisant  ses  liens,  s'échappe  de  sa  prison 
de  boue. 

A  l'instant  même,  votre  ange  gardien,  qui 


TTE   GLORIEUSE.  569 

attendait  ce  moment  fortuné,  vous  donne  le 
baiser  de  paix.  Homme  de  Dieu,  vous  dit-il, 
suivez-moi;  je  vais  vous  conduire  dans  la  pa- 
trie. El,  prenant  son  vol,  il  s'élance  avec  vous 
dans  les  airs. 

Abaissez  une  dernière  fois  vos  regards  sur 
cette  terre,  si  longtemps  le  tliéiMre  de  vos  cmn- 
bats,  si  souvent  arrosée  de  vos  larmes.  Hélas! 
vous  y  laissez  vos  frères  aux  prises  avec  IVn- 
iionii.  exposés  à  mille  dangei^.  Puissent-ils, 
comme  vous,  sortir  de  la  lutte  victorieux  et 
trioinpliants! 

Francbissant  des  espaces  immenses,  vous 
montez,  vous  montez  toujours.  Au  delà  des 
splières  où  se  poursuivent  les  révolutions  des  as- 
tres est  le  ciel  empNrée,  la  cité  du  î)ieu\ivant, 
enviromiée  au  dehors  de  nuiraillrs  \\\us  l)rillan- 
tes,  plus  transparentes  (pie  le  cristal,  éclairée  an 
dedans  par  le  Soleil  de  justice,  dniit  le^  ravons 
lépandent  dans  sa  vaste  enceinte  une  immense 
profusion  de  clartés  et  de  splendeurs. 

On  annonce  votre  arrivée.  1^  ciel  a  ses 
fêtes.  I.a  conversion  d'nn  pécheur  y  est  célé- 
biée  a\ec  joie.  Mais  la  (leiniert*  \irtoire,  le 
Irinniphe,  le  ronronnement  d'un  honnne  apo- 
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stolique,  c'est  une  solennité,  une  grande  so- 
lennité pour  les  anges  et  pour  les  saints. 

A  peine  avez-vous  mis  le  pied  sur  les  confins 
du  royaume  céleste,  qu'au  signal  donné,  tout 
s'ébranle.  Vos  saints  patrons,  yos  parents,  \os 
amis  accourent  à  votre  rencontre.  Toutes  ces 
âmes  que  vous  avez  enfantées  à  Jésus-Christ, 
ces  pécheurs  convertis,  ces  justes  sanctifiés  par 
vos  soins  font  retentir  les  airs  de  cantiques 
d'allégresse  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur  :  Benedictiis  qui  venit  in  no- 
mine  Domini  !  Voilà  ce  digne  représentant  de 
l'Homme-Dieu,  qui,  à  l'exemple  de  son  divin 
Maître,  a  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien  : 
Pevtransiit  benefaciendo .  Moi,  je  lui  dois  mon 
salut.  Je  vivais  dans  le  désordre;  ses  saintes 
prédications  et  ses  ferventes  prières  m'ont 
rendu  à  la  vertu.  —  Moi,  je  lui  dois  mes  pro- 
grès dans  la  perfection  ;  ce  sont  ses  sages  con- 
seils et  ses  exemples  plus  persuasifs  encore  qui 
m'ont  réveillé  de  ma  langueur  et  m'ont  inspiré 
le  zèle  du  bien.  Seigneur,  posez  sur  la  tête  de 
ce  saint  prêtre  autant  de  couronnes  qu'il  a 
sauvé  d'âmes,  qu'il  a  pratiqué  et  fait  pratiquer 
de  vertus. 
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Au  milieu  de  ces  ft-Iicitations,  de  ces  traus- 
jjurU  d'allégresse,  entouré  de  ce  luillaiil  ccir- 
lége,  vous  arrivez  devant  le  palais  du  grand 
Monarque.  —  Les  portes  s'ouvrent.  Quel  spec- 
tacle auguste  et  ravissant  î  C'est  ici  la  demeure 
du  Dieu  vivant,  c'est  ici  qu'habite  celui  que  le 
(  iel  cl  la  terre  ne  peuvent  contenir.  Des  trônes 
luillants  s'élèvent  en  amphithéâtre  pour  rece- 
voir les  millions  d'anges  et  dv  bienheureux  rjui 
composent  sa  cour.  Là  resplendissent,  comme 
les  astres  du  tlrmament,  ces  Nénérables  pa- 
triarches qui  furent  connue  l'aurore  de  la  re- 
ligion et  qui  liguraient  dans  leurs  personnes 
Jésus-Chiist  et  son  Lglise.  — Là,  ces  immor- 
tels prophètes  dont  la  trompette  a  retenti  dans 
tous  les  âges,  dont  les  oracles  ont  embrassé 
tous  les  tem|)s.  —  Là,  ces  glorieux  apôtres, 
qui  ont  amioncé  au  monde  la  boinie  nouvelle, 
qui  d'une  main  ont  brisé  les  idoles,  et  de 
l  autre  planté  l'étendard  de  la  croix  jus^ju'aux 
extrémités  de  la  terre.  —  Là,  ces  invincibles 
martyrs  qui  ont  bravé  les  supplices  et  la  mort, 
et  qui,  tout  rayonnants  de  gloire,  jettent  avec 
transport  sur  la  table  de  l  Agneau  leurs  palmes 
encore  sanglantes.  —  Là.   ces   ilhislies   pon- 
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tifes,  autrefois  médiateurs  visibles  entre  le  ciel 
et  la  terre,  et  qui  maintenant,  inclinés  devant 
le  vrai  Melchisédech,  déposent  à  ses  pieds  l'en- 
cetisoir  et  la  tiare.  —  Là,  ces  docteurs  éclairés 
d'en  haut,  vengeurs  intrépides  de  la  vérité, 
qui  reposent  leurs  plumes  d'or  sur  le  livre 
dont  les  sceaux  se  sont  plus  d'une  fois  rompus 
devant  eux.  —  Là,  d'innombrables  chérubins 
tout  éclatants  de  lumière,  des  séraphins  brû- 
lants d'amour  se  tiennent  dans  une  attitude 
respectueuse ,  prêts  à  voler  d'une  sphère  à 
l'autre  au  premier  signal  du  Roi  des  cieux. 
Couronnée  reine  de  ce  magnifique  empire , 
une  fille  d'Adam,  vierge  sans  tache  et  mère  du 
Rédempteur,  est  assise  au-dessus  de  toutes 
les  hiérarchies  célestes ,  réjouissant  par  la 
douce  majesté  de  ses  regards  les  anges  et  les 
saints. 

Dans  une  région  infiniment  plus  élevée,  à  la 
droite  du  Père,  le  Verbe  incarné  continue  son 
grand  office  de  médiateur,  de  pontife  de  la 
création  ;  il  reçoit  les  louanges  et  les  adora- 
tions du  ciel  et  de  la  terre,  il  les  fait  passer 
dans  son  cœur  pour  y  être  sanctifiées,  divini- 
sées, et  les  renvoie  aussitôt  à  l'adorable  Tri- 
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iiilé,  coiiti't'  uiii({U('  où  tniit  vient  altoiitir  v[ 
so  ronclro  cuiiinie  dans  un  ucfaii  iiilini  d  ti- 
inour. 

l^ivlre,  et  vous  aussi  nous  avez  rempli  cet 
auguste  ministère  pendant  les  jours  de  Notre 
saeerdoce,  et  votre  Nie  a  été  à  la  hauteur  de 
\otre  sublime  enn»loi.  —  \enez,  bonserNiteur, 
NOUS  dira  Jésus-Christ,  je  vous  reconnais;  nc- 
nez,  entrez  dans  la  joie  de  N(>tre  Dieu.  Kl  se 
tournant  vei's  son  Père  :  —  Père  saint,  lui  di- 
ra-t-il,  voiei  un  de  ceux  que  vous  m'aviez  don- 
nés; je  l'aNais  associé  à  mon  siicerdoce  ,  il  ma 
^loritié  parmi  les  honnnes;  et ,  connue  il  a 
partagé  les  traNaux  de  ma  mission,  je  seuv 
•  pi'il  partage  la  gloire  de  mon  triomphe. 

(Juel  changement!  quelle  révolution  suhiteî 
Où  éles-Nous,  homme  simple  et  modeste?  liiei* 
encore  la  dignité  des  pontifes,  la  majesté  des 
rois  de  la  terre  vous  éblouissait,  et  nous  n  en 
contempliez  l'éclat  (ju'avec  une  frayeur  resp^'c- 
tueuse.  Où  êtes-vous  maintenant?  Levez  les 
y<'ux;  ce  n  est  pas  un  monarque  de  la  terre 
«pn  est  devant  nous. 

Vous  NoNez  Celui  qui.  assis  sur  les  chéru- 
biiiN,   habite  une   lunnere   inaccesbibie.   Vous 
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voyez  un  abîme  de  splendeurs,  un  théâtre  de 
majesté,  un  centre  de  gloire.  Vous  voyez  celui 
qui,  se  suffisant  à  lui-même,  a  été  une  éternité 
tout  entière  inconnu  à  toute  intelligence  créée, 
non  moins  heureux,  quoique  seul,  non  moins 
glorieux,  quoique  caché.  Vous  voyez  Celui  qui 
est  la  béatitude  universelle  de  toutes  les  créa- 
tureS;  qui  donne  à  toutes  l'être,  la  vie,  la  force, 
sans  rien  recevoir  d'aucune  ;  Celui  qui  est  en 
même  temps  le  plus  éloigné  et  le  plus  proche, 
qui  habite  tous  les  lieux,  sans  être  renfermé 
dans  aucun,  qui  a  une  immensité  et  point  d'é- 
tendue, une  éternité  et  point  de  durée,  une 
durée  sans  succession  et  sans  terme. 

L'infini  le  sépare  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui. 
Tous  les  autres  êtres  sont  créés^  lui  seul  est 
incréé;  ils  sont  dépendants,  lui  seul  est  absolu; 
ils  sont  caducs  et  périssables,  lui  seul  est  im- 
mortel ;  finis  et  bornés^,  lui  seul  n'a  point  de 
bornes  ;  défectueux  et  changeants,  lui  seul  est 
immuable  et  infiniment  parfait. 

Il  n'est  rien  de  tout  ce  qui  existe  hors  de  lui , 
et  toutefois,  en  le  voyant,  vous  voyez  toutes 
choses,  parce  qu'il  contient  éminemment  en 
lui-même  toutes  les  perfections  répandues  et 
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disséminées  parmi  les  créalures.  11  n'est  ni  so- 
leil, ni  étoile,  ni  tleur,  ni  fontaine,  ni  nour- 
riture, ni  harmonie;  et  néanmoins  vous  voyez 
en  lui  tout  ce  qui  sur  la  terre  vous  charmait 
clans  le  soleil,  vous  récréait  dans  les  étoiles, 
vous  enchantait  dans  l'azur  des  cieux,  vous  dé- 
lectait dans  les  fleurs^  vous  plaisait  dans  la 
fraîcheur  des  eaux,  nous  nourrissait  dans  les 
aliments,  nous  ravissait  et  nous  transportait 
dans  l'harmonie.  —  Nous  voye/  en  lui  une 
beauté  sans  tache,  une  bonté  sans  faiblesse^ 
une  puissance  sans  rivale,  une  vie  qui  ne  craint 
pas  la  mort  ;  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  vous 
voyez  Dieu  tel  (ju'il  est  :  Viriclntis  cnm  sictitt 
est. 

Vous  NOUS  prosternerez,  v(»us  vous  anéanti- 
rez devant  cette  innncnse  Maj«'slé,  réj)élant  le 
canti(|ue  des  sénqdiins  :  Sductuê,  Sauctus, 
Sanctus —  Ou  [»lulAt  vous  l'adorerez  par 
votre  silence  :  Tihi  silcfiiium  laus. 

I.evez-vous,  vous  dira  le  Créateur  et  le  su- 
prême lléjiulateur  dv>  mondes:  levé/vous, 
nn»n  lils  :  nous  aNez  cond>altu  le  bon  cond»at; 
recevez  la  couronne  de  justice.  Kl  Jésus,  posant 
cette  couronne  sur  votre  tète,  vous  revêtira  des 
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insignes  de  son  sacerdoce  royal,  et  vous  placera 
de  ses  propres  mains  sur  le  trône  qui  vous  était 
préparé  de  toute  éternité. 

Repos  délicieux.  —  Alors  vous  goûterez  le 
fruit  de  vos  victoires,  et  vous  y  trouverez  un 
goût  toujours  nouveau.  Alors  vous  bénirez  ces 
croix,  ces  souffrances,  ces  afflictions  qui  vous 
paraissaient  autrefois  si  pénibles.  Où  sont  ces 
jeûnes,  ces  veilles,  ces  macérations  de  la  chair 
qui  ont  fait  mourir  en  vous  le  vieil  homme? 
Tout  cela  n'a  duré  qu'un  instant.  Où  sont  ces 
travaux,  ces  contradictions,  ces  humihations, 
que  vous  avez  rencontrés  dans  votre  apostolat? 
11  ne  vous  en  reste  plus  qu'un  souvenir  plein 
de  charmes  et  de  reconnaissance.  Où  sont  les 
blessures  que  vous  avez  reçues  dans  ces  rudes 
combats  qu'il  vous  a  fallu  livrer  contre  le  monde 
et  l'enfer?  Vous  n'en  voyez  plus  que  les  hono- 
rables cicatrices.  Plus  de  soucis,  plus  d'inquié- 
tudes désormais  ;  plus  de  fatigues  et  d'épreu- 
ves ;  plus  d'autres  emplois,  d'autre  fonction, 
que  d'aimer.  La  charité  est  la  seule  vertu  qui 
agisse  dans  le  ciel  ;  encore  se  repose-t-elle  en 
agissant.  Son  action,  c'est  d'aimer  ce  qu'elle 
voit  ;  son  repos,  de  posséder  ce  qu'elle  aime  ; 
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sa  féli<*i(é,  i\v  sav(»ir  (jirelle  ne  perdra  jamais 
ce  qu'elle  possède. 

Après  des  milliers  de  siècles,  vos  jouissances 
seront  aussi  Ni  vos,  votre  amour  aussi  ardriil, 
aussi  pur,  aussi  délicieux  que  le  premier  joui', 
parce  (piil  aura  pour  objet  une  heaulé  toujours 
ancienne  et  toujours  nouvelle. 

Ce  Itonheur  immense,  inlini,  <pi«*  le  ca^uv  dr 
riiomme  poursuit  sans  cesse,  qu  il  demande 
à  toules  les  créatures,  don!  il  recommence  le 
rêve  à  chaque  instani,  vous  le  possède/,  ciiliii. 
NOUS  l'ave/  trouvé  dans  le  ^ein  de  l)i<.ii. 

Car  qu'est-ce  que  le  honheur  parfait  ?  C  est  le 
rassasiement  de  tous  les  désirs,  ou,  in  (Taufres 
termes,  le  repos  dans  la  jouissance  de  tous  les 
l>icns. — Fil  î  n'est-ce  pas  précisément  cerpii  con- 
sliliH*  Iclinidicur  du  ciel  ?Là,  v<ais  possède/,  tniis 
les  luensdeli  II  tel  licence  par  la  \isionl)éatili(pu'; 
tous  les  l)iens  du  C(cur,  par  votre  union  étroite 
avec  le  souverain  bien;  et  l'assurance  de  ne  ja- 
mais perdre  cette  inell'aMe  félicité  la  complète 
et  y  met  le  conihb'  :  /./  mpii  cjus  tuni  n  il  finis. 

Kdssasicnnnl  de  l'rsprii.  —  Oui  pourra 
comprendre  quel  prodigieux  dé\eloppeinent 
produira  dans  votre  intelligence  la  vue,  la  cou* 
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templalion  de  l'Être  infini?  En  métaphysique, 
en  morale,  il  ne  faut  qu'une  idée  neuve  et 
féconde  pour  étendre  tout  à  coup  le  cercle  de 
nos  pensées  et  nous  faire  rougir  de  la  faiblesse 
de  nos  conceptions  précédentes.  Or,  si  les  fai- 
bles lueurs  de  vérités  éparpillées  dans  ce  monde 
de  ténèbres  agrandissent  si  étonnamment  l'es- 
prit qui  s'applique  à  les  recueillir,  imaginez, 
si  vous  le  pouvez,  quel  sera  l'épanouissement 
de  ce  même  esprit,  lorsque  la  vérité  illimitée, 
infinie,  lui  apparaîtra  sans  voile  et  sans  nuage. 

Dieu  connu,  Dieu  contemplé  face  à  face,  il 
n'y  a  plus  de  mystères;  tous  les  voiles  tombent, 
vous  puisez  la  science  à  sa  source,  puisque  le 
dernier  mot  de  la  science,  c'est  Dieu.  Vous 
comprenez  tous  ces  dogmes  sacrés  de  la  reli- 
gion que  vous  croyez  maintenant,  dont  vous 
avez  la  certitude,  mais  dont  vous  n'avez  pas 
encore  l'intelligence  et  la  compréhension. 

Que  sont  tous  les  mystères  du  Christianisme? 
C'est  la  réponse  de  Dieu  aux  grandes  questions 
qui  tourmentent  l'humanité.  Nous  voulons 
savoir  quelle  est  l'origine,  la  fm  des  créatures  ; 
ce  qu'il  faut  croire  sur  Dieu,  sur  l'âme,  sur  la 
vie  future. 
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Pendant  quatre  mille  ans,  l'esprit  iiuniaiti 
s'est  a^ité  iiiutileiiieiit,  et  aujourd'hui  encurc 
il  se  l'ati^uerait  eu  vain  autour  de  ces  redou- 
tables prohlt mes,  si  le  Fils  de  Dieu  n'était  des- 
cendu du  ciel  [)our  nous  en  apporter  la  solu- 
tion. Jesus-(^hrist  n'a  pas  jeté  de  nouNclles 
(piChtions  dans  le  monde  des  inlrlli<,^ences  ;  il 
est  venu  résoudre  les  anciennes  ;  mais  les  ré- 
soudre de  la  manière  qui  convenait  a  notre 
état  d  imperfection  et  d'épreuve. 

Au  milieu  d  une  nuit  obscure,  un  pilote  était 
égaré  sur  1  Océan.  Tout  à  «(jup  il  aperçoit  le 
phare  qui  brille  sur  la  cote.  Il  a  ivtrouve  sa 
route:  il  se  dirifçe  de  ce  côté;  il  entre  et  se 
H'pose  avec  sécurité  dans  if  p«Mt  drsirt*.  Mais 
il  attend  que  le  boleil  se  lève  sur  Ihori/onpour 
conlenqilor  à  loisir  la  niagniticencc  du  pay- 
sage et  les  splendeurs  de  la  cité. 

Ainsi  la  loi  n  est  pas  la  claire  vi.sion  ;  ce  n'est 
pas  le  soleil  dans  son  midi  :  c'est  un  l'anal,  un 
tlambeau  (ph  hhtdans  les  ténèbres.  Klh'  bannit 
!••  doute,  elle  rassure  notre  raistui  trendilanlc, 
clli'  lailermit  m  lui  donnant  |H»ur  ba.s4'  la  pa- 
role de  l)u*u  ;  elle  dit  :  La  \érité  est  là  ;  te 
Noilà  dans  le  port  ;  sois  tranquille  ;  tu  ne  coin- 
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prends  pas  encore,  tu  comprendras  bientôt. 

Et  en  effet,  maintenant  que  le  grand  jour 
de  l'éternité  se  lève  sur  votre  intelligence,  vous 
voyez  la  lumière  dans  la  lumière  :  Et  in  lumine 
tuovidebimus  lumen.  Vous  avez  la  solution  de 
toutes  les  énigmes,  l'explication  de  tous  les 
mystères.  Et  ce  Dieu  unique  en  trois  Personnes 
égales,  ce  Dieu  incarné,  ce  Dieu  dans  la  crèche, 
ce  Dieu  sur  la  croix,  sur  l'autel,  tous  ces  ado- 
rables scandales  de  la  foi  chrétienne  ne  sont  plus 
que  des  spectacles  ravissants.  Entré  dans  les 
puissances  du  Seigneur,  arrivé  à  ces  profon- 
deurs oii  Dieu  s'est  retiré  avec  ses  mystères  et 
sa  majesté  redoutable,  vous  voyez  luire  le 
grand  jour,  le  jour  immortel  ;  la  foi  a  déchiré 
son  bandeau  pour  céder  l'empire  à  la  claire 
vision  :  Videbitis  sicuti  est. 

Rassasiement  du  cœur.  —  Sur  la  terre  vous 
aimiez  Dieu^  puisque  vous  étiez  un  prêtre  se- 
lon son  cœur.  Mais  qu'était  votre  amour? 
Amour  faible,  languissant,  vicié  par  mille  re- 
tours subtils  d'amour-propre  ;  vous  en  gémis- 
siez souvent;  c'était  le  sujet  continuel  de  vos 
soupirs  et  de  vos  larmes.  —  Maintenant  ravi, 
extasié  de  la  vue  de  Dieu,  pas  un  de  vos  re- 
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pards,  pas  une  de  vos  alTections  ne  se  |u»rte 
ailleurs.  Dieu  vous  suffit.  Vous  vous  enfoncez, 
vous  vous  aliimez  dans  son  cœur,  vous  jjuisez 
daFis  son  sein  ;  votre  soif,  toujours  élancliée  et 
toujours  renaissautr.  ne  sert  (ju';\  assaisonner 
vos  inelValiles  drlicrs.  Vous  romprcne/.  à  celte 
heure  le  sens  de  ces  mystérieuses  paroles  :  l:ro 
nmccs  tun  maf/ua  nimis.  Vous  vous  ctes  donné 
tout  ;i  Dieu  :  Dieu,  à  s(»n  tour,  se  doinic  tout 
à  vous.  Ce  ne  sont  pas  seulement  comme  au- 
trefois ses  rayons  (\\\i  se  rétlccliisscnl  mit  votre 
visage,  ou  ses<:ràces  (jui  >  iiisimu'ut  daiisNotre 
co'ur.  C'est  Dieu  lui-mcme,  sa  sui)stance,  sa 
\it',  i|ui  vous  remplit,  (jui  vous  pénètre  si  in- 
timement, si  profondément,  rpie  vou"  êtes  res- 
plendissant de  la  gloire,  vivant  il'  l.i  \'\o,  liou- 
rcu\  de  la  tV'licitc  d<'  Dieu  ïuèine.  — Jouissez, 
jouissez  a  jamais  de  \olie  iHudieni*.  Les  siècles 
passeront,  et  vous  serez  toujours  avec  Dieu  : 
Sic  scnipir  cum  Ihniiiiio  crimus.  Les  honnues 
poui*suivront  des  plaisii*s  épheuieres,  des  dis- 
tinctions frivtdes  ;  ils  se  consumeront  dans  la 
sanite.  Kl  vous,  vous  hrillerez  au  sein  de  la 
gloire:  vous  hoirez  au  torrent  des  délices  ;  vous 
lepeterez,  dans  une  extase  et  un  ra\issenu*nt 
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éternels  :  0  amor^  quid  tibi  tribuam^  qui 
me  fecisti  diviniim,  qui  lutiim  in  Deum  trans- 
figuras l  (Saint  Bonaventure .  ) 


CHAPITRE  II. 


La  possession,  l'éternelle  jouissance  du  sou- 
verain bien  dans  le  ciel,  c'est  l'héritage  que  le 
divin  Rédempteur  nous  a  conquis  par  sa  mort 
et  qu'il  offre  à  tous  les  hommes,  mais  à  cer- 
taines conditions.  Le  bonheur  du  ciel  est  une 
grâce,  sans  doute,  puisque  tous  les  efforts  de 
la  créature  ne  sauraient  le  mériter  :  Non  sunt 
condignœ  passiones  hujus  temporis  adfuturani 
gloriam  quœrevelahitur  in  nohisi^om.  vni,  1 8). 
Mais  il  est  aussi  une  récompense  ;  il  est  le  prix 
de  la  fidéUté  et  de  la  générosité  pendant  les 
jours  de  l'épreuve.  Dieu,  qui  nous  a  créés  sans 
nous,  ne  veut  pas  nous  sauver  sans  nous, 
dit  saint  Augustin.  Il  n'a  pas  voulu  nous 
emporter  subitement  dans  son  royaume^ 
comme  une  proie  arrachée  à  Tenfer.  Une  telle 
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rlf^Iivranco  no  ronvenaif  ni  aux  attrihiits  de 
Dieu,  qui  en  tirerait  peu  de  gloire,  ni  à  la  di- 
^Miiic  de  riiomnie,  rjui  subirait  en  (iuel(|ue 
sorte  le  salut,  siins  y  avoir  contrihué  en  rien, 
qui  ne  serait  qu'un  (Mre  purement  passif  dans 
ce  qui  re^'arde  sa  drstinée  éternelle,  soumis  à 
Dieu  fatalement  et  lui  f>l»éissanl  comme  font  le 
>oleil  et  l<*s  astres.  Hétaldi  dans  la  Nie  surnatu- 
relle, il  faut  que,  p;ii-  une  action  j)ropreet  per- 
soMiH'lle,  il  concoure  avec  le  rlivin  Redem|)leur 
à  la  conserver  en  lui,  h  la  dévelojtper,  à  la  peil'ec- 
lioufier.  Il  y  a  donc  des  luttesà  soutenir,  alin  (pie 
la  gijire  du  ciel  soit  tout  à  la  fois  un  don  de  la 
libéralité  divine  et  la  réconqKMise  denosetîorts. 

dette  Condition  est  la  même  pnur  tous,  pour 
le  prêtre  comme  pnu!'  le  >imple  lid»'!»*.  Il  n'y 
aura  <le  couronné  que  celui  «pii  aura  su  com- 
battre et  vaincre:  Qui  viccrit,  ditho  ci  svdcrc 
mfcnm  in  thronn  two. 

Qui  oserait  se  plaindre  et  tiouver  cette  con- 
dition trop  dure? 

IJi  quoi!  pour  arriNei-  à  la  tortune.  I  mm- 
Nrier,  1  bomme de  négoce,  se  condamnent  pen- 
dant jdusieurs  années  à  d<»  durs  traNauv.  — 
Pour  arriver  à  la  science,  Thounne  d  élude  se 
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consume  dans  de  pénibles  veilles.  —  Pour  ar- 
river aux  emplois,  aux  honneurs,  le  magistrat 
sacrifie  son  repos^  le  militaire  prodigue  sa  vie 
sur  un  champ  de  bataille.  —  Pour  arriver  au 
ciel,  est-ce  trop  de  faire  quelques  sacrifices,  de 
supporter  quelques  fatigues,  de  subir  des 
épreuves  d'un  jour!  A  la  pensée  du  bonheur 
futur,  les  Apôtres  n'ont  pas  hésité  de  tout 
quitter,  de  se  lancer  à  travers  le  fer  et  la 
flamme,  et  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  sang.  Les  martyrs  ont  souffert  les  bû- 
chers, les  chevaletS;,  les  ongles  de  fer.  Aujour- 
d'hui encore,  des  hommes  apostoliques  tra- 
versent les  mers,  bravent  les  écueils  et  les 
tempêtes,  affrontent  la  cruauté  des  barbares, 
et  vont  arroser  les  plages  lointaines  de  leurs 
sueurs  et  de  leur  sang. 

Heureux  ceux  à  qui  il  est  donné  de  faire  ces 
grandes  choses  et  de  livrer  ces  grands  combats 
à  la  suite  du  roi  Jésus!  Heureux  le  prêtre  qui, 
par  de  généreux  sacrifices  et  des  vertus  magna- 
nimes, sait  se  frayer  un  chemin  court  et  ra- 
pide vers  le  ciel  ! 

Mais,  dans  une  armée-  on  n'exige  pas  que  tous 
les  soldats  soient  des  héros,  que  tous  se  signa- 
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lent  parties  prodijres.  Celui-là  aussi  contribue 
à  la  victoire  et  a  dmil  à  la  récompense,  (|ni 
garde  tidrleincnl  ^nii  pn>le,  qui  roinhat  ina- 
perçu dans  la  mclt-e  et  ne  recule  jamais  de^anl 
renncmi. 

Qui  donc  peut  espérer  une  place  dans  le  sé- 
jour d(*  la  gloire?  (Juis  asccndvt  in  nanitcm 
Dotniui  ! 

Il  y  parvifMidra,  ce  prétro  pi(ni\  cl  IltmiiI, 
qui  dérolu'  le  plus  qu  il  peut  à  la  nature  et  aux 
besoins  du  corps,  afin  de  doimer  davantage  à  la 
méditation  des  vérités  éternelles  et  aux  u'uvres 
delà  cbarité  ;  cepréfrorpirni  les  séductions  du 
monde,  ni  Icxcmplt'  dr  (jiirhpies  confrères 
rt'làclu's,  ni  les  menaces  et  lespcrst'cuti(»ns  des 
mécbants,  ne  saurai<'iif  délourner  un  instant 
de  la  ligne  du  devoir;  —  ee  prêtre  ipii,  lidèle 
(lis|M'nsateur  des  mystères  <lr  Dirn.  mené  au 
milieu  des  {Miiples  une  vie  innocente  et  pure  : 
innorcns  manihus  rt  mundo  corde. 

Quis  ascvndct  !  —  Il  y  parviendra,  ce  prêtre 
qui  conserve  inta»!  et  transmet  tidèlemr'utà 
8<*s  ouailles  le  dépôt  sacré  de  la  foi  et  desnuivirs  : 
quivcnuiquc  rci'a;...  ce  prêtre  ([iii  porte  sur 
son  front  cette  sainte  pudeur  et  cette  gravité 
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sacerdotale  qui  fait  respecter  la  religion  par 
ceux  même  qui  ne  l'aiment  pas  :  quœcumqiie 
pudica  ; ...  ce  prêtre  qui  règle  si  bien  l'exercice 
de  ses  fonctions,  qu'on  voit  clairement  qu'il 
est  dirigé  par  l'esprit  de  prudence  et  de  cha- 
rité, par  l'esprit  de  désintéressement  et  d'é- 
quité :  quœcumque  iusta  ; . . .  ce  prêtre  qui  pa- 
raît au  pied  des  autels  comme  les  vieillards  de- 
vant le  trône  de  l'Agneau,  frappé  de  la  majesté 
du  Dieu  qui  y  réside,  et  qui,  par  la  modestie ^ 
le  profond  recueillement,  avec  lesquels  il  cé- 
lèbre les  saints  mystères,  apprend  aux  fidèles 
dans  quelles  dispositions  ils  doivent  y  assister  : 
quœcumque  sancla;,..  ce  prêtre  qui  se  rend 
aimable  aux  peuples,  non  par  une  indécente 
familiarité,  mais  par  une  douce  et  affectueuse 
condescendance,  gagnant  tous  les  cœurs  pour 
les  attirer  tous  à  Jésus-Christ  :  quœcumque  ama- 
bilia;...  ce  prêtre  qui  assure  le  succès  de  son 
ministère;,  moins  par  l'éloquence  de  ses  dis- 
cours que  par  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  : 
qmecumque  bonœ  famœ. — A  ce  prêtre  selon 
le  cœur  de  Dieu,  un  trône  est  préparé  dans 
les  ci  eux  :  innoccns  manibus  et  mundo 
corde. 
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Quis  asccndctf  —  Moi,  si  je  fais  toutes  ces 
choses,  si  je  cuiiibals  jusiju'à  la  fin  contre  le 
monde  et  l'enfer,  si  je  me  dévoue  sans  réserve 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  mes  frères. 
Moi-même  je  monterai  sur  la  m«Mitagne  sainte, 
je  verrai  le  Hoi  de  gloiit*  dans  l'éclat  de  sa  ma- 
jesté, je  m'enivrerai  au  torrent  de  ses  délices. 
0  jour  heureux,  où  commencera  pour  moi 
cette  vie  nouvelle î  jour  d'allégresse!  jour  de 
triomphe!  Je  me  perds,  je  m'ahime  dans  cette 
délicieuse  contemplalion.  Où  suis-je?  ai-je 
quitté  la  terre?  Suis-je  au  ciel,  dans  uîon 
centie  et  le  lieu  de  mon  repos? 

llela^  !  le  moment  n"est  pas  venu;  ma  \ic- 
toire  n'est  pas  complèle  ;  l'eimemi  est  encore 
debout  devant  moi.  Je  reprends  les  armes,  cl 
je  Nais  pousser  le  combat  avec  >igueur.  Sei- 
gneur, soutenez  votre  soldat  ;  Marie,  protégez 
votre  enfant.  Kncore  (juchpies  heures  de  lutte, 
encore  quelques  actes  d  énergie  et  de  courage, 
puis  un  repos,  une  gloire,  une  félicité.  <pii 
n'auront  point  de;  lin  :  Motiiintducum  cl  Icvt 
irihululionis  iiostni'  sujiid  înathiin  iti  sithlimi^ 
talc  nirnnim  (jlorur  jnnulus  opiralur  iti  iiohis. 
(II  Cor.  IV,  7.) 
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CHAPITRE  m. 

DE   LA   GLOIRE   PARTICULIÈRE   DU  PRÊTRE   ET  DU  PASTEUR 
DES  AMES   DANS  LE   CIEL. 

Le  bonheur  essentiel  des  saints  dans  le  ciel 
consiste  dans  la  \ision  béatifique,  la  possession 
éternelle  de  Dieu  dans  la  gloire.  Le  Tout- 
Puissant  se  communique  à  ses  élus  à  des  de- 
grés divers,  suivant  le  mérite  et  la  capacité 
de  chacun  d'eux  :  în  hac  vitâ  nohis  est  discretio 
operum,  dit  saint  Grégoire  pape;  erit  in  illâ 
procul  duhio  discretio  dignitatiim^  ut  qiio  hic 
alius  alium  merito  super at,  illic  alius  alium 
retributioue  transcendât.  (Mor.  iv,  cap.  ult.) 

Outre  le  bonheur  substantiel  commun  à  tous 
les  saints,  il  est  un  bonheur  accidentel  ré- 
servé à  quelques-uns  à  raison  de  certaines  ver- 
tus, de  certain  mérite  extraordinaire  qui  leur 
donne  un  rang  à  part  dans  la  hiérarchie  cé- 
leste. 

Or,  voici  ce  que  Dieu  promet  dans  la  bienheu- 
reuse éternité  au  prêtre,  au  pasteur  des  âmes: 
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i**  Toutes  choses  enraies  d'ailleurs,  il  aura 
unr  plus  grande  part  (juc  ic^  autres  saints  au 
bonheur  substantiel. 

2"  11  participera  au  hunhcur  accidentel  des 
classes  privilégiées. 


I 


C'est  leur  union  avec  le  Verbe  fait  chair, 
c'est  leur  ressemblance  plus  ou  inoins  par- 
faite avec  ce  divin  Médiateur,  «pii  doiuie  aux 
chrétiens  un  droit  lé}iilinie  à  Iheritage  céleste  : 
(Juos prascivil cl pncdcsthunil  cnufoniics  /icri 
inuKjini  lUii  sui. 

delà  posé,  je  dis  «jue  le  prêtre,  en  tant  (pie 
prêtre  et  pasteur  des  âmes  ,  doit  avoir  une  j>art 
phiN  abondante  au  bonheur  substantiel  du 
ciel  «pie  le  coininun  des  chrétiens  :  c'est-à- 
dire  (pi  il  d(»il  «  Ire  |.lus  étroiteineiit  uni  au 
s<^)uveraiii  i»ien  pendant  toute  rétcrnité  «pie 
les  justes  (jui  ne  lauront  pas  sur[>assé  snr  la 
terre  par  d  liéroï(jues  vertus. 

Les  droits  du  prêtre  se  tondent  sur  trois 
raisons  : 

!•  I.e  prêtre  entre  par  le  sacerdoce  dans  des 
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rapports  plus  étroits,  plus  intimes  avec  Jésus- 
Christ,  que  les  simples  fidèles.  Ceux-ci  devien- 
nent ses  frères,  les  membres  de  son  corps  mys- 
tique par  le  saint  baptême.  Le  prêtre  est,  de 
plus,  son  ministre,  son  représentant,  son  coo- 
pérateur,  un  autre  lui-même  :  il  fait  avec 
Jésus-Christ  l'oftîce  de  chef,  répandant  la  vie 
dans  tous  les  membres.  —  Le  fidèle  participe 
au  corps  et  au  sang  du  Sauveur,  et  reçoit  de 
temps  en  temps  à  la  table  sainte  le  gage  de 
l'éternelle  union  avec  Dieu.  Le  prêtre  reçoit  ce 
gage  tous  les  jours,  et,  de  plus,  il  fait  des- 
cendre du  ciel  l'Agneau  sans  tache,  il  le  dis- 
tribue à  ses  frères,  il  l'ofTre  à  la  majesté  divine, 
il  ne  fait  qu'un  avec  le  Prêtre,  le  Pontife  éter- 
nel :  Os  tuum,  os  Christi. 

2°  Le  prêtre  est  un  imitateur  plus  fidèle  des 
vertus  de  FHomme-Dieu  que  le  commun  des 
chrétiens. 

Le  chrétien  renonce  à  toute  affection  désor- 
donnée aux  biens  de  la  terre.  —  Le  prêtre 
prévient  jusqu'à  la  tentation,  en  s'interdisant 
toutes  les  voies  qui  conduisent  à  la  fortune. 

Le  chrétien  renonce  à  tous  les  plaisirs 
déshonnêtes  et  infâmes,  ■—  Le  prêtre  renonce 
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nièrae  aux  plaisii-s  li'j^itimes,  en   se  vouant  à 
une  continence  perpétuelle. 

Le  chrétien  renonce  à  cet  orgueil  ipii  aspire 
à  la  domination,  à  l'empire  sur  s^^'s  semblables. 
—  Le  prêtre  renonce  à  sa  pro[)re  liberté,  en 
se  soumettant  à  1  autorité  des  supérieurs  ec- 
(•lésiasti(pies,  en  se  taisant  le  serviteur  de  tous 
ses  tréres,  pour  les  jjagner  tous  à  Jésus- 
Christ. 

3*  Le  prêtre  contribu»*  |)hisdire(  lement.  phis 
efficacement  à  la  ghùre  de  Dieu,  que  le  com- 
nnin  des  chrétiens. 

Les  chrétiens  adorent  Dieu  et  le  servent 
pour  leur  |>ropre  compte.  Le  prêtre  sa  plus 
loin  :  il  dépense  ses  forces,  il  use  sa  vie  à  lui 
gagner  di*s  adorateurs. 

LeschrclitMis  suivent  le  Sauveur  dans  la  voie 
étroite.  Le  prêtre  est  leur  guide;  il  marche  en 
a\ant ,  indiipiant  la  route  et  écartant  les  ob- 
stacles. 

Ll's  chrétiens  forment  une  innnense  assem- 
blée de  sujets  <|ui  obêisseni  au  Ibu  nnniortel 
«b's  siècles.  Le  prêtre  est  au  milieu  deu\, 
transmettant  et  faisant  exécuter  les  ordies  du 
Souverain. 
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Ainsi,  les  bonnes  œuvres  et  toutes  les  vertus 
des  fidèles  sont  en  grande  partie  l'ouvrage  du 
prêtre  ;  elles  sont  le  fruit  de  ses  prières,  de  ses 
exhortations,  de  son  zèle.  C'est  donc  à  lui 
qu'appartient  le  premier  mérite  ;  c'est  lui  qui 
aura  la  part  principale  dans  la  récompense  : 
Qui  soUicitudines  omnium  portât,  dit  saint 
Prosper,  illis  proficientibiis  proficit,  et  gloria 
illorum,  gloria illiiis  est. 

Avant  de  verser  lui-même  son  sang  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ,  saint  Cyprien  avait  été  le 
père  d^une  multitude  de  martyrs  que  sa  divine 
éloquence  enflammait  d'une  généreuse  ardeur 
et  rendait  victorieux  des  tyrans.  Aussi  deux 
d'entre  eux  lui  écrivaient  du  fond  de  leur  ca- 
chot :  Dieu  vous  rendra  ce  que  nous  devons  à 
votre  zèle,  il  vous  récompensera  de  tout  ce  que 
nous  avons  enduré  dans  cette  cruelle  persé- 
cution. C'est  à  vous  que  nous  devons  d'être 
restés  fermes  en  face  de  l'ennemi;  sans  vos 
puissantes  exhortations,  peut-être  aurions-nous 
succombé  sous  l'effort  de  la  tempête.  Vous 
n'avez  pas  moins  de  mérite  pour  avoir  si  vive- 
ment prêché  la  patience,  que  nous  pour  l'avoir 
pratiquée  ;  si  nous  espérons  une  grande  gloire 
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pour  avoir  suivi  nos  sages  et  salutaires  conseils, 
la  NÙlre  ne  sera  pas  moindre  pour  nous  les 
aNoir  donnés  :  HahUl  t'ibi  Doiiiinns  pio  Istà 
luû  clKtritulc  innccdcm.  .\u)i  mi  nus  mini 
c<n'())iû  ili(jïius  est  qui  horUilus  es/,  (juinii  (jui 
piissus  est  :  uou  minus  luudc  condi(jnus  csl ,  qui 
ilocuil,  quiun  qui  et  fccit  ;  non  minus  hono- 
randusqui  monuil,  quinn  qui  dimicdiit.  Cyp. 
cpist.  wvi. , 

Kt(|uel  sera  ce  Ixjnlieur?  iJ.nid,  [)rL't  a  niar- 
clier  contre  Goliath,  disait  :  Ouc  doiniera-t-on 
à  celui  (jui  terrassera  cet  insolent  IMiilistm  ? 
fjuid diihitur liro qui pcrcusscrit  Vlidistluvum  f 
.Mai>.  (|ue  donnera-t-on  à  celui  qui  aura  animé, 
souteim  les  soldats  de  Jesus-l^hrisl  dans  la 
guerre  contre  le  démon,  et  leur  aura  appris  par 
ses  leçons  et  par  ses  exemples  à  vaincre  ce 
grand  ennemi  de  Dieu  et  des  homiiies?  Le  Sei- 
gneur ne  se  contentera  pas  de  l'admettre  connue 
ks  autres  dan^  son  royaume  :  Sujnv  otnuia 
b(ma  sud  constituct  tuni.  11  lui  assignera  un 
rang  à  pari  ;  il  le  lera  asseoir  sur  un  troue 
plus  élevé,  parnu  les  princes  de  sa  cour. 

Fn  un  mot.  outre  le  lionheur  sultstantiel 
qui  est  Cinnnnni   à  ton*^  les  saints,   le  prélre 
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aura  part  à  un  bonheur  spécial,  à  une  gloire 
accidentelle  réservée  à  certaines  classes  des 
bienheureux. 


II 


Il  y  a  trois  sortes  de  bienheureux  que  l'É- 
glise distingue  dans  ses  hommages  et  dans  le 
culte  qu'elle  leur  rend,  parce  qu'ils  occupent 
dans  le  ciel  un  rang  à  part  :  ils  jouissent  d'une 
béatitude  accidentelle,  qui  consiste  sans  doute 
dans  une  joie  plus  abondante ,  une  certaine 
douceur  particulière  divinement  répandue 
dans  leur  âme,  et  un  rayon  de  gloire  plus  écla- 
tant qui  brillera  dans  leur  corps  après  la  ré- 
surrection générale. 

C'est  ce  que  les  théologiens  appelleïit  l'au- 
réole, laquelle  ne  s'accorde  qu'à  ceux  qui  ont 
triomphé  de  la  mort,  comme  les  martyrs,  ou 
delà  chair,  comme  les  vierges,  ou  de  l'esprit  de 
mensonge,  comme  les  docteurs. 

Or,  un  prêtre  lîdèle,  un  pasteur  dévoué  a  des 
titres  qui  lui  donnent  plus  ou  moins  de  droits 
à  cette  triple  auréole. 

r  Nous  avons  vu,  dans  une  considération 
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[•récédente,  que  rexiTcice  du  ministère  pas- 
toral peiil  être  app<'lé  un  martyr  prolorî^jé. 
Trois  choses  sont  nécessaires  pour  le  martyre  : 
la  volonté,  la  cause  et  la  peine. 

I.a  volonté  ne  manque  pas  au  pasteur.  Il  est 
toujours  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  le  troupeau 
coiilié  à  st's  soins.  Si  cette  disposition  héroKjue 
n  était  pas  hahituellement  dans  son  ((eur;  si 
Il  crainte  de  la  mort  !«•  taisait  reculer  devant 
un  devoir  ditticilr.  il  iir  K-niplirait  pas  son  mi- 
nistère; ce  ne  serait  pas  un  pasteur,  mais  un 
mercenaire,  dette  immolation  de  tous  les  in- 
térêts peiNormels  et  de  sa  propre  vie  au  salut  des 
âmes  est  la  maïqur  (\uv  saint  Jean  (^liryso- 
stome  indique,  d'après  le  Sauseur  lui-même, 
pour  discerner  un  \érital>l«'  pasteur  de  celui 
({ui  ne  l'est  pas  :  Ilic  propria  conlnnplis  ovi- 
hus,  ilIc  sfti^cofih'mplis,  oviuni  sdluUm  curât, 
(llom.  .')!)  in  Joan.j 

La  cdusc  qui  l'ait  le  martvr  ne  maiMpie  |ias 
non  plus  au  {lasteur.  Celui  qui  soutire  pour  ra- 
oMMiir  des|>écheurs  égarés,  ou  l»ien  pour  main- 
tenir les  droits  de  l'Eglise  inécomms.  pour- 
snit-ii  un  autre  but,  combat-il  \Hniv  d  autres 
intérêts  «pie  !<'  martNr  «jui  conlesse  la  loi  de- 
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vaut  les  tyrans?  Saint  Jean-Baptiste,  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  immolés,  l'un  pom^ 
avoir  reproché  ses  crimes  à  l'incestueux  Hé- 
rode,  l'autre,  pour  avoir  défendu  les  immuni- 
tés de  l'Église  contre  les  violentes  entreprises 
d'un  monarque  impie,  ne  sont-ils  pas  honorés 
l'un  et  l'autre  de  la  couronne  du  martyre? 

Et  la  peine  que  rencontre  le  pasteur  dans 
l'accomplissement  du  devoir  n'est-elle  pas  aussi 
dure,  que  dis-je?  n'est-elle  pas  souvent  plus 
cruelle  que  celle  de  la  plupart  des  martyrs  ? 
Qui  n'aimerait  mieux  présenter  une  fois  sa  tête 
au  glaive  du  bourreau  que  de  souffrir  tous  les 
jours  les  calomnies,  les  outrages  de  ces  pé- 
cheurs à  qui  on  aura  dit  ;  Non  licet  :  les  per- 
sécutions de  ces  incrédules  et  de  ces  impies 
contre  lesquels  il  faut  lutter  sans  cesse  pour 
défendre  les  droits  de  Dieu  et  l'autorité  de 
l'Église? 

Aussi,  saint  Chrysostome,  comparant  le 
pasteur  avec  les  saints  martyrs,  trouve  entre 
eux  de  grands  rapports.  Il  remarque  même 
une  différence  bien  consolante  et  bien  glorieuse 
pour  nous.  Les  martyrs,  dit-il,  ne  sont  morts 
qu'une  fois  pour  Jésus-Christ;  le  pasteur  des 
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MriH's  iiiL'iirt  Iniis  Ils  |t mis  junir  son  tnmiitaii  : 
Miirlijr  scnicl  proptcr  (lirislimi  morilur,  hic 
vero  millics  f)roj}tcr gregcm  :  sic  Paulus  :  Quo- 
tid'u' morior  proptcr  vcstram  salutcm,  frnircs, 
(Honi.  29  il)  Hom. 

2*  Les  jeune  gens  <|n'nn  destine  au  sacer- 
doce sont  cInMsisavec  discernement  :  pendant 
les  aimées  critiques  de  la  jeunesse,  ils  sont  te- 
rnis à  i'omhre  du  sanctuaire  et  détendus  contre 
le  sonfllc  contagieux  du  Nice.  La  |)lupart  por- 
tent à  rordination  linnocence  baptismale  :  là 
ils  s'engagent  sidennellcment  à  éviter  tout  ce 
i|ui  pcairrait  porter  atteinte  à  la  chasteté,  (pi  ils 
regardeid,  avec  raison,  comme  la  plus  noide 
parure  et  le  plus  bel  ornement  du  jnétre.  Or, 
M  est  bien  évident  «pic  le  prêtre  rpii  aura  été 
t<»ute  sa  vie  lidcir  à  ce  saint  engagement  a 
dnùt  X  l'auréole  de  la  virginité. 

Oiiand  c<'tt(^  tieur  tendre  et  délicate  a  été 
lletrie  dans  la  picmiére  jeunesse,  il  reste  en- 
<'ore  pour  b;  prêtre  une  participation  à  la  gloire 
des  vierges,  puisque  la  continence  absolue 
(pi'il  a  iidéiement  observée  pendant  sa  vie  sa- 
cerdotale lui  donne  (piebpic  ressemblance 
avec  ces  chastes  épouses  de  l'Agneau  et  cpielquc 
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droit  à  leurs  privilèges  :  lli  sequuntiir  Agniim 
quocumque  ierit;  sine  macula  enim  siint  ante 
thromim  Dei. 

3°  Enfin,  il  y  a  dans  le  ciel  une  auréole  pour 
les  docteurs  dont  la  mission  ici-bas  a  été  de 
dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  su- 
perstition, de  combattre  les  erreurs,  de  dé- 
masquer les  hérésies,  de  faire  triompher  la 
vraie  foi  en  l'environnant  de  tous  les  rayons  de 
l'évidence,  et  d'être  ainsi  la  lumière  du  monde  : 
Vos  estis  luxmîindi. 

Et  n'est-ce  pas  ce  que  fait  chaque  jour  le 
pasteur  dans  sa  paroisse?  Instruire  les  igno- 
rants, réfuter  les  sophismes  de  l'impiété,  com- 
battre les  fausses  maximes  du  monde,  nourrir 
les  âmes  de  la  doctrine  céleste,  apprendre  au 
peuple  les  mystères  de  la  foi  et  les  vérités  éter- 
nelles du  salut,  n'est-ce  pas  le  premier  devoir 
d'un  bon  prêtre,  son  occupation  de  tous  les 
instants? 

Or,  r Esprit-Saint  l'a  dit  :  Qui  ad  justitiam 
erudiunt  multos,  fidgebunt  quasi  stellœ  in 
perpétuas  œternitates .  (Dan.  xii,  3.) 

Voilà  cette  gloire  singulière  réservée  dans  e 
ciel  au  prêtre  qui  aura  fait  dans  l'Église  l'office 
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(le  maître  ot  de  ducleui";  celle  gloire  qui  sera 
un  surcroil  de  béalilude,  un  titre  dliomieur 
({iii  le  distinguera  des  autres  hienlieureux, 
p(»ui\u  ([ue  la  sainteté  de  8a  vie  ait  été  eu  liar- 
Mn>nie  asec  la  dignité  auguste  de  son  inihis- 
lère. 

Et  maintenant  que  nous  avons  entrevu  la 
inagnilicence,  1  ininiensile  des  recunipenses 
ijin  nous  attendent  après  «[uelques  jours  de 
lutte  et  de  combats,  <|ui  de  nous  ne  s'écrierait 
a\ec  le  saint  roi  Da\id  ;  Mihi  iitUinrcrc  Dco 
honiini  est  ;  ou  a\ec  lApotre  sainl  Thomas  : 
lAimu.s  cl  nos,  cl  inoriunuir  cum  cof 

Oui,  il  e^t  beau  de  s  associer  aux  tra\au.\  et 
au\  dangers  du  Sauseur  Jésus;  il  est  beau  de 
l'aire connaitre  Dieu  aux  lionmies,  de  traNailler 
à  la  coiiNei'sion  des  jR'cheui's,  à  ravaiKement 
des  justes,  et  de  faire  des  coïKjUeles  dont  (Mi 
goûtera  éternellement  les  IriuK.  il  est  beau  de 
continuer  la  mission  du  disiu  lledempteur  et 
d  être  avec  lui  le  sauveur  de  ses  frères;  dùl-oji, 
comme  lui,  y  sacritier  cette  vie  périss«'ible  el  la 
terminer  parla  mort  de  la  croix  :  lùniius  et  nos, 
cl  niori(nnnr  cnni  co. 

Ah  !  elles  sont  pleines  de  douceur  et  deconso- 
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lalion  ces  peines  et  ces  fatigues  qui  seront  sui- 
vies d'un  repos  éternel.  Ils  sont  glorieu:x  et  di- 
gnes d'envie  ces  opprobres  qui  conduisent  à 
une  gloire  sans  fin!  Ad  modicum  temporis 
labor  est,  et  in  sœcuhim  sœculi  reqides  erit  : 
mitiga  spe  laborem,  et  tribulationes  lœtitia 
excipiet,  (S.  Chrys.  hom.  29  ad  popul.) 

Hommes  du  siècle,  vous  pouvez  courir  à 
votre  aise  dans  la  carrière  des  honneurs^  des 
richesses,  des  plaisirs  ;  ce  n'est  pas  nous  qui 
irons  vous  faire  concurrence  et  vous  disputer 
ces  brillants  fantômes.  Vous  triomphez  lorsque 
votre  nom  grandit  dans  l'opinion  publique, 
lorsque  la  fortune  sourit  à  vos  vœux  :  mais 
quand  elle  vous  placerait  sur  le  trône,  quand 
elle  mettrait  l'univers  à  vos  pieds,  je  vous 
dirais  encore  :  Qu'est-ce  que  tout  cela?  De- 
main le  souffle  de  la  mort  va  renverser  <:e  fra- 
gile édifice  de  prospérité  et  de  grandeur,  et 
vous  ensevelir  sous  ses  ruines. 

Pour  nous,  nous  aspirons  à  des  biens  plus 
solides,  nous  nous  sentons  nés  pour  les  plus 
grandes  choses.  Le  ciel  nous  appartient  :  ce 
n'est  point  assez  de  la  terre  entière,  ce  n'est 
point  assez  pour  des  chrétiens,  pour  des  pré- 
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(ns,  d'ôtre  heureux  dix  ans,  vingt  ans,  clii- 
quante  ans;  nous  voulons  l'être  toujours. 
/Etcrnituli  pifujo,  disait  un  peinlre  profane. 
Kt  nous,  nous  disons  avec  plus  de  raison  :  je 
Irasaille  pour  l'éternité  ;  je  combats,  je 
soulVre,  je  me  sacrilie  pour  léternité.  I.'éter- 
iiitc,  léternité  hienlieureust*,  voilà  le  grand, 
ruiii(jne  ohjrt  des  pensées  d'un  homme  apo- 
sloli<pi(\  11  lui  Tant  Tinlini,  il  lui  faut  Dieu 
même  avec  toute  sa  gloire,  pour  remplir  I  im- 
mensité de  ses  désii's  :  Satiaborcuiti  uppanwril 
(jloria  tua  ! 

Hommes  de  haine  et  de  Ni(dence,  incrédules, 
impies,  à  (juoi  hun  toutes  ces  ligues  et  ces 
com|)l()ts?  Li  Nue  du  pnMre  vous  irrite,  vous 
ne  cessez  de  le  poursuivre  de  vos  calomnies, 
de  vos  outrages  :  vous  voudriez  l'anéantir. 
Mais  (|U(»  j)Ouvez-vous  contre  un  hoiTime  (jui 
n'est  pas  de  ce  monde?  Où  pourrez-\ous  \v 
frapper  pour  lui  porter  un  coup  sensible? 
Dans  ses  hiens?  ds  sont  au  ciel  et  hors  de  vos 
atteintes.  —  Dans  son  corps?  c Cst  pour  lui 
une  prison  dont  il  souhaite  la  diss(dution.  — 
Danss<Mi  lnumeur?  cY*sl  sa  gloire  et  son  bon- 
heur de  partager  les  ignominies  et  de  porter 
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les  livrées  de  son  divin  Maître.  Ainsi,  votre 
fureur  est  vaine.  Il  ne  fléchira  pas,  il  survivra 
à  votre  haine^,  à  vos  mépris,  à  vos  anathèmes, 
à  vous-mêmes.  Celui  qui  l'a  envoyé  est  plus 
fort  que  vous;  vous  tomberez,  vous  périrez, 
votre  souvenir  s'effacera  de  la  mémoire  des 
hommes  :  et  lui,  il  vivra,  il  continuera  à  prê- 
cher la  vérité,  à  consoler  les  malheureux,  à 
sauver  les  âmes  et  à  les  conduire  dans  l'immor- 
telle patrie. 

Allez  donc,  pleins  de  confiance  et  de  cou- 
rage, prêtres  du  Seigneur,  hommes  de  conso- 
lation et  d'espérance  :  allez  semer  des  bienfaits 
et  recueiUir  des  outrages.  Ainsi  fit  l'Homme- 
Dieu  qui  vous  a  ouvert  la  carrière.  Sa  mission 
fut  un  mystère,  une  folie,  un  scandale.  La 
vôtre  ne  sera  pas  mieux  comprise.  Le  monde 
aveugle  n'a  l'intefligence  ni  de  votre  but^  ni  de 
vos  moyens  ;  il  n'aspire  qu'aux  biens  présents 
et  il  ne  connaît  que  la  fausse  sagesse  du  siècle  : 
vous^  vous  poursuivez  des  biens  invisibles  et 
vous  ne  vous  appuyez  que  sur  la  sainte  folie  de 
la  croix. 

Allez,  hommes  de  l'avenir,  prophètes  de  Té- 
ternité  ;  le  bruit  des  révolutions  qui  boulever- 
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sent  les  empires  ii'anvlera  pas  M>lre  niareli 
paisible  :  tandis  que  les  dynasties,  les  généra- 
tions, les  royaumes  passeront  devant  vous,  vous 
recueillerez  les  enfanls  de  lumière  pour  les 
léunir  à  la  fannlle  des  prédestinés;  le  resle  ira 
sal»imer  dans  le  «^on lire  l)éant,  (jui  ]»aratns  est 
Diaholo  il  aiHH'lisrjus. 

Aile/,  mystérieux  envoyés  de  Dieu,  char^^es 
de  protester  au  nom  du  ciel  contre  les  scanda- 
leux triomphes  de  Terreur  et  du  vice.  Organes 
delà  vérité,  apôtres  de  la  vertu,  dispensateui^s 
•  lela^Tiice,  votre  mission  ne  Unira  (|u  a\i'c  le 
dernier  des  jours,  aliu  cpie  le  Seigneur  soit 
trouve  iidele  dans  ses  j>romesses.  Kl  l(»rs(pra  la 
fin  des  temps,  le  souille  de  la  colère  divine 
hrisera  cette  terre  de  péché,  nous  serez  encore 
(l('l)(»ut  sur  les  ruines  de  lunisers,  pour  ouvrir 
le  sein  de  la  miséricorde  au  dernier  des  pé- 
cheurs et  1  empiuter  triomphant,  comme  une 
dernière  contjuéte,  dans  le  séjour  du  Lunheui 
rt  de  la  gloire. 
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Oratio  ad  Jesum  (jlorificatorem. 

0  Jesu,  pars  hsereditatis  meas  et  portio  mea  in 
terra  vivent! um  !  haereditatem  meam  restitue  inihi. 
(Ps.  XV,  5.) 

0  Jesu,  merces  mea  magna  nimis  !  admitte  me  in 
bona  Domini,  quae  prseparasti  diligentibus  te.  (1  Cor. 
il,  9.) 

0  JesU;,  vita^  salus  et  resurrectio  mea  !  cupio  dis- 
îîolvi  et  esse  tecum  ;  mihi  enim  adhserere  tibi  bonum 
est.  (Ps.  xxYii,  28.) 

Oratio  ad  Jesum,  ut  quod  in  nohis  ipse  cœpit  in  terra, 
in  cœlo  perficiat. 

0  bone  Jesu  !  0  piissime  Jesu  !  0  dulcissime  Jesu  ! 
0  Jesu,  tili  Marijfi  Virginis,  plene  misericordia  et  pie- 
taie  !  0  dulcis  Jesu,  secundum  magnam  misericor- 
diam  tuam  miserere  mei.  0  clementissime  Jesu,  te 
deprecor  per  illum  sanguinem  pretiosum,  quem  pro 
peccatoribus  effundere  voluisti,  ut  abluas  onmes  ini* 
quitates  meas,  et  in  me  respicias  miserum  et  indi- 
gnum,  humiliter  veniam  petentem,  et  hoc  nomen  san- 
ctum  Jesu  invocantem.O  nomen  Jesu,  nomen  dulce, 
nomen  delectabile,  nomen  confortans!  Quid  est 
enim  Jésus  nisi  salvator?  Ergo,  Jesu,  propter  nomen 
sanctum  tuum,  esto  mihi  Jésus  et  salva  me  :  ne  per- 
miltas  me    damnari,   quem   tu  de   nihilo  creasti. 
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0  l>on('  Jesii,  ne  perdat  me  iiiiijuitas  in<*a,  qiieni 
fecit  oninipott'ns  l)onitas  tua.  0  dulcis  Jt'bii,  reco- 
gnosce  qiiod  timiii  est,  et  abster^çe  qiiod  aliemirn  est. 
0  benij^nissime  Jesu,  miserere  mei,  dum  tempiis  est 
iniberendi  ;  ne  danmes  me  in  tem|)ore  jiidirandi. 
Una*  iitilitasiii  Sim^'uine  meo.dum  descendero  in  jeter- 
nam  corruptionem?  Non  mortiii  laudahunt  te, 
Domine  Jesu,  neque  omnes  qui  desrendunt  in  infer- 
num.  Oamantissime  Jesu  !  0  mitissime  Jesu  î  0  Jesu, 
admitte  me  intrare  in  numenim  eh'ctorum  tuornni. 
0  Jesu,  Sidus  in  te  credentium!  0  Jesu,  solatiuni  ad 
te  cunfu^ienliunï  !  OJcsu.  dulcis  remissio  omnium 
pecratoium  !  0  Jesu,  liii  Maria»  Virginis,  infundr  in 
me  ^'latiam,  sapientiam,  charitatem,  castitatem  et 
humilitalem,  ut  possim  te  perfecte  diligere,  te  lau- 
dare,  te  perfrui,  tibi  servire,  in  te  gloriaii  cum  om- 
nibus qui  invocant  nomen  tuum,  quod  est  Jésus. 
Amen. 

Oratiu  ad  exprimendum  Dei  amorem  et  cœleatia 
fjloriiP  defidetinm. 

Si  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo, Domine, ostrude 
mihi  faciem  tuam.  (Exod.  .\xxin,  l.'J.) 

L'nam  petii  a  Domino,  banc  requiram  :  ut  inbabi- 
tem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  vibe  mea'  :  ut 
videam  vobiptatem  Domini  et  \isitem  teinpbnn  ejus. 
Ps.  XXVI,  4.) 

Quemadmoibim  desiderat  ren  us  ad  fonte*;  aqua- 
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mm,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus.  Sitivit 
anima  mea  ad  Deiim  fortem  vivum  :  quando  veniam 
et  apparebo  ante  faciem  Dei.  (Ps.  xli.) 

Quis  mihi  dabit  pennas  sicut  columbae,  et  volabo, 
et  requiescam?  (Ps.  cxlyii.) 

Qiiid  mihi  est  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  super 
terram?  —  Deff^cit  caro  mea  et  cor  meum,  Deus  cordis 
mei,  et  pars  mea,  Deus  in  aeternum.  (Ps.  lxxii.) 

Cupio  dissolvi  et  esse  cum  Ghristo.  (Philip,  i,  23.) 

Quam  dilecta  tabernacula  tua,  Domine  virtutum; 
Concupiscit  et  déficit  anima  mea  inatriaDomini.  Cor 
meum  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum  vivum. 
(Ps.  Lxxxiii,  4.)  —  Beatiqui  habitant  in  domo  tua. 
Domine  ;  in  ssecula  saeculorum  laudabunt  te.  (Ibid.  5.) 
—  Melior  est  dies  una  in  atriis  tuis  super  milHa. 
(Ibid.  11.) 

Si  obhtus  fuero  tui,  Jérusalem,  oblivioni  detur 
dextera  mea  ;  adhaereat  lingua  mea  faucibus  meis, 
si  non  meminero  tui;  si  non  proposuero  Jérusalem  hi 
principio  Isetitiee  meae.  (Ps.  cxxxvi,  5.) 


NOTES 


Nous  désirons  qu'on  ne  passe  pas  légèromcnl 
sur  les  Notes  qui  terminent  ce  volume  ;  elles  en 
sont  une  partie  importante.  Quehjuefois  ce 
sont  fies  considérations  qui  auraient  du  trouver 
place  dans  le  texte  et  que  nous  n'avons  ren- 
voyées parmi  les  Notes  que  pour  ne  pas  trop 
allonger  les  chapitres.  Souvent  aussi  ce  sont 
des  textes  des  SS.  Pères  qui  confirment  la  doc- 
trine exposée  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

PUEMIKRF  NOTE.  -  pape  100. 

0  f     IL     f  s  T     1"  A  h  L  K     I)  L     B  R  h  V  I  A  1  R  E  . 

I><*s  Psaumrs  forment  la  partio  principale  du  Bré- 
viaire. Quel  est  Pérrivain  siicré  ii  qui  l'Esprit-Saint  a 
dicté  ces  magnifiques  formules  de  prières?  —  Le 
pn^tre  ne  saurait  être  imlilTcrcnt  ù  cette  question. 

Tous  les  cantiques  dont  se  compose  le  Psautier 
«^ont-ils  l'ouvrage  du  s;iint  roi  David? 

1"  faisons  pour  la  négative.  -—  Des  auteurs  graves 
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ont  associé  à  David,  dans  la  composition  des  Psaumes, 
Moïse,  Salomon,  Asaph,  Ethan  et  d'autres  encore 
dont  Sixte  de  Sienne  donne  les  noms  dans  sa  Biblio- 
thèque sainte  (liv.  I).  Cette  opinion  n'est  pas  nou- 
velle :  Saint  Denys  TAréopagite,  saint  Athanase,  saint 
Jérôme,  saint  Hilaire,  saint  Isidore  ont  pensé  que 
David  n'est  pas  le  seul  auteur  des  saints  cantiques. 
Voici  leurs  raisons  :  1°  le  Psautier  est  intitulé  Liber 
Psalmorum,  sans  l'addition  du  mot  David  ,  contrai- 
rement à  l'usage  suivi  pour  les  autres  livres  qui  n'ont 
qu'un  seul  auteur  :  Proverbia  Salomonis; — Evange- 
Hum  secundum  Matthœum,  —  Lucam,  Joannem....  — 
2°  Après  le  psaume  lxxi  ,  on  lit  :  Defecerunt  laudes 
David  filii  Jesse.  On  en  conclut  que  les  premiers 
psaumes  seulement,  jusqu'au  lxxi%  sont  de  David. 
3°  Dans  le  second  livre  des  Paralipomènes,  ch.  xxix, 
v.  30,  on  lit  :  Prœcepitque  Ezechias  et  principes  le- 
vitis,  ut  laudarent  Dominum  sermonibus  David,  et 
Asaph  videntis.  Et  en  effet,  après  le  lxxis  les  psaumes 
portent  le  titre  d' Asaph;  par  où,  ce  semble,  on  veut 
faire  entendre  qu'il  en  est  l'auteur. 

2°  Raisons  pour  l'affirmative.  —  L'opinion  com- 
mune cependant,  c'est  que  David  est  l'auteur  de  tous 
les  Psaumes,  et  elle  paraît  la  plus  vraie.  C'était  celle 
d'Origène,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de 
saint  Jean  Ghrysostome ,  de  Cassiodore ,  de  Théophi- 
lacte  et  du  plus  grand  nombre  des  modernes. 

Le  saint  Concile  de  Trente,  dans  sa  iv'"e  session, 
parlant  du  Psautier,   l'appelle  Psalterium  David, 
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Notre-Seigneur  stniblf  attribuer  au  saint  roi  le  livre 
entier,  lorsqu'il  dit  (Luc,  xx)  :  iHxit  David  in  libro 
Psalviorum.  —  VA  eu  disputant  contre  les  IMiarisieiis, 
il  cit«'  nu  passage  du  psiiume  cix  :  Quomodo  ergo 
I)(ivid  in  spiritu  vocat  eum  Dominurriy  dicens  :  Dixit 
I)()ininus  Domino  rneo.  —  Saint  Paul,  dans  son  Kpître 
aux  Hébreux  ,  cite  le  psaume  civ  et  plusieurs 
autres.  Cette  Kpilre  et  celle  aux  Romains  sont  rem- 
plies de  citations  des  Psaumes  ;  et  quand  le  nom  de 
leur  auteur  est  cité,  c'est  toujours  et  uniquement  le 
nom  (le  David. 

Du  moins  est-il  certain  qu'au  delà  du  ps;iumL-  lwi, 
il  en  est  d'autres  composes  par  David,  puisque  Notre- 
Seigneur  lui  attribue  le  cix'. 

Comment  faut- il  donc  entendre  ces  paroles  :  Dé- 
férer un  t  Inudes  David  filii  Jesse?—  Kl  les  veulent  dire 
(|ue  le  psaume  lxxi  est  le  dernier  qu'a  composé  le 
saint  roi  ;  mais  que  les  ))saumes  ne  sont  )>oint  rangés 
dans  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  écrits ,  |)uis(pie 
celui  qui  devrait  être  à  la  tin  se  trouve  au  milieu. 
La  preuve  que  les  psiiumes  ne  sont  pits  rangés  dans 
l'ordre  <lironologi(iue,  c'est  que  le  r.xi.iil'-  est  intitule  : 
J's(dnius  David  odversus  (iuliath  :  tandis  (juc  le  iii«* 
porte  ce  litre  :  Psalmus  David  cum  fuf/eret  à  facie 
AbsaloUy  filii  sui. 

Quant  au  piiNs;ige  des  l\u'.dipomènes  rap|>orte  plus 
liant,  on  |)eut  très-bien  l'cxpliipier ,  en  disant  cpitr 
Asapli  était  le  clief  de  nui:>i(}Ue  et  d'onliestre  (pi«* 
h.iNid  <uq)lo\ait    dans  l<-  <  b;iitt   de  S4>s  sacrés  can- 
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tiques.  David  fournissait  les  paroles,  Asaph  y  adaptait 
la  musique,  et  ainsi  on  pouvait  dire  :  laudaverunt 
Dominum  in  sermonibiis  David,  et  Asaph  videntis. 

Ce  mot  de  voyant,  comme  celui  &q prophète ^  se 
donne  souvent  dans  les  saintes  lettres  à  ceux  qui 
sont  chargés  par  office  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  :  Prophetare,  id  est,  psallere. 


DEUXIÈME  NOTE,  -  page  137. 

SUR    LE    CÉLIBAT    ECCLÉSIASTIQUE. 

I.  La  virginité  et  la  continence.  —  Idée  qu'on  en  a 
eue  de  tout  temps, 

La  virginité  est  une  imitation  de  la  vie  des  anges. 
C'est  une  fleur  du  ciel  implantée  sur  la  terre,  pour 
rappeler  aux  habitants  de  Texil  qu'ils  doivent  un 
jour  former  avec  les  anges  une  même  société.  Des 
écrivains,  dans  le  but  louable  d'ailleurs  de  relever  les 
avantages  de  la  loi  nouvelle ,  ont  enseigné  que  la 
Mère  sans  tache  du  Sauveur  avait  levé  la  première 
l'étendard  de  la  virginité  ;  qu'avant  elle  cette  vertu 
était  inconnue  au  monde  et  même  ignorée  du  peuple 
de  Dieu.  Le  zèle  de  ces  auteurs  n'est  pas  selon  la 
science.  Cette  assertion  est  contraire  aux  enseigne- 
ments les  plus  incontestables  de  l'histoire ,  contraire 
encore  aux  inductions  naturelles  d'une  saine  théo- 
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logip.  I/liistoiro  nous  niontro  \os  vierges  en  honneur 
chez  tous  k'S  peuples  anrirns  ;  la  théolo*;ie  nous 
montre  toutes  les  gloires  évangéliques  se  reflétant 
par  avance  dans  les  hommes  d'élite  et  les  institutions 
des  anciens  jours....  I^i  religion  du  Verbe  incarné 
n'a  pns  commencé  avec  sa  naissance  à  Bethléem  :  il 
fut  l'espoir  de  l'homme,  d^s  que  l'homme  fut  tombé. 
Dès  ce  moment  sa  sagesse  ébaucha  les  meneilles  de 
la  réparation  ;  ses  institutions  en  tigurérent  les  mys- 
téivs ,  sa  grftce  en  fit  germer  les  fruits  ;  et  il  n'est 
aucune  des  vertus  et  des  ginmdeurs  du  christianisme 
dont  il  n'ait  présenté  l'est^uisse  au  monde  dans  quel- 
ques saints  de  l'ancienne  loi.  [L'homme  relevé  de  sa 
chute,  par  M.  l'ai)!)»'  (;uitton,  t.  I",  p.  -201. 

L'auteur  cite  plusieurs  personnages  qui  parmi  les 
Juifs  ont  gardé  la  virginité.  Il  y  eut  surtout  des  Ré- 
«  habites,  et  les  Ksséniens  dont  plusieurs  vivaient  en 
(  omuumauté  et  voués  au  célibat.  IMiilon  et  Josèphe 
!iou$  ont  transmis  d'intéressants  détails  sur  leur  genre 
de  vie.  [^s  païens  mômes  les  admiraient.  Voici  le 
magnifique  témoignage  que  leur  rend  Pline.  Tribu 
imiipu',  admind>le  entre  toutes  les  tribus  du  nuuide! 
Sans  femmes ,  loin  de  toute  volupté  ,  étrangère  h 
l'argent ,  elle  ne  se  plaît  qu'avec  ses  palmiei*s.  De 
jour  en  jour  la  comuumaulé  renaît ,  incessiunment 
peuplée  par  des  hommes  qui,  fatigués  de  la  Nie  et 
balloUés  par  les  fiols  de  la  fortune,  viennent  de  toutes 
parts  épousi-r  leurs  moeurs.  Ainsi  durant  i\v<,  milliers 
de  sitVIes.  chose  incroyable  !  cette  famille  vit  toujours 
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et  n'engendre  jamais  :  tant  le  repentir  des  autres  est 
fécond  pour  eux  !  (Plin.  Hist,  nat,^  lib.  V,  cap.  xvii.) 

II.  L'Eglise  impose  sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses la  continence  à  ses  prêtres. 

A  quel  titre? — Si  Ton  ne  peut  pas  dire  que  la  con- 
tinence sacerdotale  soit^  dans  la  rigueur  du  terme,  de 
droit  divin,  il  est  du  moins  indubitable  qu'elle  est, 
dit  Bellarmin,  d'imitation  divine,  —  d'enseignement 
apostolique,  —  de  loi  ecclésiastique. 

L'Église  pouvait-elle  moins  exiger  des  prêtres  qui 
chaque  jour  immolent  l'Agneau  sans  tache,  que  la 
loi  de  Moïse  n'exigeait  des  prêtres  d'Aaron ,  que  les 
païens  mêmes  n'exigeaient  de  ceux  qui  sacrifiaient  à 
leurs  faux  dieux  ?  Or,  les  prêtres  renfermés  dans  le 
temple  de  Jérusalem  étaient  tenus  à  la  continence 
pendant  toute  l'année  que  durait  le  temps  de  leur 
service  ;  et  les  Grecs  et  les  Romains  imposaient  une 
loi  semblable  aux  prêtres  de  leurs  idoles. 

Quand  il  s'agit  du  culte  des  dieux ,  les  païens  ne 
connaissent  qu'un  vice,  qu'une  vertu  :  Casta  placent 
Superis ,  disait  Catulle.  Plutarque  disait  de  même: 
Biis  omnia  munda.  En  conséquence  ,  tout  ce  qui 
n'était  pas  pur  était  repoussé  des  autels.  Juifs,  Egyp- 
tiens, Perses,  Indiens,  Grecs,  Romains,  Gaulois,  tous 
les  peuples  ont  vu  quelque  chose  de  divin  dans  le 
célibat.  On  a  trouvé  les  mêmes  idées  dans  le  nou- 
veau monde,  au  Mexique,  au  Pérou,  et  jusque  chez 
les  Hurons  et  les  Iroquois.  Toujours  les  peuples  ont 
cru  que  la  pureté  du  corps ,  la  chasteté  est  une  pré- 


NOTES.  GI3 

paration  indispensable  à  l'exercicti  des  fonctions  sa- 
crées. 

Au  reste ,  je  conviens  que  le  paganisme  n'était 
qu'une  immense  putréfaction;  il  avait  des  vestales, 
elles  ressemblaient  à  nos  vierges,  comme  un  bypo- 
crite  ressemble  à  un  siiint  ;  il  vantait  la  chasteté , 
et  il  érigeait  partout  des  autels  à  la  volupté.  Trans- 
plantée (lu  cit'l,  son  sol  natal,  la  chasteté  avait  |)eine  à 
^'acclimater  sur  notre  terre  corrompue.  Cest  Jésus- 
Christ  qui  est  venu  nous  a|)prendre  par  ses  leçons, 
et  plus  encore  par  ses  exemples,  k  la  cultiver,  à  lui 
faire  exhaler  ses  plus  suaves  parfums  et  produire  ses 
fruits  les  plus  exquis. 

Vierge  de  toute  éternité,  engendré  d'un  Père  vierge 
dans  les  splendeurs  des  saints,  quelle  tendre  ati'ection 
l  Homnie-Dieu  n'a-t-il  pas  témoignée  pour  l'angelique 
vertu  pendant  les  jours  de  sa  vie  mortelle?  Se  choisit- 
il  une  mère  :  elle  est  vierge  et  elle  le  sera  toujoui'S  ; 
éternellement  ce  Si'ra  l'un  de  ses  plus  beaux,  de  ses 
phi>  glorieux  titres. 

L'n  Dieu  se  faisant  homme  devait  naître  d'une 
vierge,  cela  se  conçoit.  Mais  ce  n'est  pas  a>sez  :  il 
veut  que  tout  ce  qui  l'entoure,  tout  ce  qui  l'approche 
de  plus  près  ne  respire  (|ue  l'innocence  et  la  pu- 
re t.- . 

(  n  aide  est  donne  à  .Marie  )>our  protéger  l'enfance 
de  Je^us  :  il  est  vierge. —  l'n  précurseur  est  envoyé 
«levant  lui  pour  lui  pr»*parer  les  voies  :  il  est  vierge. — 
l)rs  apôtres  sont  associes  a  sa  mission  divine  :  ils  sont 
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vierges,  dit  saint  Jérôme,  ou,  après  leur  vocation,  ils 
se  vouent  à  la  continence  :  Apostoli  aut  virgines,  aut 
posf  nuptias  continentes.  — Il  souffre  que  ses  ennemis 
lui  imputent  des  crimes  odieux  ;  il  en  est  un  qu'il  ne 
leur  permet  pas  de  nommer. — Mourant  sur  la  croix, 
il  lègue  au  disciple  vierge  sa  Mère  vierge.  —  Triom- 
phant dans  le  ciel  à  la  droite  de  son  Père,  ce  sont  les 
vierges  qui  entourent  son  trône ,  qui  forment  sa 
garde  d'honneur,  qui  l'accompagnent  partout  oii  il 
va  et  qiri  chantent  en  son  honneur  un  cantique 
mystérieux  que  ceux  qui  ne  sont  pas  vierges  ne 
chanteront  pas. 

Après  avoir  ainsi  glorifié  la  chasteté  dans  sa  per- 
sonne, Jésus-Christ  Fa  laissée  à  ses  prêtres  comme  le 
plus  bel  ornement  de  leur  sacerdoce  et  le  plus  puis- 
sant ressort  de  leur  ministère.  Un  prêtre  dont  la  ré- 
putation est  saine  et  les  mœurs  plus  saines  encore , 
est  cher  au  cœur  de  Dieu  et  utile  à  TÉglise.  Au  con- 
traire ,  un  prêtre  de  mœurs  équivoques ,  un  pasteur 
peu  chaste,  quel  prêtre  !  quel  pasteur  ! 

La  chasteté  est  donc  pour  nous  un  trésor  infini- 
ment précieux  ;  mais  nous  le  portons  dans  des  vases 
fragiles.  Comment  le  défendre  contre  tant  d'ennemis 
qui  s'efforcent  de  nous  le  ravir  ? 

III.  Moyens  de  conserver  la  chasteté  et  de  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  nos  ennemis. 

4°  L'humilité.  —  Omnis  fortitudo  in  humilitate  , 
quia  fragilis  est  omnis  superbia,  (Aug.  Enarr.  in 
Ps.  cxn.) 


Hal>omus  thesaunim  islum  in  vasis  fictilibus. 
(II  Cor.  IV,  7.) 

Audeo  dicere,  superbis  (îoiUinentibiis  cxpodit 
cadere,  ut  in  eo  ipso  in  quo  se  exfoliant,  huini- 
licntnr;  quid  autem  prodest  ciii  est  roiitinentia,  si 
doniinetur  superbia?  (Aug.  serm.  3rvl,  ad  .Vor.) 

IN-r^'ite  viam  sublimitatis  |)ede  liiiinilitatis.  (!d.  de 
S.  Virg.,  c.  ut,  n.  r;3.) 

î*  Ln  mnrti/irntion.  —  ('astifio  rorpus  inoiUTi.... 
qiiod  propri»»  ad  contineiilia*  lalK)res  et  corporale  je- 
jiiniuin  atquc  aniictionein  cariiis  pertinet  :  per  liane 
se  pugilcni  queindain  strenuuni  sua*  earnis  esse  de- 
scribens,  nec  in  vacuuin  adversùs  eam  ietus  conti- 
nentiaî  exercuisse  designans  :  sed  trinniphniii  pu- 
gn»»,  mortifiratione  sui  eorporis  aequisisse  ;  quo  ver- 
beribus  rontinontia»  castipato  et  jejunioruni  ca'stibns 
eliso,  vietori  spiritni  iininortalitatis  roronain  et  in 
corruptionis  rontulit  palniain.  Vides  le^'itiinuni  roi- 
luetationis  ordinein  et  s))iritiialiniii  cet  taniiiiinn  cun- 
t(Mnplans  cventiiiii  :  Oneinadiiiodiiiii  athicta  (ihristi 
adeptiis  d«*  nbellatriee  rame  virtoriam,  snbjectA  ilIA 
rpiodaiiiiiiodo  pedibns  suis,  ut  subliinis  triuinpliator 
invebilur.  ((^ass.  /nsl.,  lib.  V,  c.  xviii.) 

(^nni  inlirinor,  tune  potens  sum.  (II  Cor.  xii,  10.) 
—  Multo  nielius  est  stoniaelnuii  doleri'  quani  inen- 
teni  ;  inip«Tare  corpori  quani  servire;  j^ressu  vacillare 
quani  pudicitiA.  (S.  Hier,  h'pist.  ad  Saivinnm.) 

3^  Fuite  des  occasions.  —  Fugite.  si  non  vullis  per- 
Ire.  (Aug.  m  Ps  I  vil.) 
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Virgo  es ,  quid  te  mulieris  delectat  societas  ? 
Quid  fragilem  et  futilem  ratem  magnis  committis 
fluctibus^  et  grande  periculum  navigationis  incertae 
securus  ascendis?  (S.  Hieron.  Epist.  ad  Gaud.) 

Lucernse  flammam  oleiim  nutrit ,  et  libidinis  ar- 
dorem  consiietudo  fœminarum.  (S.  Nilus,  orat.  ii, 
de  Luxur.) 

0  quoties  ego  ipse  in  eremo  et  in  illâ  vastâ  soli- 
tudine  quse,  exusta  solis  ardoribus,  horridum  mona- 
chis  praestat  habitaculum,  putabam  me  romanis  in- 
teresse  deliciis  !  Sedebam  solus ,  quia  amaritudine 
repletus  eram.  Horrebant  sacco  membra  deformia^ 
et  squalida  cutis  situm  sethiopicse  Garnis  obduxerat. 
Quotidiè  lacrymse,  quotidiè  gemitus,  et  si  quando 
repugnantem  somnus  imminens  oppressisset,  nuda 
humo  ossa  vix  ha^rentia  collidebam.  De  cibis  verô  et 
potu  taceo ,  cum  etiam  languentes  monachi  aquâ 
frigidâ  utantur ,  et  coctum  aliquid  accepisse  luxuria 
sit.  nie  igitur  ego,  qui  ob  gehennse  metum,  tali  me 
carcere  damnaveram^  scorpiorum  tantùm  socius  et 
ferarum,  saepè  choris  intereram  puellarum.  Pallebant 
ora  jejuniis,  et  mens  desideriis  sestuabat  in  frigido 
corpore,  et  ante  hominem  sua  jam  carne  prsemor- 
tuum ,  sola  libidinum  incendia  bulliebant.  Itaque 
omni  auxilio  destitutus,  ad  Jesu  jacebam  pedes,  riga- 
bam  lacrymis ,  crine  tergebam ,  et  repugnantem  car- 
nem  hebdomadarum  inediâ  subjugabam.  (S.  Hier. 
Epist.  ad  Eustoch.) 

A"*  La  prière, — Ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem 
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esse  continens,  nisi  Deus  det,....  adii  Dominum  et 
deprecatus  suni  illuiii.  (Sap.  viii,  il.) 

Cum  niP  puisai  aliqiia  turpis  cogitatio,  recurro 
ad  viilnera  Christi.  Cuin  me  preinit  caro  mea,  recor- 
datione  vulneruni  Domini  mei  resurgo.  Ciini  dia- 
bûlus  inihi  parât  insidias ,  fugio  ad  viscera  miseri- 
cordia»  Domini  mei,  et  recedit  à  me.  (Inter  opéra 
S.  Aug.) 


TROISIÈME  NOTE,  -  pa^e  175. 

LA    PRIERE. 

Un  évêque,  faisant  la  visite  de  son  diocèse,  entra 
chez  une  pauvre  femme  fort  âgée,  qu'on  lui  avait 
indiquée  comme  étant  réditication  de  son  village. 
Entre  autres  questions,  il  lui  demandir  quels  sont  les 
livres  de  piété  qu'elle  lit  le  plus  souvi-nt.  —  Mon- 
seigneur, je  ne  sais  pas  lire.  —  Mais  vous  faites  au 
moins  Iwaucoup  de  prières  à  Dieu  ?  —  Monseigneur , 
je  ne  siiis  que?  mon  chapelet,  Pater,  Ave  y  (yedu. 
.Mais  je  ne  l'achève  pas  souvent  ,  cpioique  je  le  com- 
mence dix  fois  le  jour. — (lomment  donc?  —  ("est 
(\\\i\  cpiand  je  conuncnce  à  dire  Notre  Père,  je  ne 
conçois  pas  comment  le  l>on  Dieu  est  assez  bon  |K)ur 
vouloir  ((u'une  |>auvre  créature  connue  moi  l'appelle 
son  père ,  tandis  que  je  ne  sais  seulement  pus  mon 
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catéchisme  ;  et  j'avoue  que  ça  me  fait  souvent  pleu- 
rer^ et  puis  je  n'achève  pas  mon  chapelet. 

L'évêque,  qui  avait  lui-même  les  larmes  aux  yeux, 
se  retourne  vers  ceux  qui  l'accompagnaient  :  Mes- 
sieurs, voilà  une  prière  qui  vaut  bien  toutes  les  nôtres. 
Continuez,  ma  bonne,  et  priez  toujours  de  même. 

C'est  la  Harpe  qui  rapporte  ce  fait. 


QUATRIÈME  NOTE,  —  page  18S. 

SUR  LES  ÉTUDES  DU  PRÊTRE. 

Funestes  effets  de  Vignorance  dans  le  prêtre. 

C'est  par  l'ignorance  des  prêtres  et  les  désordres 
qui  en  sont  la  suite  que  la  foi  et  les  mœurs  se  perdent 
dans  une  contrée.  Les  ennemis  de  TÉglise  com- 
prennent cela  parfaitement.  Quand,  au  commence- 
ment  de  la  révolution  française,  les  impies  exigèrent 
le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  Mira- 
beau disait  :  Les  pasteurs  instruits  refuseront  ce 
serment.  Or,  une  fois  remplacés  par  le  rebut  du 
clergé,  par  l'opprobre  des  cloîtres,  ces  êtres  sans 
foi ,  sans  mœurs ,  nous  aideront  à  décatholiser  la 
France  beaucoup  plus  vite  que  ne  pourraient  le 
faire  tous  nos  décrets. 
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CINQLIKMP:  .note,  —  page  19 é. 

L'ÉCRITURl  SAIÎtTE. 

Li  Bil»le,  voilh  le  li\Te  du  pnMro  qu'il  doit  avoir 
sans  cesse  entre  les  niaias.  Quid  est  Scriptum  sacra , 
demande  Siiint  Grégoire,  nisi  qwfdam  epistola  omni- 
pntentis  Dei  ad  creaturam  fuani  ?  Et  ailleurs  il  l'ap- 
p)elle  ror  et  annna  Dei.  —  (Juoninm  yeneratio  la- 
bituVy  dit  saint  Augustin,  generatio  venit,  et  céleri 
nirsu  curnmt  temjxjra;  voluit  Deus  Scripturam  sacrant 
manere,  veluti  tabulas  guasdam  et  quoddam  Dri  Chi- 
rnfjraphumy  quod  omnes  transeuutes  leyereiU,  ut  viarUf 
qw'i  ad  Dei  protnissa  venitur,  t encrent. 

l/bera  Ecclesiœ  duo  Testamenta  Scripturarum  :  hinc 
sugatur  lac  omnium  sacramentorum.  (Id.  in  ejt.  Joan.) 

Puteus  Jacob  ,  ex  que  ûriuntur  aqwf ,  quœ  in  ora- 
tione  funduntur.  (Inler  opéra  Ik'rnardi.) 

hivinus  sermo  sacrtr  Script unr  est  /luvius  plenus  et 
al  tus  in  quo  et  agnus  ambulat ,  et  elephas  natat. 
(Greg.) 

Quid  f)otest  eue  vita  sine  $cientia  Script urannn,  per 
quant  ipse  Christus  cugnuscitur?  (liieron.  ad  PnuL) 

(hristus  in  Scripturà  sacra  !•  pnrfigurabatur  in 

Ipgalihus  figuris....  i"*  priPinonstrabatur  in  bistoriis 

3**  prtrdocebatur  in  moralibus....  \*  prophetahntur  in 
projdietiM.  (S.  Bon.  de  Pnnr.  S,  S.) 

//oc  dicat  Mcerdnt ,  quod  ex  divina  lectume  didi- 
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cerit,  non  quod prœsumptione  humanisensus  invenerit. 
(S.  Prosp.) 

S  tilde  igitur ,  ô  sacerdos,  cui  legis  divinœ  summa 
commissa  est  :  stude  non  tam  lectioni  legis,  quam  operi 
legis,  ut,  spectantibus  te  populis,  fias  divinœ  legis  in- 
terpretatio  simul  et  liber,  (Ghrys.) 

Des  interprètes  de  rÉcriture  sainte. 

Le  plus  complet  et  le  plus  estimé  est  Cornélius  à 
Lapide,  homme  d'une  vaste  érudition,  profond  théo- 
logien et  éminemment  pieux. 

Quant  aux  parties  de  la  Bible  que  le  prêtre  doit 
méditer  plus  spécialement,  il  trouvera  un  aliment 
délicieux  pour  sa  foi  et  sa  piété  dans  Bellarmin  et 
dans  Berthier,  in  Psalmos  ;  —  dans  Péquigny  sur  les 
ÉpUres  de  saint  Paul  {triplex  expos.)  ;  —  dans  le 
magnifique  ouvrage  de  saint  Thomas,  si  bien  appelé 
Catena  aurea ,  où  le  saint  docteur  a  fait  entrer  dans 
un  tissu  merveilleux  les  plus  beaux  passages  des 
SS.  Pères  sur  les  quatre  Évangiles. 


SIXIÈME  NOTE,  —  page  195. 

OBJET    DES    ÉTUDES    DU    PRÊTRE. 

1°  Z«  théologie  scolastique, 

La  théologie  ou  la  science  de  la  révélation  peut 
être  appelée  la  philosophie  de  la  foi ,  puisque  c'est 
la  foi  cherchant  l'intelligence,  suivant  la  belle  exprès- 
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>ion  fie  saint  Anselme  :  Fides  f/uœretis  intcUnctum. 

Le  troisième  volume  des  Etudes  de  théologie ,  de 
philosophie  et  d^ histoire,  publiées  par  quelques  Pères 
(le  la  Compagnie  de  Jésus ,  renferme  un  article  très- 
remarquable  sur  les  avantages  de  la  théologie  sco- 
histique.  Nous  en  citerons  quelcpies  passiiges. 

L'i  doctrine  de  l'Eglise  est  immuable  ,  en  ce  sens 
qu'elle  ne  peut  se  contredire  ;  elle  est  immuable 
encore ,  en  ce  sens  qu'elle  ne  peut  rien  ajouter  au 
déjM*)t  de  la  révélation....  Mais  il  est  un  côté  par  où 
le  trésor  de  la  doctrine  révélée  est  sus<eptiblc  de 
«levcloppement.  Si  nous  ne  pouvons  l'accroître,  nous 
pouvons  connaître  tous  les  jours  avec  plus  de  clarté 
et  de  certitude  ce  qui  y  est  renfermé....  l*ar  ce  côté 
rKglise  subit  la  condition,  imposée  à  tout  corps  orga- 
nisé et  à  tout  être  vivant,  de  croître  tt  de  se  déve- 
lopper  

tt  chose  admirable  !  le  stimulant  principal  dont 
Dieu  s'est  servi  pour  faire  progresser  la  doctrine  de 
son  Église ,  ce  sont  les  moyens  mêmes  que  l'enfer 
met  en  o'uvre  |K)ur  la  corrompre;  ce  s<»nt  b's  attaques 

de  l'incndulite  «'t    de    l'IuTj'sir Oj/ortet   htrresrs 

fsse,  a  dit  s;»int  l'aul.  d  Cor.  ii ,  i'.K)  Klles  sont 
If  résultat  inévitable  de  la  liU'rté  de  l'honune,  du 
jH'nehant  violent  (pi'il  éprouve  à  s*.*  révolter  contre 
I  autorité  de  Dieu....  Mais  elles  ne  vont  que  jusfiu'où 
la  Providence  leur  permet  d'aller;  elles  n'apparaissent 
qu'à  leur  heure  ,  et  ne  se  succèdent  que  dans  l'ordre 
qui  convient  lu  mieux  aux  desseins  de  Dieu. 
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L'auteiir_,  après  avoir  indiqué  la  marche  de  Ferreur 
attaquant  d'abord  Tunité  de  Dieu ,  puis  le  dogme  de 
rincarnation,  —  celui  de  la  Trinité,,  — celui  de  la  li- 
berté humaine  et  de  la  grâce  divine  ;  les  saints  doc- 
teurs repoussant  ces  différentes  attaques  dans  de 
savantes  discussions  ;  l'Église  terminant  chaque  lutte 
par  une  décision  infaillible  et  dressant  ainsi  Tune 
après  l'autre  les  colonnes  qui  doivent  porter  F  édifice 
de  la  science  divine  ;,  nous  montre  saint  Thomas 
rassemblant  tous  les  matériaux  épars,  les  coordon- 
nant dans  une  magnifique  synthèse,  et  présentant 
dans  sa  Somme  l'édifice  achevé,  complet. 

Quelle  heureuse  alliance,  s'écrie-t-il ,  des  vérités 
révélées  avec  les  lois  essentielles  de  l'esprit  humain  ? 
Comme  la  doctrine  des  Pères  s'encadre  aisément 
dans  ce  plan  si  méthodique  qu'on  le  dirait  tracé 
à  priori!  Combien  est  étroit  fenchaînement  des 
dogmes  !  quelles  merveilleuses  analogies  se  présen- 
tent à  chaque  pas,  comme  des  échappées  de  vue 
qui  laissent  plonger  le  regard  jusqu'aux  limites  de 
la  création  !  Surtout  quelle  unité  admirable  !  Dieu 
considéré  dans  son  essence  et  sa  vie  intime  ;  Dieu  se 
répandant  hors  de  lui  par  la  double  création  des 
esprits  et  des  corps  et  par  celle  de  l'homme,  brillant 
anneau  qui  les  réunit;  Dieu  ramenant  toutes  les 
créatures  à  lui  par  la  loi  morale,  la  grâce,  l'incar- 
nation, les  sacrements,  la  récompense  des  bons  et  la 
punition  des  méchants  :  voilà  toute  la  théologie  ; 
voilà  aussi  l'univers  entier,  avec  sa  raison  d'être. 
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son  origine,  sa  destinée.  Quel  livre  peut  ^trc  com- 
paré au  livre  qui  dit  tes  choses  dans  un  style  lim- 
pide,  calme  et  lumineux  comme  l'azur  du  ciel? 
(pielle  science  peut  être  comparée  à  cette  science? 

De  toutes  les  sciences,  avait  dit  Aristote,  en  parlant 
de  la  philosophie,  il  n'en  est  aucune  qui  l'emporte  en 
dif;nité  sur  celle-ci,  parce  qu'il  n'en  est  aucune  qui 
soit  pluâ  dixine.  Car  une  science  peut  ^tre  divine  à 
double  titre  :  soit  parce  qu'elle  app<u*tient  à  Dieu  , 
soit  parce  qu'elle  traite  des  choses  de  Dieu.  Or,  la 
science  dont  nous  parlons  revendique  cette  double 
prérogative  ;  car  c'est  Dieu  qui  en  est  l'objet,  comme 
prin<i|M.'  et  cause  de  tout  ce  qui  existe,  et  c'est  lui  qui 
en  est  le  sujet  et  qui  la  poss«'de  en  prof)re.  (M>''tnph.y 
liv.  i,  c.  u.)  Uiïi  ne  voit  qu'un  tel  éloge  n'appartient 
qu'à  la  théologie? 

Avantages  que  C  étude  de   la  tliéologie  scoinsiifjue 
jji'ocure  aux  prêtres.  Guides  fuir  la  scolastirpic ,  ils 
s'accoutumeront  à  ne  pas  abandonner  wno  vérité, 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  tournée  sous  toutes  les  faces, 
jUMpi'à  ce  qu'ils  en  aient  analysé  tous  les  éléments  , 
discerné  tous  les  rapports  ;  en  un  mot ,  jusqu'à  ce 
(ju'ils  s'en  soient  cunq)létement  remlus  maîtres.  Par 
là  ils  seront  à  l'abri  de   l'erreur,  autant  que   peut 
1  être  une  intelligence  créée  ;  car  Terreur  naît  preei- 
seiuenl  de  la  connaiss;inee  incomplète  des  rlinses  et 
(le  la  précipitation  avec  laipu'lle  nous  atlirmons  inté- 
gralement, faute  d'analyse,  un  rapport  qui  n'est  que 
partiellement  vrai.   Ceux   dont   la  acolastique  aura 
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formé  l'intelligence  se  tiendront  constamment  en 
garde  contre  ce  danger.  L'esprit  d'analyse  qu'elle 
aura  créé  en  eux  les  mettra  en  état  d'arrêter  au 
passage  les  mille  erreurs  qui  circulent  dans  la  société 
comme  de  la  monnaie  courante  ;,  et  de  séparer  l'or 
pur  de  la  vérité  de  l'alliage  auquel  elle  se  trouve 
partout  mêlée.... 

La  scolastique  donne  un  enseignement  sûr,  lu- 
cide, complet;  elle  résume  la  doctrine  de  l'Écriture 
et  des  Pères;  elle  peut  par  conséquent  suppléer 
provisoirement  aux  connaissances  que  le  jeune  lévite 
n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'aller  puiser  aux  sources, 
et  elle  le  prépare  admirablement  à  se  livrer  plus 
tard  à  ces  belles  études  qui  devront  remplir  tous  les 
loisirs  que  lui  laissera  son  ministère....  Ainsi  pré- 
paré par  un  enseignement  méthodique  et  complet, 
en  possession  d'une  carte  détaillée  de  la  vérité,  mis 
en  garde  contre  tous  les  écueils,  le  prêtre  pourra  sans 
crainte  tendre  sa  voile  et  s'élancer  sur  cette  mer 
immense  qui  n'aura  plus  pour  lui  de  danger. 

L'auteur  de  la  dissertation  dont  nous  venons  de 
donner  quelques  extraits  a  en  vue  de  montrer  les 
avantages  de  la  méthode  scolastique  en  elle-même  ; 
ses  considérations  s'appliquent  à  ces  œuvres  de  génie 
que  nous  ont  laissées  les  grands  théologiens.  Quant  à 
ces  maigres  abrégés  où  la  science  divine  est  décom- 
posée pièce  par  pièce  et  sans  vue  d'ensemble ,  ils  ne 
sauraient  servir  à  étendre  l'intelligence  et  à  former 
de  vrais  théologiens. 
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2<*  Autres  objets  de  V étude  du  prêtre. 

Le  prèlrc  (l«/it-il  se  lenfemier  exclusivement  dans 
k':>  éludes  ecclésiastiques?  Lui  est- il  défendu  de 
faire  des  excursions  dans  le  domaine  des  sciences 
purement  humaines? 

La  réponse  est  facile.  Dieu  est  Tauteur  du  monde 
<lc  la  nature  comme  du  monde  de  la  grAce.  Le  plii- 
lusoplic  contemphî  Dieu  avec  la  lumière  naturelle 
dans  les  merveilles  de  la  création.  Le  théologien  le 
contemple  avec  la  lumière  de  la  foi  principalement 
dans  les  merveilles  de  la  rédemption.  C(»  second 
point  de  vue  est  plus  élevé  ,  mais  il  n'exclut  pas  le 
premier.  I>e  prêtre  pourra  toujours  appeler  i»  lui  les 
sciences  naturelles  et  les  conduire  connue  des  vas- 
^;lles  et  des  tributaires  au  pied  de  la  théologie,  qui 
est  leur  reine. 

Kt  la  lecture  des  auteurs  profanes ,  des  poëtes 
païens,  la  permettez-vous  aussi  au  prêtre  ? 

Pourquoi  pas,  s'il  ne  s'y  livre  qu'avec  une  sage 
modération  et  avec  des  intentions  droites  et  pures? 
Tous  les  grands  docteurs  de  l  Ki^dise,  à  conunencer 
par  saint  Paul,  les  avaient  lus,  et  ils  suivaient,  dans 
Tocciision  ,  tirer  de  cet  arsenal  des  armes  puiss.intes 
pour  avancer  le  triomphe  de  la  vérité. 

Mais  siiint  Jérôme  est  contre  vous.  Lisez  s;i  lettre 
à  Kustochium  {De  custodia  virginitatis).  I>e  saint 
voulant  interdire  à  sa  tille  spirituelle  la  lecture  dc^ 
auteurs  païens ,  lui  dit  :  (Juœ  communicatio  iuci  ad 
teneOras  ?  qui  cuiisciuus  Chruto  cum  lieliul  Y  qyid  fncit 

*7 
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cum  Psalterio  Horatius  ?  cum  Ëvangelio  Maro  ?  cum 
Apostolis  Cicero?  —  Simul  bibere  non  debemus  calicem 
Christ i  et  calicem  Dœmoniorum. 

Fort  bien  :  ceci  s'adresse  à  une  vierge  chrétienne. 
Aujourd'hui  encore  nous  dirions  la  même  chose  à 
une  rehgieuse  renfermée  dans  un  cloître. 

Permettez-moi  d'achever.  Voici  ce  que  saint  Jé- 
rôme dit  de  lui-même  dans  la  même  lettre.  —  Étant 
gravement  malade,  j'eus  une  vision.  Je  fus  ravi  en 
esprit  et  conduit  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge^  qui  me  demanda  qui  j'étais.  —  Je  réponds  : 
Je  suis  chrétien.  —  Tu  mens,  reprend  le  Juge  :  tu 
es  cicéronien ,  et  non  chrétien  ;  là  où  est  ton  trésor , 
là  est  ton  cœur.  —  Je  restai  muet  et  confus.  —  Il  fut 
décidé  que  je  serais  battu  de  verges;  je  criais  de 
toutes  mes  forces  :  Miserere  mei,  Domine,  miserere 
mei,  —  Enfin  ceux  qui  étaient  présents  intercédèrent 
auprès  du  Juge  et  le  conjurèrent  de  pardonner  à  la 
légèreté  et  à  l'entraînement  de  ma  jeunesse ,  et  moi 
je  promettais  de  ne  plus  lire  d'auteurs  profanes. 
Domine,  disais-je,  si  umquam  hahuero  codices  sœcu- 
lores,  si  legero,  te  negavi.  —  Le  saint  ajoute  :  Nec 
vero  sopor  ille  fuerat ,  aut  vana  somnia ,  quitus  sœpè 
deludimur,  Liv entes ,  fateor ,  habuisse  me  scapulas , 
plagas  sensisse  post  somnum ,  et  tantô  dehinc  studio 
divina  legisse ,  quanta  non  anteà  mortalia  legeram. 
Puis  déplorant  son  aveuglement  passé  :  Miser  ego, 
dit-il,  lecturus  Tullium  jejunabam,  et  si  quandô  in  me- 
met  7'eversus  Prophetam  légère  cœpissem,  sermo  hor- 
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rehnt  inrulfus.  Et  quia  lumen  Cfpns  orulis  non 
videhfim  y  non  ondnruin  f/utaham  aiijHtm  esse,  sed 
solis. 

Ce  trait  {\o  la  \ic  di*  saint  J»TAm(*  iir  proiivr-t-il 
j)as  que  le  prêtre  doit  s'intfnlire  toutes  les  études 
[)n)faiies? 

Non;  cette  rons«'quenre  est  e\apér»»e.  \ji  conduite 
de  sjiint  Jé^<^lne  était  répréhensihie.  Dieu  voulait  en 
fain;  l'interprète  de  se*  divins  oracles;  et  au  lieu  de 
se  livrer  à  une  étude  S4*rieuse  des  saintes  Kcritures  , 
il  passait  son  teni[)S  à  relire  les  auteiu-s  païens  qui 
avaient  channé  sa  jeunesse  et  qu'il  pf»ssédail  parfai- 
tement, (oiiiiiu*  on  peut  en  juj^'er  par  les  citations 
fréquentes  qu  il  en  fait  dans  tous  s(»s  écrits  ,  quoique 
depuis  la  vision  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
n'ait  pas  ouvert  un  >«iil  livre  profane,  ainsi  qu'il 
l'atteste  lui-même  dans  son  Apologie  à  Ruffiu.  O 
n'était  donc  pas  l'instruction  que  saint  JérAme  allait 
chercher  dans  les  auteurs  païens;  c'était  le  charme 
de  leur  éloquence  qui  l'attirait  ,  qui  l'enivrait.  Or,  il 
y  avait  là  une  vanité  d'aljord  ,  et  ensuite  une  faute  , 
parce  que  le  devoir  était  sacrifié  au  fdaisir. 

Mais  lire  les  livres  des  philosophes  et  des  po<'trs 
de  l'antiquité,  comme  faisaient  <!|»inent  d'.Mexandrie 
quan<l  il  écrivait  ses  Stromntes,  Kusèt)e  son  Histoire, 
Lïctance  ses  Institutions  ^  SJiint  .\u^'Ustin  sa  Cit^  Hf 
fheu  ,  c'est  tine  étilde  nïeritoire  |>our  le  pn^tre  et 
utile  H  la  cauv  do  la  foi.  .\insi  pensait  s^iint  Basile 
lor>qu'il  dictait  sa  lettre  nd  Adolescentes,  sur  la  ma  • 
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nière  de  lire  chrétiennement  les  auteurs  païens.  Le 
savant  Thoniassin  a  aussi  composé  un  grand  ouvrage 
sur  ce  sujet. 

Donc  quelques  retours  vers  les  bons  auteurs  de 
Fantiquité,  ménagés  de  temps  en  temps,  sont  dignes 
de  louanges.  Le  mal  serait  de  s'y  livrer  avec  excès 
et  de  s'en  faire  une  passion.  Mel  invenisti ,  dit  le 
Sage;  comede  quod  sufficit ,  ne  forte  satiatus  evomas 
illud.  (Prov.  xxY.)  Ipsius  etiam  mellis  nimietas  est 
bilis,  dit  un  poëte  grec. 

Mais  un  prêtre  doit  s'interdire  absolument  la  lec- 
ture des  écrivains  qui  ne  respectent  pas  la  chasteté , 
non-seulement  parce  que  cette  lecture  est  une  perte 
de  temps  fâcheuse ,  mais  bien  plus  encore  parce 
qu'elle  salit  l'imagination  et  remplit  l'esprit  d'impurs 
fantômes.  Alors  il  se  fait  un  combat  violent  entre 
ces  pensées  terrestres  et  animales  et  les  pensées 
nobles  et  saintes  qui  doivent  occuper  sans  cesse  un 
homme  de  Dieu.  C'est  Jacob  et  Ésaû  qui  se  battent 
dans  le  sein  de  leur  mère.  Que  dis-je  ?  Jacob  et  Ésaû 
étaient  frères  ;  mais  la  doctrine  de  la  volupté  et  la 
doctrine  de  l'Évangile  ne  sont  pas  deux  sœurs  ;  ce 
sont  deux  ennemies  qui  se  repoussent,  et  dont  l'une 
nous  enfonce  dans  la  terre,  tandis  que  l'autre  s'ef- 
force de  nous  lancer  vers  le  ciel.  Oh  !  quel  tour- 
ment on  se  prépare  quand  on  aime  à  respirer  j 
l'atmosphère  malsaine  des  poètes  licencieux  ,  et 
qu'on  va  sans  nécessité  remuer  cette  boue  in- 
fecte î 
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Écoulons  un  auteur  non  suspect  : 

Elo<|uar  iiiNiliis,  IciuTus  ne  lange  poêlas, 
Subinoveu  dotes  im|>ius  i|>se  meas. 

El  il  ajoute  ensuite  : 

Carmina  quis  poluit  tuto  legisse  Tibulli  ; 

Vel  tua,  cujus  opiis  Cinlhia  sola  fnit? 
Quis  poterit  lecto  durus  discedrre  Gallo? 

Et  mea  nescio  (]uid  carmina  taie  sonant. 

Ovio.  De  HciH€d.  amor.  II. 

Kl  ailleurs  : 

(Tfde  milii,  distant  mores  a  carminé  nostro: 
Yita  verecunda  est,  musa  jocosa  milii. 

{Trist.  II.) 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  fort  lûen  à  ce  pro- 
pos : 

DicerCy  audire  et  facere^  brevi  distant  intei-vaiio. 

Tenuinons  cette  note  déjà  trop  hm^'ur.  \jc  Verl)e 
fait  chair  est  lu  lumière  qui  éclaire  tout  hoiiune 
venant  en  ce  monde.  Tout  ce  que  les  hommes 
chrétiens  ou  païens  ont  «'•crit  de  vrai,  de  bon,  d'utile 
est  un  rayon  |)iirti  de  ce  divin  soleil  des  intelli^jences. 
Dis  lors  rKj;Iise  a  le  droit  de  le  revendicpier  connue 
lui  appartenant,  comme  faisitnt  partie  du  dep<M  des 
Nj'iiles  (pi'elle  a  roc,"  la  mission  de  consen'er  et  de 
transmettre  aux  Ages  suivants.  Kt  de  fuit  elle  a  tou- 
jours agi  ainsi.  Ses  docteurs  lisaient  tous  lt»s  livres  , 
(lix-utaienl  toutes   les  doctrines   :   ihnnia  jmtfmte  ; 
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qnod  bonum  est  y  tenete.  La  foi  leur  servait  de  critérium 
pour  discerner  le  vrai  du  faux,  le  précieux  du  vil^ 
comme  parle  l'Écriture. 


SEPTIÈME  NOTE,  —  page  218. 
qu'est-ce  que  le  zèle  ? 

Le  P.  Bridaine  arrive  à  Aigues-Mortes  pour  com- 
mencer une  mission.  Il  trouve  TégliwSe  presque  vide. 
Alors,  saisi  d'un  zèle  de  feu,  il  sort  en  surplis  et 
la  clochette  à  la  main ,  parcourant  les  rues,  arrêtant 
les  passants  et  les  invitant,  les  pressant,  les  poussant 
à  venir  entendre  la  parole  de  Dieu.  Il  rentre  dans 
l'église  suivi  d'une  foule  immense,  mais  sceptique  et 
moqueuse,  que  ce  spectacle  imprévu  amusait.  Le 
missionnaire  monte  en  chaire,  et,  par  les  images  ter- 
rifiantes de  la  mort,  il  arrête  sur  les  lèvres  le  sourire 
railleur,  il  frappe  des  coups  d'une  sainte  indignation 
ces  fronts  incrédules,  il  pénètre  comme  avec  un 
glaive  ces  cœurs  endurcis,  et  au  milieu  des  pleurs 
et  des  sanglots,  il  entrahie  ces  nouveaux  Ninivites  à 
ces  tribunaux  de  la  pénitence  qui,  selon  le  mot  de 
Bossuet ,  justifient  ceux  qui  s'accusent.  —  Voilà  le 
zèle! 

Page  286. 
Le  P.  Valuy,  de  la  Compagnie   de  Jésus,  a  fait 
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tout  récemment  une  petite  brochure  pour  recom- 
mander à  tous  les  prêtres  le  zèle  pour  le  salut  des 
lionmies.  Voici  un  aperçu  des  motifs  qu'il  présente: 

i"'  L'homme  est  le  chef  de  la  famille,  le  modéra- 
teur de  la  société,  le  roi  de  la  création.  Touchant 
seul  aux  ressorts  de  la  politique,  il  peut  faire  le  calme 
ou  la  tcmjKHe,  maintenir  ou  rompre  l'équilibre  dans 
le  monde.  La  femme  n'est  que  l'aide  et  comme  le 
diminutif  de  l'honmie,  dans  l'ordre  de  la  nature  et 
de  la  socictt!.  Doiir  il  t'aut  aller  droit  aux  honmies. 
Ne  pas  comprendre  cela,  c'est  itrnorer  les  pliH  sim- 
ples éléments  i\u  zèle. 

:2°  Travailler  avec  zèle  et  sans  délai  au  salut  des 
honnnes,  c'est  le  besoin  le  plus  pressiint  de  notre 
époque.  L'or^meil  de  la  raison  s'est  substitué  \\  l'hu- 
milité de  la  foi,  la  licence  et  la  corruption  ont  rem- 
)>lacé  la  sublime  morale  de  l'Évangile.  Or,  n'est-il 
pas  évident  que  ce  n'est  pas  aux  femmes,  mais  aux 
hommes,  qu  il  faut  attribuer  cette  decadmce  de  la 
loi,  celte  dej<iadation  des  mu'urs  qui,  de  la  France, 
se  sont  répandues  dans  I  Europe  entière? 

3"  Moins  on  s'occupera  des  besoins  spirituels  des 
honunes,  plus  les  honunes  apprendront  à  se  paftstf 
de  la  religion  et  du  prêtre.  Quel  serait  bientôt 
riioiMmci  si  nous  nous  occupions  presque  exdusi- 
\  ement  de  la  femme  ?  Vn  être  tel  qu'on  n'en  \  it  jamais 
.1  aucune  epocjue  et  chez  aucune  nation,  sans  Dieu  et 
MUb  idée  d'une  autre  vie  ;  (|ui  n  a  d'autres  habitudes 
que   la  violence,  d'autre  intérêt  qu'un  bouleverse- 
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ment  universel.  La  société  ne  serait  bientôt  à  son 
tour  qu'une  hideuse  agglomération  d'êtres  cupides 
et  jaloux,  qui  ne  vivent  que  pour  amasser,  et  qui 
n'amassent  que  pour  assouvir  leurs  ignobles  passions. 
Dès  lors,  à  quoi  se  réduirait  notre  ministère  sur  ces 
multitudes  dégradées?  à  baptiser,  à  marier,  à  en- 
terrer, encore  pas  toujours.  Mais  est-ce  là  le  minis- 
tère d'édification  et  de  sanctification  divinement 
établi  pour  engendrer,  faire  vivre  et  grandir  Jésus- 
Christ  dans  les  âmes? 

A°  Si  vous  ne  vous  attachez  pas  aux  hommes,  vous 
bâtissez  sur  un  fondement  ruineux.  Vous  cultivez  les 
enfants,  mais  tiendront-ils  contre  les  exemples  de 
leurs  pères?  Vous  ornez  votre  église,5vous  la  meublez 
richement  :  à  quoi  bon?  Bientôt  il  n'y  aura  plus  d'a- 
dorateurs dans  les  temples,  plus  d'auditeurs  au  pied 
de  la  chaire,  comme  il  n'y  a  déjà  plus  de  pénitents  au 
confessionnal,  plus  de  convives  à  la  table  sainte. 

5<^  Les  femmes  emportent  le  ciel,  et  les  hommes  se 
résignent  à  l'enfer  :  prêtre,  pouvez-vous  voir  de 
sang- froid  un  tel  spectacle?  Si  vous  ne  faites  pas 
tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  empêcher  la  ruine 
de  la  plus  noble  partie  de  votre  troupeau,  êtes-vous 
encore  pasteur?  avez-vous  un  cœur  de  père? 

Q"  Piien  n'égale  l'activité  des  temps  modernes.  Les 
hommes  dévorent  l'espace,  ils  multiplient  les  ma- 
chines pour  multiplier  les  productions,  ils  pressurent 
la  terre  en  tous  sens  pour  en  extraire  de  l'or  et  des 
jouissances.  Au  milieu  de  cette  activité  dévorante,  le 
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prêtre  restera-t-il  seul  stalionnaire,  calme  cl  impas- 
sible, étranger  au  mouvement  et  au  propres  de  son 
siècle?  Tout  prclre  rpii  ne  fait  pas  plus  que  ses  pré- 
(Iccesseurs,  qui  ne  lenle  pas  des  moyens  nouveaux 
pour  arracher  les  hommes  aux  flots  de  rimpiété  qui 
les  emportent,  est  un  pnHre  qui  se  laisse  déhordtT 
par  les  méchants,  c'est  un  pasteur  qui  dort,  tandis 
que  les  loU[»s  ravagent  la  bergerie. 

A  l'œuvre  donc,  prêtres,  pasteurs  des  âmes  :  por- 
te/, promptement  vers  les  hommes  toute  l'ardeur  de 
votre  zèle. 

Mais  que  faire?  —  Dieu,  que  vous  consulterez  dans 
la  prière,  vous  le  dira.  Le  petit  livre  du  P.  Valuy, 
que  je  vous  reconnnande,  vous  indiquera  (juehpies 
industries.  Tel  moyen  réussit  dans  une  parois>e,  tel 
autre  serait  plu^  etlicace  ailleurs.  Il  faut  prendre  c»)n- 
seil  des  temps,  des  circonstances,  de  la  dispo>ition 
«les  esjjrits.  Mais  partout  il  tant  faire  quelque  chose. 


HLITlfiMK  NOTE.  -  page  i97. 

Ouels  sont  les  catéchismes  les  plus  sflrs  «  t  1.  ^  plus 
estimt^  en  France? 

Vn  théologien  d'Italie  a  fait  à  la  lin  du  siècle  der- 
nier une  revue  et  une  appréciation  des  catéchisnïcs 
en  usage  de  son  temps  dans  les  dillérenles  églises  de 
la  chrétienté.  Son  ouvrage  curieux  et  intéressjmt  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Sui  f'nterhismi  moderni  gag- 
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gio  criticO'teologico  delll'abbaie  Francesco  Gusta.  In 
Ferrara,  1748. 

Ce  livre,  petit  in-8,  fait  autorité  à  Rome;  mais  il 
est  fort  rare,  et  on  pourrait  difficilement  se  le  procu- 
rer, même  en  Italie. 

Voici  quelques-unes  des  appréciations  de  Fauteur 
sur  quelques-uns  des  catéchismes  français  : 

1°  Le  catéchisme  d'Avignon,  imprimé  par  ordre  du 
concile  provincial,  est  approuvé  sans  restriction  et 
avec  les  plus  grands  éloges. 

2<^  L'auteur  en  dit  autant  à  peu  près  du  caté- 
chisme alors  en  usage  à  Marseille. 

3°  Catéchisme  d'Alby,  excellent  (traduit  en  ita- 
lien). 

¥  Catéchisme  historique  de  Fleury,  à  V index, 
donec  corrigatur. 

5°  Catéchisme  de  Bossuet,  fort  loué,  mais  avec 
restriction.  Ainsi,  dans  le  second  commandemunt  de 
rÉglise,  il  est  dit  qu'il  faut  confesser  ses  péchés  à  son 
propre  prêtre;  c'est-à-dire  à  son  curé,  ou  à  un  autre 
qui  ait  la  permission  du  premier.  Ce  qui  est  contraire 
à  la  pratique  universelle,  à  moins,  dit  l'auteur,  qu'on 
entende  en  France  per  sacerdotem  l'évêque  du  dio- 
cèse. 

Dans  la  contrition,  on  regarde  comme  douteux  le 
sentiment  qui  regarde  la  contrition  fondée  sur  la 
crainte  des  peines  de  l'enfer  comme  suffisante.  L'au- 
teur fait  cette  réflexion  :  autre  chose  est  d'exciter  à 
l'amour  de  Dieu  comme  à  un  moyen  plus  parfait 
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pour  assurer  son  salut,  autre  chose  est  d'appeler  dou- 
teux un  sentiment  que  tant  de  tfiéoloîfiens  regardent 
comme  très-sùr  et  qui  est  peut-être  le  plus  suivi  dans 
la  pratique. 

6"  Le  catéchisme  de  Collot,  docteur  de  Sorl)onne, 
est  vanté  comme  tW»s-savant  et  d'une  pureté  de  doc- 
trine irréprochable.  La  seule  chose  qu'on  puisse  re- 
prendre, c'est  que,  dans  la  sanctification  des  f<>tes, 
Collot  ne  distintrue  pas  assez  nettement  ce  qui  est  de 
prrcepte  ri^ioureux  de  ce  qui  n'est  que  de  conseil, 
ou  obiipatoir»'  seulement  f>our  quelques  personnes. 

7«»  Mais  quand  l'ablié  liusta  en  vient  au  catéchisme 
(lu  I*.  B<jugean(,  il  fpuise  toutes  les  iT^rmules  de  la 
louange  et  de  l'admiration.  Il  appelle  le  livre  du  sa- 
vant jésuite  un  Livre  d'or.  Science,  exactitude, 
clarté,  précision,  tout  s'y  trouve.  Il  le  recommaFido 
à  tous  et  surtout  aux  ecclésiastique». 


NEUVIÈME  NOTE,  —  page  300. 

IDÉE   DE   L'ELOUUENCE  CHRETIEN  ME.   ÉLOQUEMCI 
OC   SAI.1T    t'AlL. 

\.  Ce  qitil  y  nvnit  de  défectueux  dans  son  langage  et 
dans  xen  écrits  au  point  de  vue  humain. 

l"  Il  |M»che  souvent  contre  les  règles  de  la  granw- 
maire: y. g.  ad  Eph. .  L'goPauIus  vinctusJesu  Christi, 
notum  mihi  factumett.,..  Suint  Jerùiuc  dit  à  ce  sujet: 
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Nos  quotiescumque  solœcismos,  aut  taie  quid  anno- 
tamuSy  non  apostolum  pulsamus,  ut  malevoli  oHminan- 
tur,  sed  magis  apostoli  assertores  sumus,  qui  absque 
rhetorico  nitore  sermonis,  et  verborum  compositione,  et 
eloquii  venustate,  ad  fidem  Christi  mundum  traduxit, 
l^ln  Epist.  ad  Eph.) 

2°  Il  manque  souvent  de  clarté^  comme  le  dit  saint 
Pierre  lui-même  :  hi  quitus  sunt  quœdam  difpcilia 
intellectu  (Ep.  ii).  Paulus  elocutionibus  interdum  con- 
fusis  et  niniis  implicatis  utitur  (Orig.  in  Epist.  ad 
Rom,).  —  ApostoluSy  distortis  verbis  in  médium  con- 
jectis,  obscur am  quidem  etoccultam  facit  lectionum  ela- 
borationem.  (5.  Epiph.  De  hœres.  64.)  —  Cette  obscu- 
rité, comme  le  remarque  saint  Jérôme,  venait  en 
grande  partie  de  Timpuissance  où  était  cet  homme 
du  troisième  ciel  d'exprimer  dans  le  langage  humain 
ce  qu'il  voyait,  ce  qu'il  sentait  :  Profundos  et  recon- 
ditos  sensus  lingua  non  explicat,  et  cum  sœpè  sentiat, 
quid  loquatur,  id  tamen  in  aliénas  aures  puro  non 
potest  trans ferre  sermone :  quippe  seipsum  interpretari 
cupiens,  involvitur.  (Epist.  xmad  Agasiam.)  —  Saint 
Paul  dit  de  lui-même  qu'il  est  imperitus  sermone.  — 
Aussi  ajoute-t-il  /  Misit  me  Christus  evangelizare  non 
in  sapientiâ  verbis  ut  non  evacuetur  crux  Christi...,  et 
dans  le  chapitre  suivant  (I  ad  Cor.  ii)  :  Sermo  meus 
et  prœdicatio  mea  non  in  persuasibilibus  humanœ  sa- 
j)ientiœ  verbis,  sed  in  ostensione  spiritûs  et  virtutis^  ut 
fides  vestra  non  sit  in  sapientiâ  hominum,sed  in  virtute 
Dei. 
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Et  pourtant  cet  lionime  au  Ianî?age  inculte,  cet 
ignorant  dans  l'art  (!»•  l)ien  dire,  était  très-instruit  et 
doué  d'une  éloquence  merveilleuse. 

II.  La  scienreet  l'i/fjquence bnlient  dans  les  discours 
et  les  épitres  de  saint  Paul. 

1"  Saint  Paul  savait  le  prec,  qui  était  la  langue  de 
sa  patrie  et  qu'on  parlait  aussi  purement  à  Tai'se  qu'à 
Corinthe  et  à  Athènes,  au  rapport  de  Strabon.  —  II 
savait  l'hébreu,  qu'il  avait  appris  à  l'école  de  (iama- 
liel,  h*  plus  habile  docteur  de  son  temps.  —  Il  pos- 
sédait les  bons  auteurs  profanes  et  savait  s'en  servir 
dans  l'occasion.  Dans  le  premier  chapitre  de  son 
épitre  à  Tite,  il  cite  un  vers  d'Kpiménide  :  dans  le 
chap.  xv  dr  la  première  épitre  aux  Corinthiens,  il  cite 
un  vers  de  Menandre  :  et  dans  son  fameux  discours 
à  l'Aréopage,  n'est-ce  pas  avec  un  merveilleux  à-pro- 
f>os  qu'il  rappelle  une  belle  parole  du  poète  Aratus  : 
/psius  enim  et  genus  sumus  f  —  Ihdicerat  enim,  dit 
saint  Jérôme,  à  vero  I)avid  extorf/uere  de  manibus 
hostium  gtadimn,  et  Goiiœ  superbissimi  caput  proprio 
innrrone  trttucare. 

■i"  Saint  Paul  n'avait  pas  la  politesse  et  l'élégance 
du  discours,  (pi'il  dédaignait  ;  mais  il  avait  le  nerf  et 
la  vi^urur  d»*  la  vraie  elocpu'uce.  Kn  un  seuldiscoui-s, 
il  abat  au  pied  de  In  croix  Denys,  un  des  s^iges  do 
l'Aréopage.  Il  parb;  devant  Frlix  de  la  justice  et  de  la 
chasteté  :  Et  treinefactus Félix fii{c,{Kc\..  xxiv.i  II  parle 
devant  le  roi  Agrippa  :  In  tutnlico  suades  jne  r/tris- 
tianum  fieri.  (Ib.  xxvi.)  Il  parle  devant  Fi*slus,(|ui  est 
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étonné  de  sa  science,  mais  qui  est  incapable  de  com- 
prendre la  sublime  hauteur  de  sa  doctrine  :  Insanis, 
Paule;  multœ  te  litterœ  ad  insaniam  convertunt. 
(Act.  XVI.)  Il  parle  devant  les  habitants  deLystres,  et 
on  le  proclame  le  dieu  de  l'éloquence  :  Quoniam  ipse 
erat dux  verbi.  (Ibid.  xiv,  H.) 

Saint  Jean  Chrysostome,  saint  Jérôme  donnent  les 
plus  magnifiques  louanges  à  la  divine  éloquence  du 
grand  Apôtre.  Voici  les  paroles  de  ce  dernier  dans  sa 
cinquième  lettre  à  Pammach.  :  Paulum  quotiescumque 
lego,  videor  mihi  non  verba  audire,  sed  tonitrua,  —  Et 
dans  la  lettre  suivante,  au  même  :  Paulus,  vas  elec- 
tionis,  tuba  Evangelii,  rugitus  leonis  nostri,  tonitt'um 
gentium,  flumen  eloquentiœ  christianœ. 

Voyez  le  magnifique  passage  de  Bossuet  dans  son 
panégyrique  de  saint  Paul. 

Nos  pères  ont  entendu  à  la  fin  du  siècle  dernier 
un  prédicateur  qui  avait  quelque  chose  de  la  véhé- 
mence inculte  et  de  Ténergique  simplicité  de  saint 
Paul  :  c'est  le  P.  Beauregard.  Voici  le  portrait  qu^en 
trace  un  de  ses  contemporains  : 

Le  seul  Évangile  lui  a  tenu  lieu  de  toutes  les  aca- 
démies; à  travers  la  naïveté  de  son  style  percent  des 
traits  de  génie  qu'il  ne  soupçonne  peut-être  pas  lui- 
même  ,  parce  qu'ils  partent  moins  des  efforts  de  son 
imagination  que  de  Télévation  de  son  âme  et  d'une 
profonde  méditation  de  son  sujet.  Ses  morceaux  les 
plus  sublimes  sont  à  la  portée  du  plus  bas  peuple.  Il 
a  tous  les  tons  sans  s'écarter  du  naturel  :  il  exhorte 
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en  père,  il  persuade  en  ami.  il  menace  en  prophète. 
Ce  ne  sont  point  des  eclaips  qui  étonnent,  qui 
éblouisit'ut,  ce  sont  des  tonnerres  qui  ren\ersent, 
qui  foudroient.  De  petits  écrivains  peu  instruits  de 
la  religion  le  qualitient  d'enthuiuiiaste  :  il  est  enthou- 
siaste connue  l'étaient  Isaïe,  siiint  Paul  et  les  plus  élo- 
quents Pères  de  l'Église.  En  écoutant  les  ))lus  beaux 
endroits  de  son  discours ,  je  suis  occupé  de  moi  plus 
que  de  lui ,  je  songe  moins  à  l'admirer  qu'à  me  cor- 
riger :  c'est  parce  qu'il  est  pt'nétré  que  je  le  suis  à 
mon  tour.  Parle-t-il  contre  les  spectacles ,  on  y  re- 
nonce ;  contre  les  mauvais  livres,  on  les  brûle;  sur 
le  précepte  de  la  restitution  ,  on  restitue.  Nos  prédi- 
cateui's  avaient  peut-être  besoin  d'un  pareil  modèle 
pour  leur  prouver  que  le  zèle  et  les  vertus  du  mi- 
nistre font  les  succès  du  ministère. 

(SoRET ,  Essai  sur  les  niœurs  ;  cité  dans  la  Biogra- 
phie du  P.  Beauregard,  par  le  P.  Daniel.) 


r)I\ir:ME  NOTE.  -  page  327. 

GOt'VCRNEME.NT   DES   AMES. 

Voici  quelques  règles  de  conduite  qu'un  pa^^teur 
des  âmes  devrait  se  prescrire  pour  exercer  utilement 
et  saintement  son  auguste  miinstèrc  : 

1»  Donnez  l'exeniple  et  fuites  toujours  plus  que 
vous  n'exigez  des  autres. 
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2°  Quand  vous  êtes  ému ,  piqué ,  fâché',  abstenez- 
vous  de  parler,  d'agir,  de  commander  :  autrement 
on  serait  en  droit  de  croire  que  c'est  la  passion  qui 
vous  guide. 

3**  Ne  pressez  pas  un  homme  dont  le  cœur  est 
serré  ou  agité  par  quelque  passion  :  laissez-lui  le 
temps  de  se  remettre,  afin  qu'il  puisse  s'ouvrir  et 
parler  avec  calme  et  liberté. 

4°  Ne  raisonnez  pas,  ne  contestez  pas  avec  vos  in- 
férieurs, au  risque  de  compromettre  votre  autorité. 
Vous  n'êtes  pas  envoyé  pour  disputer,  mais  pour 
gouverner. 

5°  Quand  vous  refusez  une  demande ,  faites-le  de 
telle  sorte  qu'on  voie  clairement  que  c'est  la  néces- 
sité et  le  devoir  qui  vous  y  obligent.  —  Si  vous 
accordez,  faites-le  de  bonne  grâce,  et  non  de  cet 
air  mécontent  et  maussade  qui  ôte  au  bienfait  toute 
sa  valeur  et  souvent  le  rend  plus  pénible  qu'un 
refus. 

6°  Lorsque  vous  êtes  obligé  d'user  de  quelque 
rigueur,  montrez  que  vous  aimeriez  mieux,  si  cela  se 
pouvait,  faire  la  pénitence  que  de  l'imposer.  Que  la 
charité  adoucisse  l'amertume  du  remède,  pour  pré- 
venir le  découragement  et  le  désespoir.  Si  un  petit 
agneau  s'est  cassé  une  jambe,  le  berger  ne  lui  casse  pas 
l'autre ,  il  ne  le  frappe  pas  avec  colère  ;  il  le  relève 
avec  bonté ,  il  panse  avec  soin  la  jambe  rompue ,  il 
prend  dans  ses  bras  et  porte  avec  précaution  le  pau- 
vre agneau  qui  ne  peut  plus  marcher. 
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7"  Quand  quoiqu'un  vous  a  offensé  et  reconnaît 
SCS  torts,  pardez-vous  de  lui  ivprochor  ses  mauvais 
proot'dés  et  son  ingratitude  envers  vous  ;  ne  faites 
pas  romme  le  serpent  qui  etl'ace  avec  sa  queue  tout 
ce  qu'il  avait  fait  avec;  sa  tète.  Imitez  plutôt  la  co- 
lonibe  :  si  apivs  l'avoir  frappée,  ou  la  llatte  t*t  on  lui 
donne  un  forain  de  sel  ou  de  millet,  la  voilà  calmée 
et  la  paix  est  faite.  Aussitôt  qu'un  inférieur  recon- 
natt  sa  faute,  tendez-lui  les  bras  et  ouvrez-lui  votre 
cœur. 

8**  Ne  soyez  pas  empressé  à  vous  justifier,  opiniâtre 
à  défendre  votre  innocence.  Dites  comme  David  et 
comme  saint  Bernard  :  Audiant  mansueti  et  lœtentur. 
Je  me  remets  au  ju^'ement  des  «^mes  droites  et  dé- 
bonnaires :  ou  plutôt,  au  jugement  de  Dieu.  S'il  me 
condaume  ,  je  me  condamne  aussi ,  et  j'avoue  ingé- 
nument ma  faute. 

Saint  François  de  Siiles  a  pratiqué  admirablement 
toutes  ces  régies,  et  surtout  les  deux  dernières.  En 
butte  à  une  atroce  calonmie,  on  le  pres&iit  de  se  jus- 
tifier. Dieu  sait ,  dit-il ,  la  niesure  de  réputation  dont 
j'ai  l>esoiu  pour  sa  gloire  ;  je  n'en  veux  piis  davan- 
tage. Il  resta  en  paix,  et  Dieu  fit  bientôt  éclater  son 
innocence. 

Kien  ne  résiste  à  une  autorite  toujours  juste  et  dont 
la  fermeté  se  cache  sous  des  formes  douces  et 
suaves.  Mais  c'est  une  science  qui  ne  s'apprend  qu'à 
l'école  du  Saint-Esprit  :  unctio  dorebit  vos.  C'est 
l'onction  de  TEsprit-Saint  qui  est  la  seule  maltresse 
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dans  Tart  divin  de  gouverner  les  âmes.  0  Dieu, 
apprenez-nous  à  gouverner,  à  conduire  nos  frères 
avec  douceur  et  humilité  de  cœur.  Qu'on  sache  que 
s'il  se  fait  quelque  bien,  c'est  vous  qui  Tavez  fait  ;  et 
que  le  mal  qui  s'y  mêle  et  qui  corrompt  le  bien  ne 
vient  que  de  nous ,  de  notre  dureté ,  de  nos  empor- 
tements, de  nos  rigueurs. 

Nous  ajouterons  à  cette  note  un  mot  sur  la  douceur. 

Il  faut  plus  de  vertu  et  un  cœur  plus  ferme  pour 
gouverner  avec  douceur  qu'avec  sévérité.  C'est  ou  la 
dureté  de  caractère,  ou  une  hauteur  secrète,  ou  une 
impuissance  de  nature  qui  rend  l'homme  impérieux. 
Il  ne  peut  rien  supporter,  et,  sous  prétexte  de  zèle, 
il  lâche  la  bride  à  la  passion  qui  le  domine.  Aristote 
remarque  que  les  personnes  faibles  usent  d'ordinaire 
de  l'autorité  avec  plus  de  hauteur  et  d'empire,  parce 
qu'elles  se  sentent  faibles  et  qu'elles  pensent  qu'on 
les  méprise. 

Le  soleil  et  la  bise,  dit  Plutarque,  disputèrent  un 
jour  lequel  des  deux  aurait  plus  de  pouvoir  pour 
attirer  les  hommes  à  eux  et  gagner  Jeurs  cœurs.  La 
bise  aussitôt  se  met  à  souftler  avec  fureur ,  agitant 
l'air  avec  violence  et  renversant  tout  sur  son  passage. 
Mais  l'homme  ,  s'enveloppant  dans  son  manteau , 
s'enfuit  en  toute  hâte  pour  se  mettre  à  l'abri  ;  il 
ferme  porte  et  fenêtre ,  et,  caché  dans  un  coin , 
maudit  la  bise  et  ses  fureurs.  — Le  soleil  paraît  à  son 
tour  ;  il  darde  sur  l'homme  un  rayon  bienfaisant ,  et 
fait  couler  dans  tous  ses  membres  une  douce  chaleur. 
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Voilà  cet  homme  qui  aussitôt  déplie  son  manteau  ; 
il  voudrait  pouvoir  iiuvrir  tout  son  cœur  au  soleil  ;  il 
le  contemple  avec  un  doux  sourire  et  le  bénit  comme 
une  vive  iiua^e  de  la  Divinité. 

La  rigueur  est  un  vent  froid  qui  glace  les  cœurs  et 
paralyse  leur  action.  La  douceur  est  un  souille  bien- 
faisant qui  les  echautlc,  les  dilate^  leur  donne  le 
mouvement  et  la  vie. 

Il  est  des  honnnes  qui  ne  siiuraient  reprendre  une 
faute  légère  sims  en  commettre  une  plus  grande.  Ils 
ressemblent  à  ces  couvreurs  maladroits  qui  montent 
sur  nos  toits  et  qui  causent  plus  de  tuiles  qu'ils  n'en 
remettent. 

J'aime  beaucoup  la  roinarque  de  Platon.  11  dit 
que,  quand  l'Amour  est  sorti  du  ciel  et  que  Jupiter 
seul  exerce  l'enqùre,  faisant  gronder  son  tonnerre  et 
lanvant  ges  foudres  terribles ,  il  y  a  sédition ,  révolte 
parmi  les  habitants  de  l'Olympe  ;  tout  est  en  com- 
bustion, et  le  paradis  devient  un  enfer.  Mais  lorsque 
c'ebt  le  doux  .Vmour  qui  gouverne,  tous  les  dieux 
sont  en  paix. 


ONZIÈME  NOTE,  -  page  3». 

Noui  ne  parlons  pas  dans  notre  quatri^mc  section 
de  l'obligation  de  soutlhr  en  tant  (ju'elle  est  com- 
mune au  prêtre  et  au  Luquc.  L'un  cl  l'autre  doivent 
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faire  pénitence ,  puisqu'ils  sont  pécheurs.  L'un  et 
l'autre  doivent  s'imposer  des  sacrifices ,  puisque  ce 
n'est  qu'au  prix  des  plus  rudes  combats  qu'on 
obtient  la  victoire  sur  ses  passions  et  qu'on  emporte 
le  ciel. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  deux  traits  inté- 
ressants pour  suppléer  à  ce  que  nous  aurions  pu 
dire  sur  cette  matière. 

Lutte  d'un  chartreux  contre  le  sommeil  et  la  paresse. 

Il  y  a  peu  de  temps ,  vivait  à  la  Part  -  Dieu  un 
père  que  le  plus  invincible  penchant  au  sommeil 
contrariait  étrangement.  Avec  la  meilleure  volonté 
du  monde,  il  ne  pouvait  s'éveiller  à  onze  heures 
(avant  minuit)  pour  aller  chanter  matines.  Or, 
la  nature  qui  l'avait  fait  si  dormeur^  l'avait  fait  aussi 
très-bon  mécanicien.  Sans  étude,  sans  notion  au- 
cune des  mathématiques ,  à  force  de  réflexion  et  de 
travail ,  il  avait  fabriqué  une  horloge  parfaite.  Il 
ajouta  d'abord  à  la  sonnerie,  en  forme  de  réveille- 
matin,  un  rude  carillon,  qui  fut  insuffisant,  et  bientôt 
aux  angles  et  au  milieu  du  petit  chapiteau  qui  cou- 
ronnait le  cadran,  un  merle,  un  coq  et  un  tambour. 
A  l'heure  dite,  tout  cela  faisait  tapage.  Pendant 
quelques  nuits ,  les  choses  allèrent  bien  ;  mais  au 
bout  d'un  certain  temps,  quand  venaient  onze  heures, 
le  carillon  carillonnait,  le  merle  sifflait,  le  coq  chan- 
tait, le  tambour  battait....  et  le  moine  ronflait. 
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l'n  autre  se  serait  découragé.  IjO  père,  invoquant 
son  gtnie,  machina  l/u-n  vile  un  serpent  qui,  placé 
sous  sii  tête,  venait  toujours  lui  sillltr  dans  l'oreille  : 
11  est  temps,  levez-vous.  Ix;  serpent  fut  plus  liabih" 
que  le  merle,  le  coq,  le  ttimbour  et  le  carillon,  les- 
({uels  n'en  fais4iient  p;is  moins  d'ailleurs  un  petit 
tintamarre  supplémentaire.  C'était  merveille,  et  le 
chartreux  ne  maiwjuait  jamais  de  se  réveiller.  Ilelasî 
au  milieu  de  sii  joie ,  il  fit  une  triste  découverte  ;  il 
ne  s'était  cru  que  dormeur;  il  se  reconnut  paresseux. 
Tout  éveillé  [qu'il  fût,  il  hésitait  à  quitter  Sii  dure 
couchette  ;  il  perdait  bien  une  mimite  à  savourer  la 
douceur  de  se  sentir  au  lit ,  refermant  un  ail  et 
jouant  à  dormir.  Cela  demandait  réforme.  Le  reli- 
gieux se  sentiiit  cou|)al)le,  et  le  mécanicien  se  trou- 
vait Innnilié  :  le  diable  avait  trop  l'air  de  narguer 
l'un  et  l'autre  ;  il  fallait  reprendre  le  dessus. 

Aussitôt  une  lourde  planche  est  disposée  au•de^sus 
du  lit,  de  telle  sorte  qu'elle  tond)e  rudement  sur  les 
pieds  du  |)aresseux ,  dix  secondes  après  l'avertisse- 
ment charitable  du  serpent  :  plus  d'une  fois  le  pauvre 
père  se  rendit  au  chour,  iHjiteux  et  meurtri.  Kh 
bien  î  le  croirait-on  ?  soit  que  le  scTpent  eût  perdu 
son  fausset,  (pie  la  planche  avec  le  temps  fût  de- 
venue moins  pesante,  le  vieillard  plus  dttrmeur  ;  soit 
que  SCS  jand>es  se  fussent  endurcies  ,  ou  qu'il  efJt 
pris  la  criminelle  habitude  de  les  retirer  avant  que 
le  châtiment  tombât ,  il  ne  tarda  pas  à  sentir  la  né- 
cessité d'une  autre  invention  ;  et  tous  les  soirs  avant 
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de  se  coucher,  il  se  lie  au  bras  une  corde  qui,  à 
rheure  fatale,  se  tend  sans  crier  gare  et  le  jette  à 
bas  du  lit. 

Il  en  était  là.  Dieu  sait  quels  nouveaux  projets 
somnicides  il  roulait  dans  sa  tête ,  lorsqu^il  se  sentit 
endormir  pour  toujours....  Endormir!  oh!  non  :  le 
fervent  chrétien  n'en  jugea  pas  de  la  sorte  ;  et 
malgré  son  petit  péché  de  paresse,  plein  de  confiance 
en  Celui  qui  pardonne  :  «  Ah  !  s'écria-t-il  en  mou- 
»  rant,  je  m'éveille  enfin  !  »  Ce  fut  son  dernier  mot. 

L.  Veuillot. 

Voici  Tautre  histoire.  C'est  une  victoire  sur  Tamour- 
propre. 

Un  jour,  Rubens,  parcourant  les  environs  de 
Madrid,  entra  dans  un  couvent  de  règle  fort  austère, 
et  remarqua,  non  sans  surprise,  dans  le  chœur  pauvre 
et  humble  du  monastère ,  un  tableau  qui  révélait  le 
talent  le  plus  sublime.  Cette  peinture  représentait  la 
mort  d'un  moine.  Rubens  appela  ses  élèves ,  leur 
montra  le  tableau  et  tous  partagèrent  son  admiration. 

—  Et  quel  peut-être  l'auteur  de  cette  œuvre  ?  de- 
manda Van  Dyck,  l'élève  favori  de  Rubens.  —  Un 
nom  était  écrit  au  bas  du  tableau ,  mais  on  Ta  soi- 
gneusement etfacé,  répondit  Van  Thulden. 

Rubens  fit  engager  le  prieur  à  venir  hii  parler ,  et 
demanda  au  vieux  moine  le  nom  de  l'artiste  auquel 
il  devait  son  admiration.  — Le  peintre  n'est  plus  de 
ce  monde.  — Mort!  s'écria  Rubens,  mort  !...  Et  per- 
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sonne  ne  l'a  connu  jusqu'ici,  personne  n'a  redit  avec 
.iflnnration,  son  nom  qui  devait  être  immortel  :  son 
nom  devant  lequel  s'etlarerait  peut-^tre  le  mien  !  Kt 
pourtant,  ajf»uta  I  artiste  avec  un  noble  orpueil,jH»ur- 
tant,  mon  i>ère,  je  suis  Pierre-Paul  Huhens. 

A  ce  nom,  le  visage  pâle  du  prieur  s'anima  d'une 
chaleur  inronnue.  Ses  yeux  étincelèrent,  et  il  attaciia 
sur  Kul)ens  des  regards  où  se  révélait  ]»lus  que  la 
rnri(>site  :  mais  cette  exaltation  ne  dura  qu'un  mo- 
ment. Ix»  moine  baissii  les  yeux,  croisa  sur  sa  poi- 
trine les  hras  qu'il  avait  élevés  vers  le  ciel  dans  un 
moment  d'enthousiasme ,  et  il  répéta  :  —  L'artiste 
n'est  plus  de  ce  monde.  —  Son  nom,  mon  père ,  s<jn 
nom?  que  je  |>uisse  l'apprendre  à  l'univers,  que  je 
puiss<3  lui  donner  la  gloire  qui  lui  est  due  !  —  Et 
Rul)ens,  Van  Dyek,  Jacques  Jordaéns,  Van  Thuldcn, 
ses  élèves,  entouraient  le  prieur  et  le  suppliaient  de 
leur  nommer  l'auteur  de  ce  tableau. 

Le  moine  tremblait  :  une  sueur  froide  coul;»''   ''• 
son  front  sur  s^'S  joues  amaigries,  et  ses  b'M- 
(  ontractilient  convulsivement ,  ronune   prêtes  à  ré- 
véler le  mystère  dont  il  posst»dail  le  secret. — Son 
nom,  son  nom?  ré|M'ta  Hulx'ns. 

l^'  moine  fit  de  la  main  un  geste  5olenn»l. — 
Kcoutez-moi,  dit-il  :  Vous  m'avez  mal  compris  :  je 
vous  ai  «lit  que  l'auteur  de  ce  tableau  n'était  plus  de 
II,'  monde  ,  mais  je  n'ai  \uuni  voulu  dire  qu'il  fCil 
mort. —  Il  vit!  il  vit!  oh!  faites-le-nous  connaître! 
fait«s-lf-i»ous  connaître  ! 
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Il  a  renoncé  aux  choses  de  la  terre;  il  est  dans  un 
cloître^  il  est  moine. 

—  Moine,  mon  père  !  moine  !  oh!  dites-moi  dans 
quel  couvent;  car  il  faut  qu'il  en  sorte.  Quand  Dieu 
marque  un  homme  du  sceau  du  génie,  il  ne  faut  pas 
que  cet  homme  s'ensevelisse  dans  la  solitude.  Dieu 
lui  a  donné  une  mission  sublime  ;  il  faut  qu'il  l'ac- 
complisse. Nommez-moi  le  cloître  où  il  se  cache ,  et 
j'irai  l'en  retirer  et  lui  montrer  la  gloire  qui  l'attend  ! 
S'il  me  refuse,  je  lui  ferai  ordonner  par  notre  Saint- 
Père  le  Pape  de  rentrer  dans  le  monde  et  de  reprendre 
ses  pinceaux.  Le  Pape  m'aime,  mon  père  1  le  Pape 
écoutera  ma  voix. 

—  Je  ne  vous  dirai  ni  son  nom  ni  le  cloître  où  il 
s'est  réfugié,  répliqua  le  moine  d'un  ton  résolu. 

—  Le  Pape  vous  en  donnera  l'or^dre ,  répliqua 
Rubens  exaspéré. 

—  Écoutez-moi ,  dit  le  moine,  écoutez-moi,  au  nom 
du  ciel  !  Croyez-vous  que  cet  homme,  avant  de  quitter 
le  monde,  avant  de  renoncer  à  la  fortune  et  à  la 
gloire ,  n'ait  pas  fortement  lutté  contre  une  résolu- 
tion semblable?  Croyez-vous  qu'il  n'ait  pas  fallu 
d'amères  déceptions,  de  cruelles  douleurs,  pour 
qu  il  reconnût  enfin ,  dit-il  en  se  frappant  la  poi- 
trine, que  tout  ici-bas  n'était  que  vanité?  Laissez-le 
donc  mourir  dans  l'asile  qu'il  a  trouvé  contre  le 
monde  et  ses  désespoirs.  Du  reste,  vos  efforts  n  abou- 
tiraient à  rien  :  c'est  une  tentation  dont  il  resterait 
victorieux,  ajouta-t-il  en  faisant  le  signe  de  la  croix; 
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carbifU  ul*  luirrtiri'iM  point  sou  didc;  Dit'U.cim  »l;iiis 
sa  miséiicurde  a  daigne  l'appeler  à  lui,  ne  le  chassera 
pas  de  Sii  présence. 

—  Mais,  mon  pvre,  c'est  ù  l'inuuortaliUi  qu'il  re- 
nonce. 

—  L'inunortiilité  n'est  rien  en  présence  de  l'éler- 
nité.  —  Et  le  moine  rabattit  son  capuchon  sur  son 
visage  et  changea  d'entretien,  de  manière  à  empê- 
cher Kubens  d'insister  davimta^e. 

Le  célèbre  artiste  sortit  du  cloitre  avec  son  brillant 
cortège  d'élèves,  et  tous  retournèrent  à  Madrid,  rê- 
veurs et  silencieux. 

Le  prieur,  rentré  dans  sa  cellule,  se  mit  à  genoux 
sur  la  natte  de  paille  qui  lui  servait  de  lit,  et  fil  à 
Dieu  une  fervente  prière.  Ensuite  il  rassembla  des 
pinceaux  ,  des  couleui*s  et  un  chevalet  gisiuit  dans 
sa  cellule  et  les  jeta  dans  la  rivière  qui  passait  sous 
ses  fenêtres.  Il  regarda  cpielque  temps  avec  mé- 
lancolie Teau  qui  entraînait  ces  objets  avec  elle. 

<Juand  ils  eurent  disparu ,  il  vint  se  remettre  en 
oraison  sur  sa  natte  de  paille,  devant  son  crucifix. 

{Htfuies  relitju'iw.'s,  cite  dans  les  b'voiis  de  litler. 
publiées  par  la  société  de  Saint-Victor,  i 
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DOUZIÈME  NOTE,  —  page  440. 

1°   de   quelle   manière  jésus-christ   est    présent    dans 
l'eucharistie;  2»  de    quelle   manière   il   opère  dans 

CEUX   QUI   LE   reçoivent. 

I.  La  vie  de  Notre-Seigneur  dans  rEucharistie  est 
une  vie  cachée,  sans  doute  :  Deus  absconditus.  Aussi 
les  prédicateurs  ne  manquent  presque  jamais  de  pré- 
senter aux  peuples  Jésus-Christ  résidant  dans  nos 
tabernacles,  comme  dans  un  état  de  mort  et  d'a- 
néantissement volontaire;  non-seulement  enchaîné 
par  son  amour,  mais  plongé  dans  un  sommeil  mys- 
tique qui  le  prive  de  Tusage  des  sens  extérieurs.  Ce 
langage  est  surtout  celui  des  auteurs  ascétiques,  qui 
s'appuient  sur  ce  grand  exemple  pour  recommander 
la  mortification  des  sens  et  le  recueillement  intérieur. 

Mais  en  donnant  aux  fidèles  de  telles  idées,  ne 
doit-on  pas  craindre  d'affaiblir  leur  respect  et  leur 
vénération  pour  l'auguste  sacrement  de  nos  au- 
tels? Un  roi  couché  dans  une  alcôve,  enveloppé  de 
rideaux  qui  le  rendent  invisible,  plongé  dans  un 
sommeil  qui  ne  lui  permet  ni  de  voir  ni  d'entendre 
fera-il  la  même  impression  sur  ceux  qui  entrent  dans 
son  appartement,  que  s'ils  le  voyaient  assis  sur  un 
trône,  les  yeux  ouverts,  environné  de  ses  courtisans, 
parlant  et  agissant  avec  une  autorité  souveraine  ? 

On  me  dira  :  mais  quoique  dans  un  état  de  mort 
mystique,  Jésus-Christ  nous  entend.  —  Sans  doute, 
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il  nous  entend  comme  Dieu,  et  il  nous  entendrait  de 
m<^me  dans  tous  l«*s  lieux  du  monde.  Mais  en  insti- 
tuant son  sacrement,  il  a  voulu  %o  rendre  présent 
d'une  manitV*  plus  acressit»le  à  nos  sens  et  com- 
muniquer avec  nous  comme  il  comnuiniquait  avec 
les  hommes  pendant  sa  vie  mortelle. 

Ne  cniifrnons  pas  de  faire  entendre  au  peuple  que 
Notre-Sei^jneur.dansl'Eurharistie,  a  Tusape actuel  des 
sens,  qu'il  nous  voit  des  yeux  du  corps,  qu'il  nous  en- 
tend. Il  *'>[  vrai,  pour  ne  pas  nous  ôt»T  le  mérite  de 
la  foi,  il  n'exerce  que  tr»'S-rarem<*nt  («Ttaines  fonc- 
tions de  la  vie,  comme  de  parler,  de  marcher,  de  se 
transporter  d'tm  lieu  h  un  autre.  Mais  aussi  une  pré- 
sence en  qu«l(pie  sorte  purement  matérielle,  comme 
celle  d  un  honmie  endormi,  nje  paraît  peu  conforme 
à  la  vérité,  peu  dipne  de  la  majesté  du  Christ  glorifié 
et  triomphant,  et  contraire  à  la  tin  qu'il  s'est  proposée 
en  nous  laissant  le  sacrement  de  son  amoiir. 

Je  siiis  bien  que  le  sentiment  que  je  viens  d'rxpri- 
mer  n'est  pas  h*  plus  commun  parmi  les  théologiens. 
Mais  il  a  étt*  soutenu  dans  l«*  siérh'  dtrnier  par  un 
j^rand  th(M>lo;^'ien,  le  cardinal  (!ienfuepos,  de  la(](»mpa- 
gnie  dt>  Jésus,  dans  un  ouvrage  in-folio  intitulé  \'ita 
absconditn.  Cet  ouvrafs'e,  imprinn'  h  Home  en  1728, 
rst  accompagné  des  approbations  les  plus  magnifi- 
ques et  vanté  comme  un  prcKlige  de  science,  d'éru- 
dition et  de  piété . 

Il  faut  être  en  garde  contre  les  opinions  nouvelles, 
surtout  quand  elles  |H>rtent  atteinte  ù  la  pieté.  Mais 
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quand  une  opinion  nouvelle  a  un  fondement  solide 
dans  la  tradition,  qu'elle  peut  servir  à  nous  faire 
mieux  connaître  les  richesses  inépuisables  du  cœur 
de  Jésus,  et  à  donner  plus  d'élan  à  notre  recon- 
naissance pour  ses  bienfaits,  elle  mérite  toute  notre 
confiance.  Or,  telle  est  Topinion  dont  je  parle  ici. 

C'est  une  erreur  de  s'imaginer  que  nous  connais- 
sons  explicitement  et  distinctement  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  de  la  religion.  C'est  une  mine  qu'on  n^é- 
puisera  jamais.  L'Eucharistie  surtout  est  un  océan 
de  merveilles  qui  révélera  continuellement  de  nou- 
velles richesses  à  ceux  qui  s'enfonceront  avec  respect 
et  humilité  dans  ses  adorables  profondeurs.  C'est 
ce  qu'enseignent  positivement  saint  Thomas  et  le 
pape  Innocent  111. 

IL  De  quelle  manière  Jésus  agit  dans  les  âmes  par 
son  sacrement. 

Celui  qui  communie  en  état  de  grâce  reçoit,  sui- 
vant ses  dispositions  plus  ou  moins  parfaites,  une 
abondance  plus  ou  moins  grande  de  dons  spirituels, 
—  La  chair  du  Sauveur  agit  sur  notre  âme  à  la  ma- 
nière de  la  nourriture  matérielle  qui  produit  son 
effet  en  s'assimilant  à  la  substance  de  celui  qui  la 
prend  :  avec  cette  différence  qu'ici  l'aliment  étant 
plus  noble  et  plus  puissant  que  celui  qui  le  mange, 
il  a  la  vertu  de  transformer  en  lui  celui  qui  se  l'in- 
corpore. —  Enfin,  il  y  a  une  union  réelle  du  corps 
et  de  l'âme  du  Sauveur  avec  le  communiant,  tant  que 
les  saintes  espèces  ne  sont  pas  consumées,  détruites. 
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^  Tous  ces  points  d*^  doctrine  s^)nt  admis  par  tous 
les  théologiens  catholiques. 

Mais,  les  esjW'ces  consumées,  l'union  de  lame  avec 
Jésus-Ohrist,  résultant  de  la  conniiunion^  subsiste  en- 
core. Et  quelle  est  cette  union?  —  (ne  union  morale 
qui  consiste  dans  la  conformité  des  volontés  telle 
qu'elle  existe  entre  des  amis,  ou,  si  vous  le  voulez, 
entre  des  époux  s<'parés  par  la  distance  des  lieux. — 
Voilà  la  réponse  de  la  plupart  des  théologiens  mo- 
dernes. 

J'admets  volontiti-s  cette  réponse,  s'il  s'agit  dune 
communion  faite  avec  des  dispositions  ordinaires. 
Jésus  vient  à  l'àme  ;  il  ne  voit  en  elle  rien  qui  le  blesse  ; 
il  lui  donne  le  baiser  de  paix,  il  s'entretient  un  in- 
stant avec  elle  ;  puis  il  la  quitte,  en  lui  laissiinl  des 
maitpies  plus  ou  m(»ins  précieuses  de  sa  munificence 
divine.  \jH  chose  se  passe  ainsi  dans  la  plupart  de  nos 
eonnnunions,  jt?  le  crois. 

.Mais  pour  ces  gnindes  âmes,  ces  âmes  ferventiîs 
qui  a|)|>ortent  à  la  table  sainte  des  dispositions  de  loi 
et  d'amour  extraordinaires,  l>orner  l'elFet  de  la  com- 
nuinion  a  eette  visite  passagère,  à  cet  entretien 
d'un  (piart  d'heure,  cela  ne  me  semble  pas  admis- 
siblu. 

1  Ia'h  pandes  de  iNotro-Seigneur  sont  tr()p  fortes, 
trop  énergiques  pour  ne  p.is  les  entendre  d'une  de- 
meure permanente. 

2  San.N  eela,  le  langag«'  des  iVre^  et  de  la  tradi- 
ti(»ii  s'expliquerait  (lilIi«ileiut'UU£uiuUiU^,  entre  au- 
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très,  saint  Cyrille  d^Alexandrie  :  Undè  considerandum 
estnonhabitudmesolum,quœpercharitatemintelligitur, 
Christuminnobis  esse,  verum  etiam  et  per  participation 
nem  naturalem  :  nam  quemadmodum  si  quis  igné  tique' 
factam  ceram,  alii  cerœ  similiter  liquefactœ  ità  miscue- 
rit,  unum  quid  ex  utrisque  factum  videatur;  sic  corn- 
municatione  corporis  et  sanguinis  Christi,  ipse  in  nobis 
est,  et  nos  in  ipso.  {In  Joan.  lib.  X,  c.  xu.) 

S''  Et  les  merveilleux  effets  que  la  communion  opé- 
rait dans  les  âmes  d'élite,  dans  les  grands  saints  dont 
nous  lisons  la  vie,  comment  les  expliquer  dans  l'hy- 
pothèse d'une  présence  transitoire  de  Jésus  en  eux  ? 

C'est,  dira-t-on,  que  la  communion  apportait  à  ces 
âmes  généreuses  un  prodigieux  accroissement  de 
grâces.  —  Mais  alors,  quel  sera  l'effet  particulier,  la 
différence  spécifique  de  l'Eucharistie  et  de  quelques 
autres  sacrements?  de  la  Confirmation,  par  exemple, 
qui  n'est  établie  que  pour  augmenter  en  nous  la  grâce 
sanctifiante?  Non,  dans  ce  système  je  ne  comprends 
plus  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Vivo  ego,  jam  non 
ego,  vivit  vero  in  me  Christus, 

Mais,  direz-vous,  les  espèces  sacramentelles  une  fois 
consumées,  quel  sera  le  moyen  d'union?  La  chair 
n'existe  plus.  —  Le  lien  de  l'union  sera  l'âme  de 
Notre -Seigneur  unie  à  sa  divinité.  C'est  le  sentiment 
du  grand  cardinal  dont  je  viens  de  citer  l'ouvrage.  Ce 
sentiment  me  plaît  extrêmement.  Il  me  semble  mer- 
veilleusement propre  à  exciter  notre  ferveur,  puis- 
qu'il nous  montre  une  si  énorme  différence  entre  la 
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communion  d'unn  ilme   simplement  juste,  et  relie 
d'une  âme  séraphique.'V.  inop.pnt^d.  Disput.  8et0.) 
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certains  usages  yue  l'église  a  autorisés,  certains  arus 
qu'ellk  a  condamnés  dans  l'administration  de  l'ku- 
charistie. 

I .  f  .<af/es  qui  ont  f^tf'  permis  à  certaines  époques. 

1°  I.'Èglisc  permettait  autrefois  que  les  diacres, 
apr»">s  la  rélcbratioii  des  saints  mystères,  portassent 
rKucharistie  h  ceux  qui  n'avaient  pu  y  assister,  afin 
qu'ils  la  prissent  chez  eux  ;  —  que  les  papes  l'en- 
voyassent aux  évoques  en  sij^ne  de  paix  et  d'union; 
—  que  les  solitaires  la  consenassent  dans  leurs  cel- 
liilts  pour  s'en  comumniiT  eux-m»^mes;  —  que  les 
lidtles,  dans  les  temps  de  pei-stMiition,  l'emportassent 
dans  leurs  maisons,  dans  leurs  voyages  par  terre  et 
par  mer,  alin  de  se  nourrir  du  I*ain  des  forts  à  l'heure 
du  danger  et  au  moment  du  combat . 

tSaint  Thomas  de  Cantorlxiry  ,  allant  trouver 
Hrnri  11  ,  roi  d'Angleterre,  dont  il  connaissiiit  les 
dispositions  hostiles ,  porta  secrètement  sur  soi  la 
sainte  Kurharistie ,  résolu  de  la  prendre  en  (pielque 
lieu  qu'il  se  ffit  trouvé  en  danger  de  mort  ,  romme 
il  est  rapporté  dans  sa  \'ie,  écrite  en  français  div.  I , 
ehap.  11). 
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L^'infortnnée  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse^  confinée 
dans  une  étroite  prison  par  la  sanguinaire  Elisabeth^ 
réclamait  vainement  Tassistance  d'un  prêtre  catho- 
lique. Le  saint  pape  Pie  V,  touché  de  son  malheur^ 
lui  permit  de  se  communier  elle-même  ;  ce  qu'elle 
faisait  souvent  au  moyen  des  boîtes  pleines  d'hosties 
consacrées  que  ses  amis  lui  envoyaient  en  cachette , 
ainsi  que  le  raconte  le  P.  Gaussin  dans  sa  Cour 
sainte. 

2°  L'usage  de  la  communion  sous  les  deux  espèces 
s'est  conservé  très-longtemps  dans  TÉglise,  ainsi 
que  la  coutume  de  donner  la  sainte  Eucharistie  aux 
enfants  après  le  baptême.  Voici  ce  que  prononce  le 
Concile  de  Clermont ,  sous  Urbain  II,  en  1095  :  Ne 
quis  communicet  de  altari ,  nisi  corpus  separatim  et 
sanguinem  similiter  sumat ,  nisi  per  necessitatem  et 
cautelam.  Ces  derniers  mots  sont  expliqués  par  ceux- 
ci  du  pape  Paschal  II  :  prœter  in  parvulis  ac  onininô 
infirmiSf  qui  panem  absorbere  non  possunt. 

La  communion  sous  les  deux  espèces  a  été  expres- 
sément interdite  aux  laïques  par  les  Conciles  de 
Constance,  de  Bâle  et  de  Trente. 

A  la  sollicitation  de  Tempereur  Ferdinand,  Pie  IV 
avait  permis  à  quelques  évêques  d'Allemagne  de 
donner  la  communion  sous  les  deux  espèces ,  espé- 
rant que  ce  serait  un  moyen  de  ramener  les  pro- 
testants. Mais  on  reconnut  bientôt  qu'on  s'était  fait 
illusion.  Le  saint  pape  Pie  V,  révoqua  la  permission 
et  ordonna,  sous  peine  d'excommunication,  de  garder 
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inviolablenicnl  le  décret  du  Concile  de  Trente  tou- 
chant la  communion  sous  une  seule  espèce. 

3»  A  la  messe  papale ,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
communient  de  la  mrme  hostie  que  le  Pape  :  Pon- 
tifex  sumit  unnm  partem  hostùn ,  et  aliani  in  duas 
partes  dividit  pro  communione  diaconi  et  suhdinroni. 
(Gard.  Bona,  l)e  rer.  îiturg.  cap.  xvii,  n»  8.)  L'histoire 
ecclésiastique  nous  montre  quelques  prêtres  déta- 
chant une  partie  de  l'hostie  pour  communier  un 
laïqut'.  Quehpies  théologiens  ont  cru  que  la  chose 
pouvait  se  faire,  quand  il  n'y  a  point  d'autre  hostie 
consacrée  :  mais  ils  se  trompent,  et  la  rubrique  du 
Missel  n'excepte  que  le  cas  d'une  extrême  nécessité, 
c'est-k-dire  le  viatique  à  donner  à  un  mourant. 

4*  C'était  autrefois  une  coutume  assez  répandue 
d'enterrer  l'Eucharistie  avec  les  morts.  Nous  lisons 
dans  la  Vie  de  siiint  Basile,  archevêque  de  Césiirée, 
qu'après  avoir  célrhré  la  première  fois  les  saints  mys- 
tères, il  divisa  le  pain  eucharistique  en  trois  parties, 
dont  il  réserva  une  pour  être  mise  dans  son  tombeau 
après  sa  mort  :  Dii'idensjxinemin  très  port iones,  unam 
quidem  tusrepit  cum  timoré  multo,  aliam  vero  servavit 
ad  consepeliendtnu  siôiy  tertiam  autetn  sufter  coiumbam 
arqenteam  suspendit  super  nltnre. 

Saint  Grégoire  pape  raj»porte  au  second  livre  de 
ses  DialogueSy  chap.  xxiv,  que  siint  Benoit  ayant 
appris  que  la  terre  avait, rejeté  par  deux  fois  le 
corps  d'un  jeune  novice  qui  avait  été  mis  dans  le 
tond>eau,  donna  de  s;i  propre  main  la  divine  Kucha- 
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ristie  aux  parents  du  défunt,  leur  enjoignant  de  la 
mettre  avec  grand  respect  sur  son  estomac  et  de 
l'enterrer  dans  cet  état.  L'ordre  du  saint  ayant  été 
exécuté,  la  terre  retint  le  corps  du  novice  et  ne  le 
rejeta  plus  comme  auparavant. 

II.  Abus  que  F  Église  a  condamnés. 

d''  Les  Grecs  étaient  dans  l'usage  de  consacrer  le 
jeudi  saint  les  hosties,  qu'ils  gardaient  toute  l'année 
pour  les  malades.  Ils  employaient  même,  pour  les 
empêcher  de  se  corrompre,  des  procédés  peu  con- 
formes au  respect  dû  au  corps  du  Sauveur.  Le  pape 
Eugène  IV  a  désapprouvé  toutes  ces  pratiques,  et  il 
a  recommandé  aux  Grecs  de  renouveler  très-souvent 
dans  l'année  les  saintes  espèces,  à  l'exemple  des 
Latins. 

2<*  Dans  le  onzième  siècle,  le  monastère  de  Cluni 
avait  adopté  un  usage  particulier  dans  l'administra- 
tion de  l'Eucharistie.  On  trempait  la  sainte  hostie 
dans  le  précieux  sang  avant  de  la  donner  à  ceux 
qui  communiaient  à  l'Église  :  Quotquot  ipsum  corpus 
dederit  sacerdos ,  singulis  sanguine  priùs  intinguit. 
(Coutumes  de  Cluni,  recueillies  par  S.  Udalric.)  La 
raison  qu'on  en  donnait,  c'est  qu'on  craignait,  disait- 
on  ,  que  les  fidèles  qui  avaient  de  grandes  barbes  et 
de  grandes  moustaches  ne  les  mouillassent  dans  le 
sang  précieux,  ce  qui  était  porter  atteinte  au  respect 
qu'on  devait  à  un  si  grand  mystère  :  Evenit  enim  fré- 
quenter ut  barhati  et  prolixos  habentes  granos ,  dùm 
poculum  inter  epulas  sumunt,  priùs  liquore  pilos  infi- 
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ciant,  rjuam  ori  liquorein  infundant .  (Id.)  11  est  iDarqué 
à  la  iiiarj^'c  quo  cela  est  contraire  à  la  pratique  des 
autres  Églises;  mais,  ajoute-t-on,  qma  quidam,  via- 
ximh  novitii  nostri ,  adt'o  sutU  rudes ,  ut  si  snnyuinem 
itn  sf'j/(irntim  a/xij/crent ,  non  remaneret  ut  non  ma- 
fjnmn  aliqwindo  nerjlifjentimn  incurrerent. 

Malgré  ces  raisons  la  pratique  de  Cluni  fut  blâmée, 
et  le  Concile  de  Clermonl  ordonna  de  s'en  tenir  à 
l'ancienne  coutume  de  donner  sépiU*ément  le  corps 
et  le  bang  du  Siiuveur. 

•>  Ce  qui  se  fit  à  l'égard  de  Maurice,  évéque  de 
Paris,  dans  sa  dernière  maladie,  est  un  abus  et  une 
grande  faute.  11  avait  un  transport  au  cerveau.  Dans 
cet  état  il  demanda  le  Siiint  viatique  avec  beaucoup 
d'instance.  Ceux  qui  étaient  prtîs  de  lui  n'osant  le 
lui  donner  dans  cet  état  d'égarement,  obligèrent  un 
prêtre  de  lui  apjKjrter  avec  les  cérémonies  ordinaires 
une  liostie  non  consacrée.  Aussitôt  qu'il  aperçut  le 
prêtre,  il  lui  dit  d'une  voix  intelligible  :  Julie,  toile, 
non  est  Doininus  Lk'us.  Ce  (|ui  ayant  surpris  toute 
rassiî>liince ,  le  prêtre  s'en  retourna  à  l'église,  prit 
une  hostie  consacrée,  et  l'apporta  à  l'évêque  qui  la 
reçut  avec  beaucoup  de  pieté  et  de  res|>ect  ,  et 
mourut  en^^uite  plein  de  foi  et  de  charité.  C'est 
Tesaire  d'Heisterbacb  qui  raconte  cette  histoire  dan* 
son  livre  lUust.  miracul.,  ix,  43. 

11  arriva  une  chose  s<Mnblable  à  Hugues  de  Sainl- 
Virtnr;  sur  son  lit  de  mort,  on  lui  présenta  une 
h(»tie  non  coiuacréi*.  parce  qu'il  avait  un  mal  d'es* 


660  NOTES . 

tomac  qui  lui  causait  des  vomissements.  Mais  Dieu 
éclairant  son  serviteur  pour  le  préserver  d'une  ido- 
lâtrie matérielle^  Hugues  s'écria:  Quid  est  quod  facere 
voluistis ,  fratres  mei?  Quare  me  decipere  voluistis? 
Istud  non  est  corpus  Domini  mei,  Ite  igltur  securi  et 
afferte  verum  corpus  Domini  mei,  quia  scandalum  nul- 
lum  eveniet  Domino  opérante. 

Les  frères  se  voyant  découverts,  lui  demandèrent 
pardon,  et  pleins  de  confiance  en  Celui  qui  connaît 
les  plus  secrètes  pensées,  ils  lui  apportèrent  le  Saint- 
Sacrement.  Le  serviteur  de  Dieu  le  contemple  avec 
amour,  et  sentant  que  sa  maladie  ne  lui  permet  pas 
de  le  recevoir  dans  son  cœur ,  il  prononce  ces  pa- 
roles :  Ascendat  filius  ad  Patrem  suum ,  et  servus  ad 
Dominum  suum.  —  Quibus  dictis,  ajoute  la  chronique, 
Eucharistia  disparuit ,  seu  species  illa ,  et  ipse  vir 
sanctus  Deo  suo  spiritum  reddidit.  (Chron.,  tit.  XYiii, 
chap.  I.) 

Notre  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans  le  détail  des 
abus  qui  peuvent  se  glisser  touchant  l'usage  et  l'ad- 
ministration de  la  sainte  Eucharistie.  On  peut  con- 
sulter les  livres  qui  traitent  spécialement  de  cette 
matière ,  entre  autres  le  traité  de  V Exposition  du 
saint  Sacrement  de  V autel ,  par  Thiers,  et  son  traité 
des  Superstitions,  t.  II,  quoique  toutes  les  décisions 
de  cet  auteur  ne  doivent  pas  inspirer  une  confiance 
aveugle. 

0.  A.  M.  D.  G. 
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